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4 NOMINATION DE GUILLAUME 

appliquait généi'alement ', ne donne pas Tidée d*une 
naissance aristocratique. Il conviendrait mieux au pauvre 
enfant affamé dont les Anecdotes d'Etienne de Bourbon 
nous ont conservé le souvenir V Guillaume d'Auvergne 
mendiait^ raconte ce dominicain : une femme du peuple 
lui fit FaumônCi en lui disant : « C'est à condition que 
tu ne deviendras point évéque. m A ces mots, Tenfant eut 
comme un pressentiment de sa destinée future : il 
refusa. 

Ce récit légendaire ne mérite pas grande créance; 
ramassé dans la rue^ colporté de bouche en bouche, 
accueilli avec faveur parles pauvres clercs^ dont il flattait 
les ambitieuses visées, il peut bien, chemin faisant, avoir 
^ubi quelque altération; suivant une autre version^ 
accréditée par Vincent deBeauvais*, l'évêque Maurice de 
Sully en serait le héros véritable. 

Faut-il donc ajouter foi aux renseignements d'une tout 
autre nature fournis par un auteur du dix-septième siècle, 
le P. Dominique de Jésus ^? Doit-on^ sur la foi de cet his- 
torien, dont l'autorité est contestable, croire à l'existence 



1. a Maguter Guilielmus TAuTernatz s, dit HoDorias III, dans une bnlle 
da 22 noY. 122^. Bibl. Nat,; colieci. Moreau^ nu. n« 1183, f* 45. 

Les prélats de race noble, teb qu'Etienne de Nemoun, GiUetComat, GuU- 
laume de Beaumont, oonsenraient d'ordinaire leur nom patron jmiqae. 

2. J/^. de Tours^ n* 46b, f« 73. V. un article de M. Lecoj de la Marche 
dans la Revue des Questions historiques^ année 1877, p* 478. 

3. SjKCuUim hisloriale, XXIX, 21. 

4. Histoire parœnétique des trois saints protecteurs du Haut Auvergne, Paris, 
1635, p. 781. « A celui-ci nous pouvons ajouster Guillaume, 75* ëréque de 
Paris, qu'on appelle ordinairement Guilelmus de Ahernia ou Aliwnensir, non 
pas pour en aroir este éyéque, mais pour estre ne de la maison des barons 
d'Aurillac comme lui-mesme la laisse par écrit dans un tiltre, par lequel il 
a fondé un hospital dédié à la Sainte-Trinité aux faux bourgs d'Aurillac. b 
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d^une charte, dans laquelle Guillaume d'Auvergne affir- 
mait sa parenté avec les Barons d'Aurillac? Ce document, 
s'il a jamais existé^ est aujourd'hui détruit ou perdu \ 
Faut-il néanmoins^ comme le fait le Baron Delzons ^, 
fonder une généalogie sur ce titre de noblesse, et dire 
que Guillaume d'Auvergne, fils de Durand de Montai et 
de Dia de Carbonnières, fi^re d'Astorg U et de l'archi- 
diacre Géraud, était un illustre rejeton de l'antique 
souche des Astorg ? 

Laissant à de plus habiles le soin de résoudre cette 
difficulté, nous préférons n avancer que des faits dont 
les preuves seront manifestes. Noble ou manant, riche 
ou pauvre, Guillaume d'Auvergne quitta bientôt les 
montagnes voisines d'Aurillac, près desquelles il avait 
vu le jour *, et s'achemina vers Paris. 

Les places, les prébendes, les dignités ecclésiastiques 
n'étaient point ce qui le tentait le plus : il avait soif de 
science. A cet égard, son ambition dépassait la mesure 
t)rdinaire et s'élevait jusqu'à la folle espérance de con- 
naître la vérité, la vérité tout entière. « Au temps de ma 
« jeunesse, écrivait-il plus tard, je me persuadais qu'il était 
« facile d'acquérir l'esprit prophétique, et de recevoir, en 

1. M. Aab^in, archWiste du Cantal, et M. Fortet, bibliothécaire d'Au* 
rillacy noui ont fiiit saToir qa*il n'existait plui, sur Phôpital de la Sainte-Tri- 
nité, qne des documents relativement récents. 

2. Dictionnaire de statistique du Contai^ par Deribier du Châtelet, I, p. 100. 

3. « Magister Goillelmus de Arremia, oriundus de Auriliaco » dit une 
note écrite, au xin* siècle, h la fin du ms, latin vP 15756 de la B'Ufl, Nat, 

Guillaume étant mort en 1349, sa naissance ne peut être placée que dans 
la seconde moitié du xii* siècle. Elle fut probablement antérieure à 1180, 
car en 1325, il occupait une chaire de théologie dans rUnirersité de Paris, 
et pour être admis à cet honneur, il fallait avoir an moins 35 ans.(DuBou- 
li7, m, 83.) 
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*i abondance^ les rayons de la splendeur divine. Il me 
(c semblait que je pouvais fiicilement puiser mon âme 
a de ses souillures, la dégager peu à peu par les priva- 
cc tions^ des soucis et des jouissances qui la captivent, 
« et qu'alorsy libi*e et forte^ elle s'élancerait d'elle-même 
« dans les hautes régiops de la lumière. Hélas I j'ai 
« reconnu depuis longtemps, par expérience, que la 
a vertu et la grâce pouvaient seules purifier nos âmes 
« de la souillure du péché ^ ! » 

Si les lumières prophétiques furent refusées à Guil- 
laume^ il n'en acquit pas moins ce dont se serait con- 
tentée une âme plus vulgaire, des talents^ des connais- 
sances variées^ une prébende et une chaire. Il apparaît 
dans le chœur de Notre-Dame, dès 1223, coiffé de l'au- 
musse du chanoine ', voit les écoliers accourir en foule 
h ses leçons de théologie ', et, en même temps, jouit 
d'une telle réputation de sagesse, qu'à plusieurs reprises, 
Honorius III lui confie d'importantes missions ^. 

Ses succès cependant ne lui font pas négliger l'étude. 
Retiré dans sa demeure, il s'entoure de volumineux 
manuscrits : œuvres des Pères, livres d'astronomie, 
traités de mathématiques ou de philosophie. S'il est 
seul, s'il n*a point lieu de craindre une visite importune, 
il se hasarde furtivement à jeter un coup d'œil sur la 
Physique et la Métaphysique d'Arislole, livres mal 
famés, dont le légat Robert de Courçon a interdit la 
lecture en 1215, mais que déjà l'Église commence à 

1. Op/f. Guil. Ah, ; ëdit. de 1674, in-fol», t. I, p. 1056. 

2. Charte de (é^. 1223. Cariid. d€ SainU •Opportune, Areh. Nat, LL, 93, f^ 1 1 . 

3. Albëric (Pertz, XXIII, p! 917). 

4. Pièces justificatÎTes a«* II et III. 
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traiter moins rigoureusement ^ Après avoir fait dans les 
auteurs une ample moisson d*idées et d'arguments, il 
donne lui-même carrière à son esprit inventif : la plu- 
part de ses ouvrages paraissent remonter à cette période 
studieuse de sa vie*. 

S'attendrait-on à voir un docteur aussi versé dans 
la langue de Cicéron et de Boèce, condescendre à 
prêcher devant le plus humble des auditoires? Certes^ 
les syllogismes, les enthymèmes dont sa mémoire était 
armée, ne pouvaient que lui être d'une faible utilité, 
quand il s'adressait à des folles femmes. Tel était cepen- 
dant l'ascendant de sa parole que^ de ce milieu vulgaire 
et corrompu, il faisait surgir des saintes. Celles que son 
éloquence avait touchées échangeaient le nom de filles 
de joie contre celui de Filles -Dieu, el, dans le nouvel 
asile qu'il leur faisait bâtir^ au milieu de la paroisse de 
Saint-Laurent^ donnaient l'exemple d'une vertu, aussi pro- 
fitable à leur ordre, que glorieuse pour leur fondateur*. 

Os pieux travaux occupèrent la vie de Guillaume 
jusqu'en 1227, époque à laquelle un événement 
imprévu vint tout à coup, en modifiant sa condition, 
ouvrir un champ plus vaste à son activité. 



1. On trouvera plus loin la liste complète des auteurs consultes par 
Guillaume d'AuTergne. 

2 . L'un d^eux, la Somme des vertus et des vices, fut certainement posté- 
rieur a 1217; car Guillaume j parle de Jean de Montmirail comme d*un 
homme qui n*ëtait plus de ce monde. {Cjfp. I* p. 245.) Un ms. d'Oxford 
(JÀncoln CdUge^ ms, n« 11, f> 147 y^) place en 1234 la rédaction du DeSaera^ 
mentis \ mais ce renseignement, donné par un copiste du xt* siècle, ne repose 
évidemment sur aucun fondement. Tout porte à croire qu'après son élévation 
à répiscopat, Guillaume n'eut plus le loisir de composer des ouvrages. 

3. Albéric. (Pertz. XXIII, p. 97.) Cf. une lettre du prieur de Saint-Mar* 
tin desChamps,d'avr. 1226. (D. Félibien, Ui*t.de Paris, Pr. part. III, p. 602.) 
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I^ 20 octobre^ Barthélémy, évéque de Paria, mou- 
rut ^ C'était au chapitre qu'il appartenait de lui dësi-^ 
gner un successeur, et il pouvait user de l'un ou de 
l'autre des trois modes canoniques : scrutin, inspiration, 
compromis. Ce dernier procédé consistait à élire un cer- 
tain nombre d'ecclésiastiques qui désignaient le nouveau 
pasteur. Le chapitre y recourut d'abord, mais échoua 
contre l'obstination d'arbitres qui refusèrent de s'accor- 
der. Il fallut essayer de l'inspiration. « Nommons le 
chantre 1 i», s'écria un chanoine, dont la voix fut aussitôt 
couverte par des acclamations tumultueuses. On réclama, 
le silence se rétablit, et le doyen put aller de l'un à 
l'autre pour recueillir publiquement les voix. L'opération 
terminée, on reconnut que le candidat n'avait point 
réuni la totalité des suflrages, circonstance suffisante 
pour entacher de nullité une seml)lable élection *. Le 
doyen ne s'en hâta pas moins de proclamer le chantre 
élu, l'entraina à Notre-Dame, y fit entonner le Te Deum^ 
puis le ramena triomphalement au chapitre, où l'atten- 
dait un adversaire redoutable '• 

Guillaume d'Auvergne, qui n'avait voulu prendre 



1. Corlif/. ié Notre-Ihmê Jt Paris^ IV, p. 170. C'est pent*étre dunuit 
cette >aeuioe, que le chi^ocelier, Philippe de Grère prononça le sennon 
qa*on lit au fol. 11 i« du nu. latin 12^16 delà BiU, y ai. Il porte cette nibri* 
que ; c In Jéventu DomM^ vaeqHtê SêJe. » aL'ëgliie de Pftris est tcutc de 
•on pMtear, dit le chancelier, mais qui songe â la consoler? On blâme les 
Tenves qui se remarient trop tôt, et qui, se hâtant d'oublier l'ëpoux dëtnnt, 
mêlent la joie des noces â la douleur des funérailles. IjC même reproche 
ne pent être fait à une ëglise qui cherche à renouer les liens brises par 1« 
mort. ». 

2. CariuL de Notre-Dame de Parit^ III, p. 379. 

3. Bulle du 10 arril 1238. {Notices et extraits^ xxi, p. 906.) Le chantre 
s^appelaitNicoks. (V. Cartul, de Notre-Dame de Parit.U^ p. 71, 73,90^ 91). 
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part ni à la procession, ni à l'action de grâces^ fit valoir, 
dans un discours savant et adroit^ que^ plusieurs cha- 
noines ayant protesté contre Télection du chantre^ elle 
se trouvait^ par là même irrévocablement annulée ; il 
soutint^ en s'appuyant sur un canon du quatrième Con- 
cile de Latran^ que le chapitre qui avait violé les règles 
de Télection, perdait pour une fois son droit d*élire^ et^ 
laissant entendre que le Pape seul pouvait désormais 
pourvoir au siège vacant^ il en appela au Souverain* 
Pontife. 

Parmi les membres du chapitre, le plus intéressé à 
repousser les arguments de Guillaume fut celui-là même 
qui écouta ses avis avec le plus de docilité. Le chantre, 
élu bien. involontaire, s'inclina devant un raisonnement 
qui lui semblait rigoureux^ et déclara renoncer à tous 
ses droits. Son exemple ne put malheureusement empê- 
cher vingt et un de ses partisans les plus obstinés de 
procéder à une élection nouvelle, et d'élire à sa place 
le doyen. 

Quand, du fond de quelque diocèse français, une 
voix, même inconnue^ s'élevait pour réclamer l'inter- 
vention du Saint-Siège, son appela fût-il timide, et sans 
éclat, ne manquait point d'être entendu. Il avait suffi 
que Guillaume prononçât dans le chapitre de Paris le 
nom du Pape^ pour que Rome s'emparât aussitôt de 
celte affaire : le cardinal de Sainte-Sabine avait été 
chargé de l'enquête; les rapports succédaient aux inter- 
rogatoires, et bientôt, conformément aux prévisions de 
notre chanoine, l'élection du doyen fut cassée K 

1. Bulle da 10 aTril 13S8« loto at. 
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Conséquence inëvitable, Grégoire IX entendait se 
réserver la nomination de Pévéque de Paris; tel était 
en effet son droite en vertu du 24* canon du concile 
déjà cité. Le chapitre ne se faisait point d*illusion à cet 
égard ; il suffit de lire, pour s'en convaincre^ un sermon 
prononcé^ vers ce moment par le chancelier Philippe 
de Grève^ sermon, dont le goût douteux n'a rien qui 
puisse surprendre à cette époque ^ Afin de mieux 
caractériser la retraite du chantre et l'élection du doyen, 
Forateur imaginait de rappeler les circonstances étranges 
de l'enfontement des fils de Thamar : « Comme elle fut 
sur le point d'accoucher^ dit la Genèse (XXXVIII, 27), 
il parut qu'il y avait deux jumeaux dans son sein ; 
et lorsque ces enfants étaient près de sortir, l'un des 
deux passa la main, à laquelle la sage-femme lia un 
ruban d'écarlate, en disant : ce Celui-ci sortira le pre- 
mier ». Mais cet enfant ayant retiré sa main, l'autre 
sortit. » Zara figurait le chantre, et Phares, le doyen. La 
conclusion de ce discours alambiqué était qu'un évèque 
institué par une autorité supérieure devait occuper la 
place laissée vide par deux candidats irrégulièrement 
élus \ 

En effet, on reçut bientôt à Paris une bulle expédiée 
du Vatican, le 10 avril 1228. Après le récit détaillé de 

1. « Sermo in eleedone prelati, qaomodo electto prelati parmi B. 
Yirgmb debeat comparan, et de impedimentU deetionam. » BibL Nat,^ ms. 
laiim no 124 16, f. 60 t». 

2. « Ad hoc clamât (eccletia Parisiensb) non nt hernm eltgatur, sed at 
prOTideatnr, nt qnod perfectum est in ipta, per manum plenttndinis eom- 
pleatnr. Partot enim incompletnsqni nascuntnr informes, non itemm intrant 
in ntemm, nt formam aocipîant, sed extra formantnr. In utero formatio 
canonica et perfecta electio est ; extra utemm formatio provisio est. Bene- 
lieio enim proTÎsionis snppleri debent electionis defectus, » 
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ce qui s'était passé dans le chapitre^ les chanoines 
lurent ces lignes^ qui réglaient le sort du diocèse : 

«c Ne voulant pas que votre Église souffre de l'ab- 
« sence d'un pasteur^ nous vous avons nommé comme 
« évéque^ de notre propre autorité^ avec le conseil 
(c de nos frères^ un homme d'une science éminente et 
« d'une vertu sans tache, maître Guillaume; après 
a l'avoir ordonné prêtre et consacré évéque^ nous vous 
a le renvoyons. Comme notre unique but est d'aug- 
a menter la prospérité et la gloire de votre diocèse, 
a que ce prélat réunit les qualités nécessaires au pas- 
« teur d'une si grande Eglise^ et qu'elle ne saurait que 
« se fortifier au spirituel et au temporel sous son sage 
a gouvernement^ nous vous ordonnons par ces lettres 
« apostoliques de lui obéir humblement, comme à 
cf votre évéque, à votre père et au pasteur de vos âmes, 
a de recevoir avec respect, d'accomplir fidèlement ses 
(c ordres, et de lui rendre tous les égards qui lui sont 
« dus. Sinon, nous ratifierons la sentence qu'il pro- 
« noncera contre les coupables, et, avec l'aide de Dieu, 
(' nous la ferons strictement observer \ » 

Ce prélat n'était autre que Guillaume d'Auvergne. 
Venu à Rome, simple diacre, afin de poursuivre son 
appel, il en repartit évéque de Paris non sans avoir 
reçu de Grégoire IX les meilleures marques d'estime : 
le Pape n'avait voulu laisser à aucun autre le soin de 
répandre l'huile sainte sur son front '. 

L'intervention du Souverain-Pontife dans une élec- 

1. J9oi. et £str. XXI, p. 206. 

2. Grégoire ix nippelleni encore cette cirdonftance en ISS9 (23 aot.): 
« Snper capnt taam sacre unctionîs efTodimatoleuiD. ■ 
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lion n'a point lieu de nous étonner; elle était ^ au com- 
mencement du treizième siècle^ un fait bien plus commun 
qu'on ne le croit d'ordinaire. Non seulement en effet 
le Pape jugeait, avant de la confirmer, l'élection de tous 
les métropolitains ^, et cela Conformément au cpatriéme 
Concile de Latran. Mais il avait à examiner l'élection 
d'un grand nombre d'évèques, dont la cause était por- 
tée devant lui par voie d appel, soit que le métropoli- 
tain eût refusé sa confirmation '^ soit que l'élu eût 
besoin de quelque dispense pour être promu à l'épis- 
copat *, soit enfin que le chapitre se fût divisé de 
manière à rendre nécessaire Tintervention du Souve- 



1. BESANÇON. Balle du 23 mars 1228, Bikl. Nat. eolUet. [Moreau, ms. 
n* 1184. 1*67 r». 

LYON. B. du 15 férr. 1236, iM., ms. no 1191, P» 214 r». 

BBfBRUN. JB. du 27 juin 1244, iàiJ., ms. n» 1194, t" 488 1«. 

BOURGES. B. du 10 mars 1235, tSid., ms. ii« 1190, f» 239 r»; b. du 
10 juin 1234. ihîd., ms. n» 1189, f» 74 ro. 

SENS. B. du 17 ayril et du 20 oct. 1243, iBid., ms. n« 1194, f^ 86 r* et 
247 ro. 

ROUEN. B. du l«r oct. 1235, lèUf,, ms, no 1190, f« 141 r», et b. du 
12 août 1236, tèid., ms. no 1191, f» 104 r«. 

TOURS. B. du 13 mai 1244, ièid,, ms. n» 1194, f> 395 f; b. du 17 mai, 
iBîd., 247. 

LYON. B. du 15 juiU. 1234, ièid.^ ms. n* 1189, £• 114 r*, et b. du 
9 aoât 1235, iàid., ms. n» 1190, f' 102 r». 

REIMS. B. du 20 arr, 1244, ièid., ms. n9 1194, f« 440 ro. 

2. MAGUELONNE. Bulle du 21 mai 1231. Bihl. Nat. eolleei. Moreau, ms. 
n* 1187, f«« 62 ro et 306 r«. 

RODEZ. B. du 12 décembre 1246, iMd., ms. n* 1196, F> 75 r«. 

3. BELLAY. Élection d'un fils du comte de Savoie, clerc minore qui 
n'avait pat 26 ans rëvolus, bulle du 6 juillet 1232, î^m/., ms. o9 1187, 
f" 302 r«. 

OLORON. Élection d*un enfant naturel. Bulle du 14 juin 1246, Ma/., ms. 
no 1195, P> 137 1*. 

NOYON. Election d'un fils naturel de Philippe Auguste. Bulle du 
9 juiU. 1240. Raynaldi, m. 1240, p. 545. 
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rain-Pontife : cette dernière cause était la plus fré- 
quente. Il suffisait souvent qu'une minorité s'obstinât à 
faire triompher son candidat^ pour que le jugement de 
l'élection fût porté en cour de Rome. Les termes vagues 
et élastiques du quatrième Concile de Latran^ qui exi- 
geait le consentement de la major {^l sanior pars capi^ 
iuliy multipliaient les cas d'appel^ car le parti le moins 
nombreux prétendait être le plus sain ^ 

D'autres fois, le Pape obligeait les chapitres à consulter 
un prélat de son choix . On verra plus tard que Guillau- 
me fut désigné par Grégoire IX^ avec les évéques de Cam- 

1. CLERMONT. Bulles du 30 avril 1237. BihL Nat. eoiieet. Moreatr^ ms. 
n« 1184. i^ 18,25 et 26. 

CHALONS-SUR-MARNE. Bulles du 21 juillet 1227, du 22 mars 1228 et 
du 19 fëmer 1248. lb'td.,mt. n» 1184, f» 67 r« et 147 r«,mj. n» 1197, f» 84. 
— Pour l'élection de Geoflroy de Grandpré, Ters 1240> ▼. plus loin. 

SAINTES. B. du 16 juin 1234, ms. n» 1189, f^ 70 i«. 

NEVERS. B. du 17 mai 1230; ibid.^ ms. n* 1186, f^ 166 i«. 

BAYEUX. B. du 10 novembre 1231 ; ibid., ms.n* 1187, f» 136 r«. 

NAirrES. B. du 20 juin 1235 ; ibid., ms, n» 1190, f^ 64 r». 

LIMOGES. B. du 18 janvier 1238 et du 26 septembre 1240, ibld., ms. 
n* 1191, f» 444 ro et ms. n« 1193, f» 108 r®. 

BEAUVAIS. B. du 21 avril 1237, du 9 février 1238 et du 17 août 1239. 
tbid., ms. no 1191, i» 251 et 470 r» et ms. n» 1192, f» 362 r». 

CAHORS. B. du 13 février 1237, G^lGa Christ.^ tome I, Instr. p. 31. 

ORLÉANS. B. du 18 juillet 1237 et du 9 juin 1238, ibid., ms. n« 1191, 
F» 332 ro, et ms. n« 1192, f 111 i*. 

UÈGE. B. du 18 nov. 1238, ibid., ms. n« 1192 f« 203. Cf. ibid., (^ 226, 
258, 343. 

LANGRES. B. du 7 juiU. 1243, et du 20 février 1245, ibid., ms. n» 1194, 
•• 6 et 401. Cf. iby., P» 280 r». 

ÉVREUX. B. du 26 février 1244, ibid.,ms. n» 1194, f« 211. 

BÉZIERS. B. du 21 juUl. 1243, îbid., P 24. 

CHARTRES, B. du 20 mai 1244, Ibïd. f» 293. 

VERDUN. B. du 21 août 1245, ib'td. ms. n» 1195, f^ 24. 

GLANDÈVE. B. du 20 sept. 1246, ib'td. ms. xfi 1196, f« 28. 

AUXERRE. B. du 9 février 1247, ibîd., ms. n* 1196, f* 103. 

CAMBRAI. Gidiia Christ'uma, t. lU, col. 37. 
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brai et de Senlis^ pour conseiller le chapitre de Reims, 
après la mort de l'archevêque HenH de Dreui. En 1240, 
Grégoire IX ordonna au chapitre de I^ausanne de con- 
sulter^ pour le choix d'un évéque^ rarchevéque de 
Besancon et Tévêque de Langres*. En 1228, il avait 
enjoint aux deux chapitres de Besançon de prendre l'avis 
de trois religieux choisis par lui ', et il avait défendu à tous 
les chapitres de Provence d'élire des prélats, sans consul- 
ter le cardinal de Saint-Ange'. Il appliqua la même 
mesure, en 1238, aux provinces du Languedoc et de 
PAlbigeois, dont les chapitres durent se conformer aux 
avis du l^t, Jacques de Préneste*. 

Désireux quelquefois de mettre un terme à la vacance 
prolongée d'une Église, le Pape menaçait le chapitre, 
s'il tardait davantage, de faire nommer un évéque par 
ses délégués. Bellay', Besançon, Lausanne'^ reçurent^ 
sous Grégoire IX et Innocent lY, de semblables avertis- 
sements, d'autant plus remarquables, qu'aux termes des 
Canons, lorsqu'un évéché vaquait depuis plus de trois 
mois, le droit d'élire était dévolu, non pas au Pape^ 
mais à Tarchevèque \ 

Souvent enfin, on ne saurait trop le répéter, le Pape 
remplissait le siège vacant, de sa propre autorité, de 

1. Balle do 10 juilt. 1340. Bibl. Nai.colUct, Moreau^ ms. n» 1193» (^ 73 t^. 

2. Les abbës de Saint-Bénigne de Dijon et de Morimond et le prieur des 
iVèret prêcheurs de Besancon. Bulle du 33 avril 1328. Ihid.^ ms. n« 1184* 
f>» 139 r«. 

Z.Uid,^ nu. no ll84, f»193ro. 

k. Bulle du 18 mai 1238. liid.^ ms. n« 1192, ^62* 

5 Bulle du 25 mars 1244. Jbid., ms. n» 1194, f 237. 

6. Bulle du 23aTril 1228 etdulOjuiU. 1240. Ihid.^ ms. n» 1184, f« 139 r^ 
Cl i»M.n«1193, P»73t<». 

7. Conc m et IV de Latran. V. Ttiomaiêin» t. tll^ p. 00 et luiTé 
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plenikuUne tipostolicm polestatis . Ce &it^ parfois con- 
testé, mais qui n'a rien de contraire auiL règles du droit 
canon ^, ne saurait plus être révoqué en doute *• L'histoire 
de rÉgUse de PariS;^ à elle seule, en fournit plusieurs 
exemples: Guillaume de Seignelay, désigné par Hono- 
rius m\ Guillaume d'Auvergne nommé par Grégoire IX, 
Regnault de Corbeil, probablement choisi par Inno- 
cent lY *. Dans un assez court laps de temps, ces àt!a\ 
derniers papes nommèrent Maurice ', Philippe Berruyer* 
et Guillaume de la Toiir^ aux archevêchés de Rouen, 
Bourges et Besançon, Odilon de Mercœur* et Jacques 
de Dinant * aux évêchés de Mende et d'Arras. Sans allé- 
guer d'autre motif, que le désir de placer sur le siège 
d'Agen « une étoile fixe, qui pût éclairer par ses mériter 
le firmament de FÉglise, » Grégoire IX cassa, en f 231 , 
l'élection célébrée dans cette ville, et nomma, comme 
pasteur du diocèse, le doyen de Paris, Giraud ^. Si ces 
nominations étaient fréquentes, on voit, par l'exemple 

1. V. M. Ch. Gërin. [Les deux Pragmatiques sanciiomt aitrihuées k 
taimt tottis. Lecoffre, 1869, in-18, p. 49, et La Pragmatique sanction de 
saint Louis, réponse, etc., 1870, p. 7.) 

2. BiMioth. de PÉeole des Chartes, U XXI, an. 1870, p. 167. 
3* y. GaUiaehr'ut., VU, col. 90. 

4 . V. Gailia, VU, col. 101 , et Cariuiaire dé N. D. de Paris, II, p . 31 1 . 

5. Bfai 1231. Ghronicon Rothomag. (ilfc. des Idstor, des Garnies, XXI H, 
p. 33) et Albëric (Peitz, XXin, p. 9280 

6. Vert 1235. GaUia, II, p. 68. 

7. BaUe du 21 mars 1245 (flatlia, XVI, instr., col. 82). 

8. Bulle da 23 décembre 1246. BM. Hat., eollect. Moreau, nu. n* 1196, 
fo85 V. Les auteurs du Gailia n'ont point connu cette bulle (V» 1. 1, col. 92). 

9. Bulle du 4 octobre 1247. Bihl. Hat., coUect. Moreau, ms. n» 1197, ^ 21 
r«. Cf. GaUia, VI, col. 332. 

10. BuUe du 26 f(énier 1931. BiU. Hat., eoUaet. Moreau, ms. n» 1186, 
f» 240 r*. Let anteun du GalUa, qui n*ottt point connu cette bulle, ont cru 
que Giraud arait étë élu en 1228 (tome II, col« 916)« 
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de Guillaume d'Auvergne qu'elles ne provoquaient pas 
dans le clergé la plus légère protestation. 

Il nous tarde de retrouver notre nouvel évéquë, que 
nous avons laissé voyageant lentement et péniblement^ 
comme on le faisait alors^ à travers l'Italie et la France. 
L'accueil qui l'attendait dans sa province eût été partout 
sympathique^ sans une misérable querelle, que soule- 
vèrent les chanoines et les marguillei*s de Sens. Guil- 
laume avait, à leurs yeux^ un tort impardonnable : con- 
sacré à Rome par le Pape^ il n'avait point payé la somme 
qu'ils exigeaient indûment' de tous les sufFragants de 
l'Archevêque, au moment de leur consécration*. Cité 
devant le métropolitain, il n'eut garde de comparaître, 
mais s'adressa au Pape, dont une lettre menaçante fit 
taire aussitôt ces réclamations '. 

Voici venir enfin le jour glorieux^ où le nouveau pas- 
teur prendra place sur le siège jadis illustré par saint 
Denis ^ : fête populaire, autant que religieuse^ drame 
d'un intérêt variée dont les rôles seront heureusement 
répartis entre les laïques et les clercs. La scène s'ouvre au 

1. Cette ooatame ëtait contraire au Concile IV de Latran. (V. Labbe, 
XI, col. 218.) 

2. Déjà, révéqae de Pam, Baithëlemy, tVtait soustrait à cette loi. (Balle 
du 28 janTier 1225. BiU. Nmt.; eoUeçt. Moreau, nu, n* 1183, f 163.) 

3. Bulle du 3 janr. 123^ (Notices et ExtraUs, XXI, p. 209). 

k, GniUanme fut obligé, pour mettre sa maison sur un bon pied, de procéder 
à quelques achats. Il s'adressa, dans ce dessein, à Tun des plus riches 
bourgeois de Paris, Tassai de Tévéché, Guillaume Barbète. Vingt-quatre 
assiettes, cinq cuillères et un pot d'argent, huit coupes du même métal, dont 
trois dorées, treiie anneaux d'or et un brériaire furent acquis par son 
entremise; trois assiettes, ringt-cinq cuillères, qu'exécuta l'orfèYre del'éTé- 
ché, une quatrième coupe d'argent doré, que Guillaume avait rapportée de 
Rome, complétèrent son aigenterie, et le total des dépenses ne monta pas à 
moins de 118 livres, (Cariul, de N, D, Je Paris^ I,p. lxix et 156 ) 
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lever du soleil^ dans le silence d'an cloître. Le nouveau 
pasteur^ auquel Tusage interdisait, pour la nuit^ le séjour 
dans sa ville épiscopale^ a couché en dehors des rem* 
parts^ et se présente^ seul^ sans pompe^ sans ornements^ 
devant la porte de Fabbaye de Sainte-Geneviève. Sous 
ce modeste vêtement de voyageur^ les chanoines régu- 
liers ne tardent pas à reconnaître l'évéque dont ils atten- 
daient la venue; leur abbé^ leur prieur s'avancent^ 
entourent le prélat, l'introduisent dans le sanctuaire. 
Après s'être prosterné au bas des marches, son premier 
soin est de déposer sur le maitre-autel un riche pallium^ 
dont il fait hommage à la patronne de Paris. Puis^ 
revêtu de l'aube aux somptueux parements^ de la dal- 
matique aux longues manches, de la chasuble aux 
formes ondulées^ coiSé de la mitre basse, il s'assied^ 
pour la première fois sur le siège réservé à Tévêque dio- 
césain. A rissue d'un office psalmodié par les voix 
graves des chanoines, et lorsque le Te Deum a mêlé 
l'accent de la joie aux chants plaintifs de la prière, 
quatre religieux élèvent sur leurs épaules la chaire où 
trône le prélat, et la conduisent lentement^ majestueuse- 
ment, à travers les travées et les cloîtres, jusqu'à la porte 
du monastère ^ 

Là^ soudain^ le spectacle change. Un évêque n'est pas 
un moine : il doit connaître non seulement la paix du 
couvent, mais le bruit du monde^ le tumulte de la rue. 
La foule regorge de tous côtés, se pend en grappes aux 
fenêtres, fait entendre ce murmure joyeux de toute mul- 
titude qui jouit d un plaisir longtemps attendu. Tandis 

1. Ihid,^ I, p. JLXxvi, et n, p. 462. 
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qu'au caquet des badauds répondent les gais propos des 
écoliers^ sept chevaliers richement vêtus accourent au 
devant du cortège; leurs noms volent aussitôt de bouche 
en bouche. C'est Mgr Anseau de Garlande, seigneur de 
Tournan, Ferry de Brunoy^ Jean de Soisy^ ce dernier 
venu pour remplacer Guy de Chevreuse, qu'on dit 
malade. Le puissant comte de Bar a envoyé Adam 
de Boissy ; Pierre^ son parent^ qui montre à Tévéque un 
parchemin scellé, est député par le seigneur de Montjay. 
Quant à Baudoin de Corbeil et à Thibaut le Maigre, ils 
représentent le Roi lui-même^ qui se reconnaît vassal 
de Guillaume pour les trois fiefs de Corbeil, de Mont- 
Ihéry, de la Ferté-Aleps *. 

Des épaules de ses chanoines, la chaire de Tévêque 
a passé sur celles des barons ses feudataires^ et^ aux 
acclamations de la foule, la procession s'est remise en 
marche. Les religieux font cependant suite au cortège 
jusqu'à la rencontre du doyen, du chantre et de tout le 
clergé de la cathédrale^ dans la rue Neuve-Notre-Dame. 
Quelques pas encore, .et Ton débouchera sur le Parvis; 
mais les chanoines^ jaloux de leurs privilèges^ craignant 
surtout que leur déférence ne passe pour servilité^ sau- 
ront interdire à Tévéque Taccès de leur cathédrale, s il 
ne jure, en présence du peuple, de maintenir les droits 
du chapitre. 

Guillaume est désormais en pleine possession de tous 
les droits féodaux attachés à la dignité d^évéque. Ses vas- 
saux se pressent à sa cour, afin de lui rendre hommage* 
Ceux-ci, hommes liges, lui promettent de le servir à leurs 

1. Cartuli de Ni-D. de Par'u^ I, p. Ibii 
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firais; ceux-là reçoivent un anneau d'or en récompense 
de leur soumission. Il n'est point jusqu'aux Guy de Che- 
Treuse^ aux Thibaut de Beaumont^ aux Ânseau de Gar- 
lande, aux Raoul de Senlis, aux Mathieu de Montmo- 
rency, qui ne viennent fléchir le genou devant lui. poser 
leurs mains dans les siennes^ et lui jurer fidélité \ 

1. Çartul, de N.^D, de ParU^ l, p. U6 et US. 
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JURIDICTION. 



Ij'une des plus importantes prérogatives dont jouis- 
saient les Évéques au moyen âge, était la juridiction dont 
ils se trouvaient alors investis : juridiction si considéra- 
ble, à la fin du douzième siècle, qu'ils en confièrent l'exer- 
cice à un mandataire appelé Officiai. Dans les pays de droit 
coutumier^ l'apposition du sceau conférait aux actes l'au- 
thenticité que leur donnait ailleurs l'emploi de la forme 
notariée; il en résultait que la cour épiscopale était le 
rendez-vous^ non seulement des plaideurs, mais de ceux 
qui avaient un contrat ou un marché à conclure. La 
juridiction gracieuse acquérait une importance égale, si- 
non supérieure, à celle de la juridiction contentieuse. 

Parmi les actes passés dans la cour de Guillaume^ le 
plus grand nombre assurément portaient le nom de TOf- 
ficial'; mais l'Évéque daignait aussi quelquefois expédier 
les affaires lui-même. 

1. V un très grand nombre de ces actes dans le Cartulaire de Saint-Denis, 
en France {Bibi.Nat. ms. latin n« 5415, p. 289, 290, 293, 340, 368, 371, 
46*^ 466, 485, 490, 502, etc.] et dans le Cartnlaire de Saint-Maur-deS- 
Fossës. {ArcK naf.LL, 114, f« 28,p. 45, 47,48, etc.) 
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On peut, avec Beaumanoir ^^ distinguer ces actes en 
deux classes; les uns ùits par i'Évéque, en tant que 
suzerain, en vertu du droit de justice qu'avait tout 
seigneur féodal^ les autres^ feits par TÉvéque en tant 
cpL ordinaire de crestienté. Ces derniers, incomparable- 
ment plus nombreux, au moins à la cour de Guillaume, 
intéressaient toujours quelque personne ecclésiastique. 
Le &it pourrait paraître étrange, si l'on prenait à la lettre, 
le principe, posé par les jurisconsultes contemporains, en 
vertu duquel tout laïque pouvait faire sceller ses actes à 
l'évéque de son diocèse, mais il ne iaut point oublier que 
les actes passés en cour ecclésiastique n'avaient devant 
les tribunaux civils que la valeur d'un simple témoignage '^ 
et qu^enfait les laïques s'adressaient de préférence, pour 
l'authentication de leurs contrats, aux tribunaux lais, 
devant lesquels ils étaient habitués à comparaître. 

L'une des conséquences de la juridiction gracieuse des 
évéques était un droit de tutelle qu'ils exerçaient sur les 
églises et sur les couvents de leur diocèse. Guillaume 
avait ainsi à donner son approbation aux acquisitions 
faites par les abbayes de Saint-Denis, des Yaux-de-Cer- 
nay, de Sainte-Geneviève Ml confirmait les échanges ou 
contrats de louage^, les amortissements ou transactions 
consentis par les curés ou les prieurs '. Chose plus re- 



1. Cma. de BMW., c. XXXV, % 18. 

2. CwU. Je Beaw., o.XXXV, % 18. 

3. Dnchetiie, Mistoin géminJê éê la maisom de Momtmoreiujr,^ Pr. p. ^10 ; 
B'M. Saintê'GenêPUi^ ; Caitnl. ms. de Sainte-GenerièTe, p. 111, et Cartul. 
des rtua^iê-Cernûy. 1. 1, 1^* partie, p. 282. 

4. liid. p. 309, 410» et Cartul. dé Notre-Dame de Paru^ p. 10. 

5. Gartol. de Samt-Martiii-de»<3iamps, F> 144 et Cartul. de Saint-Maur- 
de»-PoMëi, î^ 109, Jrck. Nat. LL. 1354 et 114. 
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marquable : il approuvait, en vertu de son autorité diocé-^ 
saine, une sentence arbitrale qu'il avait prononcée lui- 
même dans un procès entre ecclésiastiques ^ 

On eût dit que sa mission toute pacifique lui interdi - 
sait de juger les causes qu'il ne pouvait terminer à Ta- 
miable; tant il paraissait désireux d'abandonner à son 
officiai l'exercice de la juridiction contentieuse. Était-il 
appelé à juger un procès entre l'abbaye de Saint-Victor 
et le curé de Grégy^ il déléguait ses pouvoirs à un étran- 
ger'; il n'avait de cesse qu'il n'eût ménagé un accord 
entre l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, les curés de Yi- 
gneux et d'Ozouër-la-Ferrière', et, parmi les nombreuses 
sentences judiciaires qui remplissent les cartulaires du 
diocèse, il n*en est pas une qui porte en suscpiption le 
nom de l'évéque Guillaume. 

Quoi qu'il fit cependant pour échapper au tumulte de 
la chicane, il ne pouvait empêcher les parties, recourant 
à son équité bien connue, de le prendre, non plus comme 
juge, mais comme arbitre de leurs ennuyeuses querelles. 
Soit que les chanoines et clercs de chœur de Saint-Ger- 
main-1'Auxerrois fussent en guerre avec le curé et les 
chapelains de leur église^, soit que l'abbaye du Val dis- 
putât au prieuré du Menel la dépouille mortelle du sire 
de Montmorency', soit enfin qu'un conflit s'élevât entre 
l'abbaye de Saint-Magloire et l'église de Saint-Barthé- 

1. Pièce justificatiye, no 56. 

2. Annales de Saint-Victor, BibL Nat, ms. latin 14370, f^ 300. 

3. Cartul. de Saint-Maur-des- Fossés. Jreh. Nai, LL, 112 f» 36, et 114 
I» 110. 

4. Pièce justificat. n® 15. 

5. Duchesne, HUtoire généal. Je la maison de Montmoreney et de Laçai ^ Pr, 
p. 99. 
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lemy^ Guillaume n'avait point si tôt prononcé sa ^ntence, 
que la réconciliation des parties récompensait ses patients 
efforts. 

Les prévôts Prémontrés de la province de Saxe avaient 
secoué le joug de l'abbaye mère, et mis à leur tête le 
prévôt de Magdeboufg; sans se soucier des injonctions 
du Chapitre général^ ils réformaient leur nourriture et 
la coupe de leurs vêtements^ quand^ en 1239, les 
religieux, qu'une telle insubordination menaçait du 
schisme, implorèrent la médiation de Guillaume. Retenu 
dans son diocèse par des affaires importantes et par les 
délibérations du concile de la province^ l'évéque ne 
put d'abord qu'adresser à labbé de Prémontré de paci- 
fiques exhortations : ce Je vous supplie, lui écrivait-il, avec 
« toute la tendresse, dont je suis capable, de travailler à 
« conclure cet accord. Donnez-moi cette preuve de votre 
ce amour pour Dieu, de votre attachement à vos églises, 
« de votre affection pour moi^-méme ». Aussitôt qu'il 
fut libre, il courut à Prémontré, et y scella, au mois 
d'octobre, la réconciliation des chefs de l'ordre avec 
les prévôts révoltés*. 

En 1 245, il fut pris pour arbitre par les religieux béné- 
dictins et par les consuls de Figeac. Ce n'était point une 
de ces insignifiantes querelles qui occupent souvent les 
loisirs de deux établissements voisins. Le conflit portait, 
à la fob, sur l'exercice de la juridiction et sur la répar- 

1 . Pièce jnstificat. n« 56. 

2. Hugaes, abbë d'Esteral : Sacri et eanofiici ordinîs Prœmonstrat. annales. 
Nanc7l734, in-fol. II, col. 19 et Pr. col. 28. Guillaume faisait grand 
cas du prévôt de Magdebourg. Il lui inspirait, de son côté, une telle 
confiance, que célni-ci consentait a Tenir â Prémontrë, pourvu queTév^que 
de Paris Vy accompagnât. 



24 JURIDICTION 

tition des redevances : il ne s'agissait de rien moins que 
d'attribuer la suzeraineté de la ville à Tabbaye ou aux 
consuls '• £n rendant sa sentence *, Guillaume parait avoir 
été partagé entre le désir d'assurer le triomphe du monas- 
tère« dont les droits étaient incontestables^ et l'espoir 
de mettre un terme à des abus fondés sur de vieilles 
coutumes féodales. La jouissance des droits seigneu- 
riaux^ l'administration de la justice restèrent acquis aux 
moines. Mais il nVdmit pas sans répugnance le droit 
de saisir le lit et les vêtements des morts^ et ménagea 
aux consub un moyen de racheter cette servitude*. 
U se flattait vainement de ramener la paix dans Figeac, 
en imposant des serments aux consuls et à Tabbé; 
cette ville devait longtemps encore offrir le spectacle 
du plus affreux désordre*. 

Ces exemples suffisent pour prouver que la voix de 
Guillaume se feisait entendre au loin^ en même temps 
que la renommée de son savoir se répandait dans toute 
Ja France^ et au delà. Plus circonscrite, mais non moins 
importante^ était la juridiction spirituelle qu'il exer- 
çait sur les âmes. 

A partir de 1234^ les Dominicains ayant cessé de 
remplir, dans la province de Sens^ les fonctions d'inqui- 
siteurs ^, tout le poids de la juridiction spirituelle retomba 



1. Teulet, II, p. 580. 

2. 15 tept. 1345 (Teulet, EL, p. 580). 

3. y. une quittance deTabbé de Figeac, Adhémar. (27 nor. 1251.) Bill. 
Jfat. coll. Doai^ ms. n* 126, f> 68. 

4. On peut trouYer de plus amples détails, sur tonte cette affaire, dans 
Part, intitulé : ÈtahUuement et organisation du régime municipal à Figeac 
(Biilioih. tUPÉcole des Chartes, an. 1879, t. XL, p. 397-423). 

5. Ripoli, BuUarium Prtsdie,, I, p. 66. 
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sur les évéques. Guillaume, loin d'en être accablé^ dé- 
fendit heureusement son diocèse contre l'envahissement 
des hérésies^ sans même avoir besoin, semble- t-il, de re- 
courir au bras séculier. L'occasion seule lui en manqua 
peut-être; car, si l'on consulte ses ouvrages^ on y trouve 
exprimées, avec force^ les idées qu^admettaient sans con- 
teste tous les contemporains d'Innocent III. Guerre à 
mort aux hérétiques^ l'épée du chrétien mise au service 
de la foi^ aussi bien que sa parole ; Tennemi de l'Église 
traqué comme un animal dangereux, sacrifié, comme 
une brebis galeuse, brûlé^ comme un membre atteint 
de cancer, le tout pour la plus grande gloire de Dieu 
et le salut de la société chrétienne^ tels sont les prin- 
cipes que Guillaume eût mis en pratique au besoin. Il 
envisage la mort comme profitable à l'hérétique lui-même^ 
dont elle arrête les débordements^ et soutient que les 
Manichéens, s'ils attribuent à Satan la création du corps 
de l'homme, doivent rendre grâces aux bourreaux, qui 
les délivrent de cet objet maudit ^ 

Deux fois seulement^ à en juger par les pièces qui 
sont parvenues jusqu'à nous^ Guillaume appliqua la 
peine de l'emprisonnement temporaire : en 1228, à un 
franciscain'; plus tard, à maître Raymond, dont il 
avait condamné les erreurs, avec l'aide des théologiens 
de l'Université *. 

Il se contentait d'ordinaire d'exiger une rétractation. 
C'est le châtiment qu'il infligea, en 1 240, au franciscain 

1. Opp, I, p. 28. 

2. Albëric (Pertz, XXIU, p. 922). 

3. Il fat condamné de nouveaa, en 1247, par le Légat (Du Pletsif d*Argen- 
réy Collet, JiuUe» de nom errorihus. Pari», 1734, in-fol. p. 158) • 
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Guillpumey coupable d'avoir avancé, dans son. couvent 
de Paris, des maximes erronées sur la grâce. Il profita 
plus tard d'une réunion des maîtres de l'Université, 
pour donner à ce. désaveu toute la publicité dési- 
rable K 

Le 13 janvier 1241 ^, tout ce que l'Université cornp* 
tait de théologieift. diserts était accouru à la voix de 
l'évéque, pour entendre discuter et anathématiser dix 
propositions, dont la moins ardue était fort au-dessus 
de l'intelligence du vulgaire. La divine essence n'est et 
lié sera vue en elle-même^ ni par les anges^ ni par les 
élus. Le Saint-Esprit^ en tant qu'amour et lien, ne pro- 
cède que du Père. Les âmes et les corps des bienheu- 
reux ne seront pas dans le ciel einpyrée avec les anges, 
mais dans le ciel aqueux ou cristallin^ qui est au-dessus 
du firmament, avec la Bienheureuse Yiei^e Marie. Parmi 
ces propositions^ propres, tout au plus, à exercer la 
patience de quelque <x maître en divinité », une seule^ la 
quatrième^ intéressait directement les philosophes; elle 
consistait à soutenir qu'il y a^ en dehors de Dieu, des 
vérités éternelles, et Guillaume, dont nous aurons lieu 
plus tard d'exposer la doctrine sur ce point, lui oppo- 
sait cette maxime contraire : Une seule vérité est éter- 
nelle ; c*est Dieu lui-même *• 



1. Biil, Patrum, XXV, p. 339. SaiTant le GalKa, ce franeitcain serait 
Gilain de Caen, qui occupa plus tard le siège ëpiscopal de Goatances 
(XI, col. 880). 

2. C'est la date que donne le mt. latin de la Bihl, Nat^ n* 15661, f^ 100, 
qui fut ëcrit rers Tannëe 1300. Mathieu Paris place ces faits vers 1243, mais 
non sans quelque hésitation. Quant à la date de 1270, qui se trouTc dans un 
ms. du Tt* siècle, elle est ^Tidemment eironëe (i^i^/. 19 ai, ; nu, latin^ vfi 15820). 

3. BihL Nai ; mu. Utitu\ n<» 15661,15820 «^ 16360. Bihiioth, Pairum. XXV. 
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A son tour, Jean de . Brescia^ un religieux défro- 
quéf attira l'attention de l'évéque^ dont il avait blesse 
les oreilles délicates par quelques propositions malson- 
nantes. La rétractation qu'il consentit à faire ne l'em- 
pécha pas de propager ses erreurs, tant que l'évéque ne 
liii eut pas interdit le droit d'enseigner dans les écoles. 
Interrogé peu après par le légat, il prétendit^ au grand 
scandale de ses juges^ que la lumière n'était point créée^ 
en tant que substance, mais qu'elle possédait l'infinité^ 
l'essence et l'immensité ^ 

En s'entourant des maîtres de l'Université, chaque fois 
qu*il avait à se prononcer sur l'orthodoxie d*un derc^ 
Guillaume préparait insensiblement le changement qui 
s'accomplit plus tard, quand l'Université, s'érigeant en 
tribunal spirituel^ s'enhardit jusqu'à censurer les erreurs 
sans l'assentiment de Tévéque. Toutes les prétentions 
qu*afl^cha la Sorbonne, dans les derniers siècles de la 
monarchie, ont leur source premièt*e dans cette habi- 
tude des docteurs du treizième siècle de faire cortège 
à l'évéque Guillaume. 

p. 339. Ces propositions, que rUniversitë fat unanime à jn^ ipont* 
trueuses, araient été avancëet par un frère du nom d'Etienne et •bufeoiief , 
au dire de Mathieu Paris, par toute IVcoledominicaine. « Les frères prêchenn, 
disail-il, ont quitté le droit chemin, exemples frappants de la yengeanee de 
Dieu, qui préfère la foi des ignorants à la philosophie des orgueilleux. • 
Cette indignation et cet empressement à montrer le doigt de Dieu dans la 
condamnation d'un frère prêcheur, s'expliquent peut-être par la jalousie 
que les progrès des ordres mendiants ne manquaient point d'inspirer aux 
Bénédictins. 

1. 20 déc. 12^7 (D'Argentré, ColUetio Judic, de noph erroriàus^ p. 158). 
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COnPAVlfATIOlf BB LA PLURALITÉ DES BÉHÊFIGES. 



Le cumul des bénéfices était depuis longtemps une 
des plaies de la société religieuse. Durant tout le cours du 
onzième et du douzième siècles^ les Conciles n'avaient 
cessé d'élever la voix contre cet abus : Poitiers^ en 1 078 
et 1 1 00 S Plaisance et Clermont^ en 1 095 ', Londres en 
1 1 25 et 1 1 27^ le palais de Latran^ en 1 1 79 ^^ avaient vu 
lancer l'anathème contre les détenteurs de plusieurs 
prébendes. Mais^ au commencement du ti*eizième siècle^ 
un changement se produisit dans la discipline. Les 
canons, au lieu de condamner toute pluralité^ com- 
mencèrent à distinguer les bénéfices curés de ceux qui 
n'avaient point charçe d'âmes : ce fat le langage tenu à 
Paris, en 1 21 2, et à Rouen^ en 1 21 4 '. Plus tard^ on ne 
parla plus que des bénéfices obligeant à la résidence ', et, 

1. Labbe, X, col. 368 et 726. 

2. lèid., ool. 50% et 507 

3. /^m/., col. 916 et 921. 

4. lèid., col. 1516. 

5. Labbe* XI, c6(. 6) et 68, Bettin, p. 114. Cf. Gonc. IV de Latran, 
Labbe, XI, col./lSO. 

6. lèid.^ col. 456. 
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en 1 237^ un légat, qui s'était proposé de renouveler à 
Londres les anciennes condamnations du cumul, dut 
céder à la menace d*un schbme et à la répugnance du 
clergé anglais. L'Église reculait évidenmient devant les 
progrès de Tavarice. 

Un clerc de Bayeux, qui possédait/ vers cette époque, 
deux prébendes dans la cathédrale et deux sous-chan- 
treries dans d'autres églises, s'aperçut, en lisant les Con- 
ciles du douzième, siècle, qu'il tombait sous le coup de 
leurs anathèmes. Innocent lY , auquel il écrivit pour liii 
expliquer ses scrupules, le rassura, en lui faisant com- 
prendre que, sous le régime nouveau, il n'avait point 
besoin de dispense ^ C'était avouer que la discipline 
s'était singulièrement af&iblie. 

Ce relâchement était encore plus sensible, par suite 
du grand nombre de dispenses qu'accordaient les Sou- 
verains-Pontifes. C'était Odilon de Mercœur, prévôt et 
doyen de Brioude, qui tenait, en vertu d'une dispense, 
les prieurés du Gévaudan*; c'étaient les évéques de Trêves 
et de Verdun, qui conservaient sur le siège épiscopal * 
tous leurs anciens bénéfices. Bernard Travery cumulait 
deux cures au diocèse d'Agen \ et un chanoine de 
Saintes possédait le titre et les revenus de plusieurs béné- 
fices anglais'. Ces dispenses étaient presque toujours 

1. Décembre 1243. Bihi, Nat,; eoiieet» Moreau^ ms, n» 1194, f» 119r«. 

2. G^Ma, L col. 92. 

3. Ballet dn 19 aTiil et du 10 mai 1245. BibL Nat. ; eolleet, Moreau, ms. 
«•1194, f»» 117 ro et 473 i«. 

4. Balle da 11 oct. 1245. Jhid,, wu. n« 1195 f^ 67 r*. 

5. BuUe do 17 avril 1247. IM., ms. n* 1196, f* 137 i*. Cf. Math. Paris, 
md m. 1247. 

On peut encore dter de semblables dispenses acoordto par Honorias ni. 
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accordées à la science et à la vertu ^, mais quelquefois 
aussi à la noblesse'^ ou à de hautes recommandations '« 

Les papes firent plus; ils permirent à certains évéques 
de donner des dispenses à leurs clercs^ faveur singulière- 
ment dangereuse, qui fut obtefiuc, du temps de Guil- 
laume^ par les archevêques de Bourges et de Reims, par 
les évéques d'Albi^ de Châlons^ de Beauvais et de Saint- 
Malo \ 

Tel était donc^ sur un point capital, l'état de la dis- 
cipline ecclésiastique^ au moment où Guillaume fît appa- 
rition parmi les évéques de France : dans les Conciles^ 
indulgence de plus en-plus marquée, distinctions subtiles 
entre les diverses pluralités, crainte de rompre avec une 

à rëcolatre de Metz (I*' déc. 1220. Ms. delà colUci, Moreau n* 1181, P» 253), 
par Grégoire IX au trésorier de Tours (25 avril 1239. Ihid. nu. n« 1 192, ^3lk) 
et au chanoine de Rouen, Dreux de Trubleville; par Innocent IV, a maître 
Rémi, chanoine de Chûlons (26 fëvr. 1248. lùid. ms. n« 1197, f» 102 v«); 
à Thomas, prévôt de Reims (2(k déc. 1244. Ihid. ms. n» 1194, ff. 329 
et 340 r*), à Hugues, chanoine du diocèse de Constance (19 nov. 1248. 
lùid^ ms. no 1198, f> 102 r»), à m« Jean de Saint-Cirice, curé du diocèse 
d'Amiens (8 févr. 1245. Uid. ms. n» 1 194, f 392 r") au dojen de Saint-Georges 
de Cologne (5 janv. 124^. Ihid, ms. n» 1198, f* 184 r») et à Béienger, archi- 
diacre de Lodève (16 janv. 1245. lùîd, ms. n* 1 194, f* 353 r«]. 

1. c Illos nonnunquam consuevit apostoltce sedis benignitasgratia pro* 
tequi ampliori, qui moribus ornant scientiam et conversationem muniunt 
honestate. i (Bulle du 18 déc. 1243, ibid. ms. n* 1194, f» 141). Telle est la for- 
mule de la plupart de ces dispenses. Le 6 avril 1227, Grégoire IX accor- 
da une faveur semblable à un clerc de Toulouse versé dans les arts et le 
droit canon (Ihid. nu. n<» 1184. P* 40 r«.) 

2. Dispense accordée à Jean d'Apremout (11 janv. 1244, ihid.^ ms, n« 
1194, (^ 172 r«). 

3. Dispenses accordées à un neveu de l'archevêque de Besançon (9 janr . 
1245, ièid.^ ms. n^ 1194, f» 350 r«)t à un parent deTarchevéque de Bordeaux 
(5 févr. I2k6<,iàid.y mi. n» 1195, f>96ro) 4 un neveu de Tévéque de Limoges 
(7 mars 1246, /W., f» 103 ro.) 

4. Ibid., Alss. no» 1191, i^ 177, 1192, f« 169 et 1194, ff. 141, 347, 446 
et 459. 
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portion du clergé, trop habituée au cumul pour reculer 
devant un schisme, complaisance également regret- 
table de la part du Souverain-Pontife, si puissants 
que fussent les motifs qui l'obligeaient à recourir aux 
dispenses. 

Si jamais lutte fut entreprise avec ardeur^ soutenue avec 
adresse et poursuivie avec ténacité^ ce fut celle qu'engagea 
GuillaumCi dès le début de sa carrière, contre cet abus 
invétéré. Son caractère, il est vrai, donnait à sa parole 
une autorité que ne possédaient pas à beaucoup près tous 
ses collègues. Il avait jadis recueilli la succession d'un 
chanoine^ mort intestat^ dont il supposait l'argent mal 
acquis, mais, le même jour, la somme considérable de 
3000 marcs, à laquelles*élevait la fortune du défunt, avait 
été distribuée, par son ordre, aux pauvres '. Plus an- 
ciennement, il avait repoussé, avec désintéressement et 
modestie, les offres d'un ami, qui voulait lui faire accepter 
une seconde prébende. « Non, avait-il répondu. I-i'évêque 
a vous a chargé de conférer ce canonicat à une personne 
c sage et vertueuse. Cessez de me l'offrir. Vous outre- 
ce passeriez vos pouvoirs *. » 

Fort de son désintéressement, il se mit coura- 
geusement à l'œuvre, et chercha, tant par ses écrits que 
par ses discours, à inculquer ses austères principes dans 
l'esprit quelque peu récalcitrant de ses clercs. Le dernier 
chapitre de son traité De collatione beneficiorum contient^ 
contre le cumul des bénéfices, un réquisitoire, dont la 
véhémence ne laisserait rien à désirer aux plus rigides 

1. Thomas àt Cantimprë, De Apibus^ lib II, c. i.y, art. 4. 

2. Guillaume d'Auvergne raconte lui-même te trait de sa jeunesse. Opp., 
II, sappl. p. 252. 
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réformateurs. On y voit flétris du même coup chanoines, 
prieurs, dignitaires, chapelains, à quelque catégorie de 
bénéficiers qu'ils appartiennent, quelques prétextes qu'ils 
mettent en avant, pour justifier leur cumul. Dans son 
indignation, il ne distingue point. La différence, très 
réelle, qui existe entre un bénéfice curé et un simple 
canonicat, il n'en veut point entendre parler : il feint de 
ne pas l'apercevoir. Il va jusqu'à repousser tout argu- 
ment fondé sur les dispenses des papes. « Examinées de 
a ' près, s'écrie-t-il, dç pareilles dispenses ne valent rien, 
«( quoique nous n'ayons pas l'audace de vouloir les 
a interpréter. Quelque faveur qu'un Souverain-Pontife 
ff accorde à un prélat de mérite, il ne prétend justifier 
« ni l'ambition, ni la sensualité, ni l'avarice. » On ne 
peut, du reste, qu'applaudir aux enseignements qu'il 
donne au sujet des devoirs d'un bénéficier, oc Lorsque, 
M dit-il, la collation d'un titre n'emporte point charge 
« d'âmes, elle oblige du moins à la résidence et à la 
« prière. Le même clerc ne peut chanter les louanges 
«r du Seigneur à Paris, à Tours et à Chartres. Qu'est-ce 
« donc que confier à un ecclésiastique des fonctions 
a incompatibles, sinon violer les engagements pris en- 
ce vers les fondateurs des prébendes, frustrer Dieu du 
ff culte qui lui est dû? De là, le triste spectacle qu'offre 
f( l'Église, de nos jours, sorte de corps mutilé, mons- 
« trueux, réduit à une honteuse impuissance. » Il met 
alors le doigt sur la plaie; il montre, par des arguments 
d'une impitoyable rigueur, que l'avarice seule est en 
jeu; avec cette bonne humeur qui est de mise, à cette 
époque, même en matière de discipline ecclésiastique, il 
poursuit les clercs cupides des sobriquets les plus inju- 
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rieux : caisinien, celleriers, et d'autres semblables : ânes 
continuellement attachés ù un râtelier bien garni. 

Combien ces invectives devaient perdre de leur force, 
quand, péniblement consignées sur le parchemin, elles 
se présentaient au lecteur au milieu d'un long traité didac- 
tique I Un discours si chaleureux méritait mieux que 
d'être lu : il demandait à être débité, et il le fut en 
effet. 

Les maîtres en théologie de l'Université de Paris, 
convoqués en assemblée générale, en 1235, se virent 
soumettre par Guillaume d'Auvergne la question de la 
pluralité ^ Aux arguments élevés développés par l'évéque^ 
avec la chaleur que nous lui connaissons, deux membres 
de cette docte assemblée osèrent répondre : l'un se 
nommait maître Arnoul^ l'autre était le chancelier, Phi- 
lippe de Grève. Quant à ce dernier, le détachement des 
richesses était la moindre de ses vertus, et Guillaume^ 
dans la discussion, put rappeler qu'avec la chancellerie 
de Paris^ il ne craignait point de cumuler l'archidiaconat 
de Noyon '. Le reste de rassemblée se rangea au parti 
de l'évéque. 

Ses deux adversaires (on peut ainsi les nommer, car 
leur résistance avait été opiniâtre^) ne tardèrent pas à lui 
laisser le champ libre. Arnoul devint évéque d'Amiens^ 



1. ThomAt de Cantimprë, op. eiV.,Iib. I. a. 19» % 5. 

S. Ce iait, inconna jusqu'ici^ est établi par nue bulle inédite du 7 mari 
ISSO. c Dileeto filio..., cancellario Pamiensi accepimus intimante, quod, 
cum nos iîbi| ut eidem Paritius in tbeologioa fiicuhate regentï liceat in 
arcbidiaconatu Noyiomenai, quem eanonice optinet, per aliquem probum 
Timm de Fratribua Predicatoribua Tel Minoribua exeroere risitationit ofB- 
ieom, et reeipere procnrationea ratione viaitationia ei débitas, daxerimos 
eonoedendnm, etc. i Bïbl. Nût»f eolUct, Moreau^ nu. n« 1187» f> 459. 

3 
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dès 1236 ^ Philippe de Grève mourut, vers le 23 dé- 
cembre de la même année \ 

Les historiens auraient grand tort de négliger les 
légendes. Si le fond en est souvent complètement fictif, 
elles n*en attestent pas moins l'existence de sentiments 
vivaces, de croyances populaires, qu'il peut être intéres- 
sant de signaler. La mort de Philippe de Grève, événe- 
ment qui, en d'autres circonstances, eût passé peut-être 
inapei*çu, devint, grâce à la récente discussion à laquelle 
il avait pris part, le sujet d'un récit fabuleux, que nous 
a rapporté Thomas de Cantimpré. L'évêque y joue le 
rôle d'un saint. Accouru au chevet du malade, pour veil- 
ler au salut de son âme, il l'exhorte à résigner ses béné- 
fices, et va jusqu a lui promettre, en cas de guérison, de 
lui rendre, sur son propre bien, le prix des prébendes 
qu'il aurait perdues. En revanche, l'avarice du moribond 

1. GMa, X, col. 1184. 

2. Toi» les documents sont nnanimet à placer la mort du chancelier en 
Tannée 1236. Quant an jour, il 7 a dëiacoord. Albëric de Troii-Fontainet 
la fixe au 25 décembre (Pertz, XXIII, p. 940.) ; le DU du eftaneelier Philippe^ 
intëreflflante pièce de vert retrour^ et publiée par M. P. Meyer {AonumUt^ 
an. 1872, p. 195.), an 26 décembre; Pobitnaire de Paris, an 23 {CortuL de 
Notre-Dmme de Parh^ IV, p. 202). Ce dernier document est celui qui parait 
mériter le plus de confiance. Biais combien V Histoire lûitérairê (XVIII, p. 
188) était loin de la vérité, quand elle rapportait la mort de Philippe au 25 
décembre 1237! 

Aucun des historiens qui ont parlé de ce personnage, n*a su qu^il était 
fils naturel de Philippe, archidiacre de Paris. Rien n'est cependant plus cer- 
tain. Nous ayons tu que rers la fin de sa carrière, il cumulait la chancelle» 
Tie de Paris et Tarchidiaconat de Nojron: or, une bulle d*Honorios, du 15 
févr. 1217» accorde a Tarchidiacre de Nojon, Philippe, une dispense /^ro 
defeeiu naialium^ parce qu'il est fils de feu Philippe, archidiacre de Pans. 
Pour mieux établir Tidentité de ce Philippe, il est bon d'ajouter que la 
même bulle autorise Tcvéque de Paris a la faire Tenir dans son diocèse, et 
que Philippe de Grère devint en effet chancelier de Paris en 1218 {Biùl Nat, , 
coUect. Moreau, nu. n»1178, f« 265 r. Cf. Hisi. Littér.^ XVIU, p. 184.) 
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n'a d'égal que son entêtement. « Je saurai par expérience 
« si l'on est damné pour avoir tenu plusieurs béné- 
« fiées. » Ce sont la ses dernières paroles. 

La légende nous transporte alors sur une autre scène. 
Elle nous introduit^ à une heure matinale^ dans l'oratoire 
de l'évéque^ tandis qu'il prie. Tout d'un coup, la lampe 
du sanctuaire s'obscurcit^ et une forme noire se des- 
sine à quelques pas du prolat. « Viens-tu de la part de 
Dieu? » s'écrie-t-il épouvanté, en cherchant par un signe 
de croix à dissiper la vision, «c Non ! répond une voix 
a lamentable ; bien que créé par Dieu, je suis séparé de 
« lui. — Qui es-tu donc? — Votre chancelier. — Com- 
a ment? reprend Guillaume attendri. Es-tu donc si mal- 
ff heureux? — Oui^ condamné à la mort éternelle. — 
a Héks ! très cher ami^ dis-moi la cause de ta dam- 
« nation. » Philippe alors répond : « Je suis damné 
« pour trois causes : je n'ai point donné le superflu dr 
a mes revenus; j'ai soutenu^ contre l'opinion commune 
« qu'il était permis de tenir plusieurs bénéfices; j'ai été 
m par le dérèglement abominable de ma conduite, un 
ff sujet de scandale et une pierre d*achoppement. » La 
conversation continue encore quelque temps entre le fan- 
tôme^ désireux de savoir si le monde est déjà fini, et 
l'évéque qu'une telle ignorance plonge dans la stupéfac- 
tion. Nous en avons assez entendu, pour conclure 
qu'aux yeux du public^ Guillaume d'Auvergne avait gain 
de cause^ tandis que les défenseurs du cumul méritaient 
les peines éternelles \ 

1. M. P. Meyer, dans un article de la Romanla (Henri titAndeVi et le chatte 
eelUr Philippe^ ann. 1872, p. 195.), juge ainsi le récit que Ton vient de lire : 
« Ce n'est pas sur un témoignage de cette nature, en présence du silence 
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Philippe de Grève fut remplacé, comme chancelier de 
Parîs^ par un homme entièrement dévoué aux principes 
de l'évéque, maître Guiard de Laon, qui disait^ suivant 
Cantimpré : a Je ne voudrais pas^ pour tout l'or de 
a l'Arabie, passer une seule nuit chargé de deux béné- 
« fices^ quand même je saurais que^ le lendemain matin^ 
« l'un des deux serait donné à un prélat capable, et cela 
« à cause de l'incertitude de la vie^ car je craindrais 
a de mourir en état de péché mortel ^ » 

Absolu des autres documents qui nous sont parvenus sur le chancelier, quUl 
est permis d'admettre les trois imputations mentionnées par Thomas de Can- 
timpré. Elles sont d'ailleurs infirmées par certains faits : d'abord, précisé- 
ment ayant le passage qui vient d'être rapporté, le compilateur du Bonum 
uuhersaU (Ait mention d'une conférence tenue a Paris, en 1238, dans laquelle 
le chancelier aurait énergiquement soutenu son opinion sur la pluralité des 
bénéfices. Philippe étant mort le 26 déc. 1236, on voit que les souvenirs on 
les renseignements de Thomas étaient assez peu exacts, b M. Mejrer nous 
pardonnera certainement de ne pas partager son avis. Ce Philippe de Grève, 
dont il vent faire un saint, cumulait plusieurs bénéfices : nous l'avons démon* 
tré plus haut. De là à défendre la pluralité, il n'jr a qu'un pas. A cet égard, 
te reproche de Cantimpré nous parait suffisamment fondé. D'ailleurs, où 
est la contradiction, que relève M. Mejrer ? Si nous avons bien compris Can- 
timpré, ce n*est pas en 1238, c'est trois ans plus tôt, que Philippe aurait 
défendu sa thèse en faveur de la pluralité : « Fuerat autem habita disputa** 
lio longa valde, et multo solemnior, ante annos très : in qua etiam omnes 
magistri theologiœ, exceptis duobus déterminasse probantur idem per 
omnia quod et supra; quorum unus fuit magister Philippus cancellarins 
Parisiensis. • (Lib. I, c. XIX, S 5.) 

Dauuou essajait déjà de réhabiliter le chancelier : c Ces contes, dit-il, 
sont démentis par le soin que prit l'évéque Guillaume de faire inscrire une 
épitaphe sur le tombeau de Philippe de Grève, i {HUt, Liteêr,^ XYIII, 
p. 188.) Mais rien ne prouve que cette épitaphe ait été rédigée par Guillaumei 
et d'ailleurs, si elle rappelait la science et l'opulence du défunt, elle ne par- 
lait point de ses vertus. (V. Albéric, Pertz, XXIII, p. 940.) 

1. Bonum unhersaU de Apibus^ lib. I, c. 19, § 8. -- M. Hauréau a 
récemment soutenu la thèse que Guiard de Laon n'avait jamais été chan- 
celier de Paris. « Guiard de Laon, dit-il {Notwe* et extraits^ XXIY, p. 206), 
est faussement compté par Albéric an nombre des chanceliers de Paris; 
Eudes de Chnteauroux fut précédé, non par Guiard, mais par Philippe, qui 
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Se sentant mieux secondé, Guillaume voulut-il com- 
pléter sa victoire? Dans la nouvelle assemblée qu'il 
réunît en 1 238^ il renouvela son réquisitoire^ prolongea 
la discussion : le succès récompensa ses efforts. Au dire 
de Cantimpré, qui assistait aux débats, on décida qu'il 
ne pouvait y avoir de salut pour le possesseur de deux 
bénéfices, dont Tun rapportait au moins 1 5 livres pari- 



sis S 



L'effet produit par cette sentence fut considérable. 
Animés d'une heureuse émulation, les docteurs parisiens 
s'élevèrent à leur tour contre l'abus de la pluralité, et les 
écoliers de TUniversité entendirent débattre la question. 
On signale Jean de la Rochelle, Hugues de Saint-Cher, 
Guerry de Saint-Quentin, Geoffroy de Elèves, parmi les 
maîtres les plus ardents à propager la bonne doctrine ' 
Saint Louis lui-même profita peut-être de la leçon 
donnée sous ses yeux, a II observa celte coutume, dit 
Geoflfroy de Beaulieu^ de ne jamais accorder un second 
bénéfice, sans exiger la résignation du premier, lors 
même qu'il s'agissait d'un clerc lettré '. » 

d*aprè»le Cartulairede N, D,de Paris (tome II, p. 237), tenait encore la cban- 
cellerie en octobre 1236. d II est rrai, et même il ne mourut, comme nous 
TaTons yu, que Tavant-veille de Noël. S'ensuit-il que Guiard de Laon n*ait 
point ëtë chancelier de 1236 à 1238, comme le dit positivement Albérie 
(Pertz, XXIII, p. 940) ? £n aucune façon. D'ailleurs, Etienne de Bourbon 
parle de maître Guiard, chancelier de Paris {Anecdotes historiques^ publ . 'par 
M. Lecoy de la Marche, Paris 1877, in-8*, p. 331), et une bulle de Gré- 
goire DL, du 30 mai 1237, est adressée à « maître G. de Laon, chancelier 
de Paris. • (BihL Nat,\ colleet, Moreau^ m^. n® 1191. f^ 304 ▼•.) 

1. Thomas de Cantimpré, op, cit, lié, I, cap, 19. S 5. 

2. Du Boulay (Hist, Univ., III, p. 164) raconte qu^on eut lieu de 
craindre une sédition dans TlÊcole ^ mais cette assertion ne s*appuie sur au- 
cun fondement. 

3. Hee. des Hisi. des GauUs^ XX, p. 12. 
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L'Eglise ne modifia point sa ligne de conduite; la 
crainte d'exciter des révoltes oblige quelquefois les chefs 
à une prudence, dont tel ou tel de leurs sujets peut se 
départir. Un concile était tenu à des ménagements 
infinis, tandis que Guillaume, au milieu de ses docteurs, 
avait toute liberté pour frapper les abus, par cela même 
que ses arrêts n'avaierit point force de loi. L'Eglise ne 
pouvait qu'applaudir à de semblables entreprises^ qui, en 
jetant un trouble salutaire dans les consciences, pré- 
paraient peut-être des jours meilleurs. 

Dans les siècles suivants, on agita de nouveau la ques- 
tion de la pluralité, non sans rappeler l'opinion de Guil- 
laume. En 1311, au concile de Vienne, Guillaume 
Durant raconta la mort et la damnation de Philippe de 
Grève. Denis le Chartreux composa un traité contre la 
pluralité \ où il reproduisit surtout les arguments de 
Guillaume d'Auvergne : « ce docteur que beaucoup ne 
(( craignent pas d'égaler à saint Thomas ou à saint 
a Bonaventure. » Au quinzième siècle, on extrayait de 
Cantimpré les passages relatifs à la pluralité, aux assem- 
blées de 1235 et 1238, à la damnation de Philippe 
de Grève, et on en formait un recueil, intitulé : « Deter* 
minatio Parhiensis de pluralitaie beneficiorum *. » Au 
dix-huitième siècle enfin, un partisan de la pluralité, 
l'abbé de Sitichenbach, pensait qu'il ne pouvait sans 
péril braver l'autorité d*un aussi sage évêque. Plutôt que 
de contredire Guillaume, il aimait mieux soutenir que 

1 . Traetatus de Modo feneralis eontiRi ceUirondi^ per GuiUmum Durtuuiwm 
episeopum mimatensem (le jeune). Paris, chez François Glousier, 1671, iii-8\ 
p. 110. — Pars n, tit. 21. 

2. Nous en arons tq un exemplaire ms. au Br'uith muséum ; Kmf^s Uhrury^ 
6E,IIIP76, col. 2. 
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sa doctrine était obscure, et le récit de Cantimpré, men- 
songer. Mais aussitôt, il rencontrait un contradicteur : 
François Vivant, Tun des derniers successeurs de Phi- 
lippe de Grève, imprimait, en 1710, un traité Z)e Re 
beneficiaria^ où il rétablissait victorieusement la doctrine 
de Guillaume d'Auvergne ^ 

Ainsi, le diocèse de Paris n'était point seulement 
défendu, grâce à la sollicitude de son pasteur, contre 
tout envahissement de l'hérésie : il se dbtinguait encore 
par la fermeté avec laquelle ses docteurs maintenaient 
Tantique discipline. 

\. De Bê èeneficiarta, sive de non pouidendit sîmul plurihu» henefUih^ i^t 
François Virant. Paria, 1710, chez Osmont« 



CHAPITRE IV 



foudatioks. 



Sous l'épiscopat de Guillaume, les constructeurs 
d'églises n'eurent point de relâche. Tandis que la cathé- 
drale se complétait par l'annexion de chapelles latérales^ 
tandis que les tours de la façade commençaient à dominer 
le Parvby on voyait des chantiers s'établir dans la Cou- 
ture-Sainte-Catherine^ au Chardonnet, dans la censive de 
Saint-Magloire^ des chapelles sortir de terre, et des reli- 
gieux^ appelés du dehors^ grossir les rangs du clergé 
parisien. Le culte gagnait en magnificence et en étendue^ 
comme Tarchitecture des églises, en richesse et en élé- 
gance. 

Il n'est pas rare de trouver, dans une miniature, ou 
dans un tableau de vieux maître, une représentation 
exacte de ce quêtait une ville au moyen âge : la multitude 
des clochers qui montent dans les airs, lui donne 
l'apparence d'une châsse, plus que d'une cité: on com- 
prend à peine comment la population trouvait à se loger 
à l'ombre des saintes demeures, et l'on est bien loin de 
penser que les églises fussent trop peu nombreuses pour 
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satis&ire aux besoins des fidèles. Cependant^ non 
seulement Guillaume d'Auvergne multipliait les paroisses 
rurales de son diocèse^ et érigeait à Crosne, par exemple, 
une église indépendante de Villeneuve-Saint-Georges ^ 
non seulement il obtenait du Pape un privilège^ qui lui 
permettait de scinder les paroisses trop étendues'; mais^ 
à Paris méme^ dans cette ville hérissée d'églises^ il se 
voyait obligé de fonder de nouveaux sanctuaires. Le 
Chardonnet^ terrain situé au bas de la montagne Sainte- 
Geneviève attira son attention , en 1230'; il y acheta à 
l'abbaye de Saint-Victor une pièce de terre^ où s'éleva^ 
par la suite^ la petite chapelle de Saint-Bemard\ En 
1 243^ il acquit, dans le même lieu^ une pièce, longue de 
24 toises^ afin d'y bâtir l'église de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet*. En 1234 enfin^ le fait a échappé à tous les 
historiens du diocèse^ il fonda, sur la rive droite de la 
Seine *, la chapelle de Saint-Gilles-et-Saint-Loup. On a 
peine à croire que les habitants les plus recidés du 
faubourg, ceux qui logeaient dans le voisinage des rues 
du Bourg-l'Abbé ou Aubry-le-Boucher, fussent paroissiens 
de Saint-Barthélémy^ petite église de la Cite; ils devaient^ 
pour entendre la messe, traverser le faubourg, contour- 

1. Jreh. Nût, Cartol. de Saint-Germain-det-Pr^, LL, 1036, P 151. — 
Dubois, HUt. eeel. Paris, II, p. 335. 

2. Balle du 18 dëcembre 1234. Pièce justifie, n» 45. 

8. Dubois, Hisi, eeei. Paru, U, p. 327. — Du Bonlajr, Hitt. unip, Paru^ 
III, p. 139. 

4. Elle deyint par la suite une dépendance du collège des Bernardins, 
V. CartuL de Notre-Dame Je Paris, UI, p. 187. Cf. abbë Lebenf, ëdit. 
Cocheris, m, 582, 586 et 622. 

5. Cartul, de Notre Dame de Paris^ III, p. 292. Cf. abbé Lebeuf, ELI, 582, 
584 et 615. 

6. Cf. abbé Ubenf« II, 273. 
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ner l'enceinte de SaintrMagloire, et passer le Grand-Pont, 
à moins qu'ils ne préférassent s'entasser dans l'élise 
du oouvent, dont quelques travées à peine étaient réser- 
vées aux fidèles. Grâce aux soins de Guillaume^ la 
succursale s'éleva bientôt, à peu de distance de l'abbaye, 
et fut dotée de deux cloches de 200 livres chacune. Rebâ- 
tie plusieurs fois^ au moyen âge, érigée en paroisse en 
1617^ elle dessert aujourd'hui encore, sous le nom de 
Saint-Leu^ une partie du quartier de Saint-Denis* 

flon moins ami des couvents que des églises, Guil- 
laume protégeait tout établissement religieux destiné à 
la prière, à l'étude ou à l'exercice de la charité. A Paris^ 
il avait fondé les Filles-Dieu ; à Aurillac^ dans son pays 
natal^ il construbit^ dit-on, de ses deniers, l'hôpital de la 
Sainte-Trinité ^ Guy le Bouteiller le chargea, en 1248, 
de fonder une abbaye de Saint-Victor à Bray-sur-Seine, 
près de Provins ; mais, les ressources étant insuflBsantes, 
il ne réussit à établir qu'un prieuré *• 

Ce devait être un curieux spectacle^ que les rue^ de 
la capitale sillonnées et comme encombrées par des reli- 
gieux de toute couleur. U était peu d'ordres qui 
n'eussent alors au moins une maison à Paris. Clunistes, 
Cbterciens, Chanoines réguliers, frères Prêcheurs^ Tem- 
pliers se côtoyaient sans cesse. Cependant l'épiscopat de 
Guillaume d'Auvergne vit encore s'augmenter le nombre 
des couvents, et plusieurs ordres firent, grâce à sa pro- 
tection, leur entrée dans la capitale. 

1. Le Père Dominiqoe de Jetas dit aToîr m le titre de cette fondation. 
[Histoire partméttque des trois saints protecteurs du Haut-Âupergney Paris, 
1635, p. 781.) li n a pa être retrourë par M. Aab^pin, archiTiste du Cantal, 
qui a eu Tobligeance de faire poor nous des recherches dans son dëpAt. 

2. Gama VII, col. 106, et X, col. 1416 
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Nous ne parlons ni des Franciscains, qui achetèrent 
alors un terrain à l'abbé de Saint-Germain des Prés, ni 
des Cisterciens de Barbeaux^ auxquels Guillaume permit 
d'avoir un oratoire dans leur maison de la paroisse 
Saint-Gervais * ; mais les frères du Val des Ecoliers et les 
religieux de la Sainte-Trinité obtinrent de lui la permis* 
sion de se fixer dans la ville. 

L'ordre récent du Val des Ecoliers appartenait à Paris 
par ses fondateurs. Quatre docteurs parisiens^ rompus 
aux exercices de la dialectique^ et vieillis dans les com- 
bats d'école, avaient conçu le projet de fonder un ordre 
nouveau; ils avaient aperçu tous en même temps un 
arbre lumineux, qui semblait couvrir toute la terre de 
son feuillage, et aussitôt, disant adieu au monde, ils 
s'étaient éloignés de Paris, sans savoir où ils s*arréte« 
raient. La fatigue les obligea de s'asseoir au milieu d*une 
forêt de la Champagne, heu désert, sablonneux, hérissé 
de rochers, où ils cherchaient vainement un moyen 
d'apaiser leur soif, quand, tout à coup^ une source jail- 
lit à leurs pieds : c'était le lieu indiqué par la Providence 
pour devenir le berceau de leur ordre. En 1229, les soli- 
taires désiraient rentrer dans la foule. Aussitôt le Pape 
intervient, expédie à Guillaume lettre sur lettre '. Les 
frères ne demandaient qu'une chapelle : on leur cons- 
truit une église. Les sei^ents d*armes du roi, se souve- 
nant d'un vœu^ fait jadis au plus fort de l'action de Bou- 
vines, fournissent les fonds nécessaires, à condition que 
les religieux prieront pour les âmes des rois défunts, 
Philippe-Auguste et Louis Vin. L'église de Sainte-Cathe« 

1. Juin 1343 ( D. Martène. Thésaurus AiutdoU I. col. 1032.) 
3. V. U boUe da 17 août 1339. Pièce josdfic. n* H. 
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rine de la Couture ou du Val des Écoliers s'élève^ sans 
retard^ dans la paroisse Saint* Paul ^ 

Qui ne saurait point gré à l'évéque d'une aussi gêné* 
reuse hospitalité méconnaîtrait les difficultés de toute 
sorte que rencontrait l'établissement d'un nouveau 
monastère. (Concilier les droits du couvent avec les inté* 
rets de la paroisse n'était point chose facile. A ce point 
de vue^ rien de plus instructif que la lecture du règle- 
ment fait par Guillaume^ en 1229, pour le nouveau 
prieuré ■, 

Les frères n'auront point d*autel en dehors du chœur, 
et le mur du chancel dérobera aux fidèles la vue des 
exercices du culte ; on ne pourra franchir cette enceinte^ 
que pour apporter le corps d'un défunt, qui aurait élu 
sépulture en ce lieu. Les religieux doivent éviter surtout 
de se -substituer au clergé de la paroisse dans la distri* 
bution du pain bénit^ dans la bénédiction des relevailles 
ou la visite des malades ; tout au plus peuvent-ils avoir 
de l'eau bénite à la porte de leur église^ et administrer 
les sacrements à l'article de la mort. Leur cimetière ne 
pourra recevoir aucun paroissien de Saînt-Paui. Les 
dimanches et jours de fête, la porte de * leur église ne 
s'ouvrira qu'au son de la cloche de Notre-Dame^ et 
quand les fidèles seront déjà réunis dans leurs paroisses. 
Comme l'église Saint-Paul est en construction, les frères 
se garderont de mettre dans leur église des troncs ou des 
images destinées à solliciter les offrandes. Ils ne préche- 

1, Charte de Guillamne, d'octobre 1229. Pièce justifie, n* 16. — 
Dubois, But. eeel, ParU^ II, p. 325. — G^ia, Vil, col. 852. — Nëcrologe 
de Sainte-Catherine da Val des Écoliers, dans le lUe, des Bistor, du Gaules^ 
XXm, p. 147. 

2. Charte de Guillaiime, de septembre 12*29. Pièce josUBc. n* 15. 
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ront^ comme les Dominicains de la rue Saint- Jacques^ 
que devant les religieux ou les clercs^ à moins d'obte- 
nir, soit du curéy soit de Tévèque^ la permission de se 
faire entendre aux laïques. Enfin, ils paieront au curé 
2 sous par an^ pour chaque maison qu'ils posséderont 
dans la paroisse Saint-Paul^ et remettront à Guillaume 
d* Auvergne 140 livres parisis, pour être converties en 
rente au profit de la cuire. A ce prix, les deux cloches du 
nouveau couvent pourront mêler lem* voix au joyeux 
concert des carillons de Paris. 

n était plus aisé de concéder à des religieux une 
église déjà construite, dont les droits étaient consacrés 
par Tusage. Vers 1230, Guillaume appela à Paris l'ordre 
admirable que Jean de Matha et Félix de Valois avaient 
fondé, à la fin du siècle précédent, pour la rédemption 
des captifs; il lui donna la maison et l'église de Saint* 
Mathurin, sur la rive gauche, à la seule condition de lui 
rester soumis ^ Les Trinitaires s'appelèrent désormais 
du nom plus populaire de Mathurins. 

Il n'était pas jusqu^aux manoirs et aux maisons bom*- 
geoises, qui n'eussent, au haut de quelque tourelle, une 
chapelle ou un oratoire. Le chevalier Pierre de Braye 
obtint, en 1 235, de Guillaume d'Auvergne la permission 
d'installer un chapelain dans son manoir du Breuil % 
et Adam le QUeux, sergent du roi, put construire une 
chapelle dans sa demeure de Clamard '• 



r. Cest ce qui rësulte d'une lettre da chapitre gëaëral de Tordre, dat^ 
de Cerfroid, 4 juin 1330. CartuL de Notre-Dame de ParUy I, p. 371. 

2. Commune de Bazainvîlle, canton de Moudan en Seine-et-Oise. — 
Cartid, de Notre-Dame de Paru^ III, p. 394. 

3. Cartul. de Saint-Martin des Champs, Ârck, Sot. LL, 1354, T 109. 
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Nulle part^ cependant, le service divin ne se faisait 
avec plus de régularité^ que dans les deux chapelles 
superposées Tune à l'autre, dont Maurice de Sully avait 
doté la maison épiscopale. Sept chanoines-prêtres y 
furent institués par Guillaume : exempts de la juridiction 
du doyen^ soumis directement à l'évéque, ils célébraient 
la messe le matin, et chantaient, avec solennité, dans 
celte étroite enceinte, TofiBce du jour et de la nuit ^ De 
pieuses personnes embellissaient encore le service de 
la chapelle, en y fondant de nouvelles prébendes, que 
GuUlaume s'empressait de confirmer. 

Eglises, chapelles, hôpitaux; couvents, tout a disparu, 
et cédé la place, depuis longtemps, à de bien moins 
curieux édifices. C'est à peine si, dans Notre-Dame, on 
reconnaît encore quelques morceaux d'architecture, dont 
la construction puisse remonter au pontificat de Guil- 
laume. En renversant les monuments dus à sa pieuse 
initiative, Paris s'est peut-être dépouille de quelque chef- 
d*œuvre gothique, semblable à ceux que produisait, en si 
grand nombre, la génération de Pierre de Montereau. 

1. Cartul^ Je Notre^Dûme de Paris^ I, p. 151 et 15S. 
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l'uhivehsitê de pabis. 



Ce n'était point sans oi^ueil que TUniversité de Paris 
voyait un de ses membres élevé à la dignité d*évéque; 
elle pouvait le montrer aux jeunes gens qui débutaient 
dans ses écoles, comme un exemple des hautes faveurs 
auxquelles conduisait la science; et^ mêlant à cette satis^ 
faction une secrète espérance, elle pouvait se flatter de 
compléter ses franchises, grâce à la bienveillance du «nou- 
veau prélat. Assez longtemps^ l'école de Paris, soumise 
aux ordres de Tévéché^ s'était tenue à l'ombre de la 
cathédrale; son affranchissement n'était point encore 
complet; mais sans doute le moment allait venir où elle 
ne relèverait plus que du Souverain-Pontife, et d'elle- 
même. 

On se représente parfois l'Université, comme un 
sanctuaire voué à l'étude^ d'où toute pensée profane 
était bannie. Il n'en était rien. La turbulente jeunesse 
qui peuplait ses écoles, ne vivait points tant s'en faut^ dans 
la contemplation perpétuelle des Catégories d'Aristote, 
et, s*il fallait donner des preuves de son indiscipline, 
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souvent intolérable, les « pauvres écoliers n de Saint- 
Thomas du Louvre nous en fourniraient d'abondantes. 
A en juger par un document authentique^ un de leurs 
divertissements préférés consistait à enfoncer de nuit les 
portes des chanoines. Us firent tant et si bien, qu'un des 
premiers soins de Guillaume, après son installation sur 
le siège de Paris, fut de leur rendre visite : honneur, dont 
à coup sûr^ ils se seraient aisément passés. Fondée dans la 
pensée charitable de fournir à de pauvres élèves les 
moyens de vivre dans Paris^ la pension de Saint-Thomas 
du Louvre était devenue un asile de vagabonds. Guil- 
laume^ jugeant à propos d'y faire maison nette, décida 
que les écoliers n'y seraient plus admis dorénavant que 
pour un an, et qu'ils n'y pourraient rentrer qu'après un 
examen sérieux '• 

Au mois de février de Tannée suivante, le carnaval 
fut joyeux. Les lundi et mardi gras, plusieurs écoliers 
se dirigèrent vers le faubourg Saint-Marcel, avec l'inten- 
tion de se divertir, puis^ entrèrent dans une taverne. Le 
vin était bon; ils en burent trop peut-être. Quand il 
fallut payer l'écot^ une rixe éclata. Soufflets donnés et 
rendus, cheveux arrachés à poignée^ ces incidents vul- 
gaires, dont tous les cabarets sont le théâtre, égayent le 
récit du chroniqueur Mathieu Paris. Cependant, les 
buveurs avaient Tavantage ; ils allaient faire à leurs hôtes 
un mauvais partie quand un renfort de bourgeois vint 
changer la face du combat. L'armée de l'Université 
battit en retraite, non sans emporter sur elle de cuisantes 
marques de sa défaite. 

1. CêHuI. dé NciH^ùûmê dé Pto^is^ I, p. 350. 
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Le lendemain^ un esprit de vengeance s'était emparé 
de toute Fécole : une troupe^ armée de bâtons et d'épées^ 
se précipita vers le faubourg, fondit sur l'une des 
tavernes, répandit le vin à flots, renversa dans les rues 
tout ce qui s'opposait à son passage, assomma les pas- 
sants et blessa même plusieurs femmes. C'est un ami 
de l'Université qui nous a transmis ces détails ^ 

Cela s'était passé en pays ecclésiastique, sur la terre 
du chapitre de Saint-Marcel. Aussitôt que le doyen put 
se hasarder dans les rues^ il courut sonner l'alarme à 
l'évéché, et le légat, ayant été averti^ tous se rendirent 
c|iez la régente. Certes, si (Tuillaume eût voulu ménager 
les élèves, il eût retenu par devers lui la cause qu'il 
allait déférer à la justice royale '. Un diplôme de Philippe* 
Auguste, confirmé Tannée précédente par saint Louis, lui 
permettait d'agir seul; mais on a déjà vu qu'il était sans 
pitié pour les méfaits des élèves. A la première nouvelle 
de ces excès, Blanche de Castille, outrée de colère, 
appela le prévôt de Paris, lui ordonna de faire prendre 
les armes à ses routiers, de les conduire en toute hète 
hors de la ville, et de châtier les coupables, sans en 
épargner un seul. 

Ici des divei^ences se produisent dans le récit des 
chroniqueurs. Suivant l'un d*eux, les routiers se préci- 
pitèrent sur une troupe d'écoliers, qui jouaient inno- 
cemment hors des remparts; à leur grand étonnement, 
ces malheureux se virent attaqués, roués de coups, 
dépouillés de leurs vêtements, blessés grièvement^ plu- 

1. fifathieu Paris, qui tenait sans donte ces dëtaib des écoliers on des 
maîtres Yenos en Angleterre. (Edit. Lnard, III, p. 166.) 
S. Du Bonlay, III, p. 2 et 131. 

k 
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sieurs, jetés à l'eau ^, plusieurs^ tués; et, parmi les 
cadavres on reconnut bientôt deux jeunes gens qui appar- 
tenaient à de riches familles de Flandre et de Normandie, 
sur lesquels l'Université fondait ses plus hautes espé- 
rances. Le reste des écoliers s*étaient sauvés^ ou blottis, 
tremblant de peur^ dans les fossés ou dans les vignes. 
Tel est le récit de Mathieu Paris. A Rome^ deux années 
plus tard, c'était le doyen et les bourgeois de Saint-Mar- 
cel qu'on accusaient d'avoir répandu le sang ', version 
qui se trouve confirmée par la grande Chronique de 
Limoges *• Si l'on consulte enfin Albéric^ les Annales de 
Stade* et Guillaume de Nangis', on incline à penser que la 
répression prit la forme d'un mouvement populaire. Quoi 
qu'il en soit, le deuil et l'indignation régnaient dans le 
quartier de Notre-Dame, au lendemain de ce carnaval. 
Les maîtres ne se rendaient point à leurs chaires; les 
écQles ne retentissaient que de cris de révolte ; une dépu- 
tation de docteurs s'acheminait vers le Palais, afin de 
porter ses plaintes à la reine *. 

En 4 200, après une semblable échauffourée, le prévôt 
de Paris s'était vu condamné à un emprisonnement per- 
pétuel \ Cette fois, un accueil glacial répondit seul aux 
doléances des maîtres; ni la reine, ni le légat, ni même 
Guillaume d'Auvergne ne trouvèrent un mot de conso- 



1. Continuât, de la chron. de Féoamp (Rec. des hist, des Gaules^ XXIUy 
p. 439.) 
'2. BoUe 19 du a^ril 1231. (Du Boula/, lU, p. \kk.) 

3. Rec, des hist. des GaïUes XXI, p. 764. 

4. Pertz. XXm, 933, et XVI, 360. 

5. Rec des hist, des Gauies, XX, p. 318. 

6. Mathieu Paris, lœo cit, 

7. Du Boula/, III, p. 2. 
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lation à donner aux malheureux députés. « Ceux qui 
« étaient tenus d*apaiser la querelle, dit All>éric ^, ne 
a firent que Tenvenimer^ en haine de PUniversité. On 
ce s'est beaucoup plaint de la reine et de monseigneur le 
« cardinal ; mais, ajoute-t-il prudemment, autant de per- 
te sonnes, autant d'avis diflPérents. » 

Parmi cette multitude de voix contradictoires^ qui com- 
mentaient à leur façon les événements du jour, plus d'une 
s'élevait avec véhémence contre la conduite de l'évéqueV 
On prétendait qu'il avait fomenté cette dispute, pour se 
débarrasser de l'Université^ qu'il avait tout mis en œuvre, 
pour faire échouer les négociations, ou rompre la paix 
déjà conclue. On ajoutait^ qu'il aurait dû s'interposer 
entre la reine et les maîtres, et c'est là peut-être la cause 
secrète de cette indignation. Après avoir compté sur l'appui 
de Guillaume, on ne lui pardonnait pas son indifférence. 

Cependant^ toute négociation était rompue, les maîtres 
décidèrent, que si, un mois après Pâques, on n'avait pas 
satis&it à leurs réclamations^ et puni, suivant leur arbi- 
trage, les injures du prévôt de Paris, aucun maître^ 
aucun écolier ne pourrait demeurer dans le diocèse 
durant six années; à l'expiration de ce terme, les clercs 
ne pourraient rentrer dans Paris, que s'ils avaient obtenu 
satisfaction '. 

Le mois d'avril s'écoula, le mois de mai approcha de 
sa fin \ sans que la reine ou Tévéque montrassent des 

1. Pertz, XXm, p. 923. 
! 3. Ces bmitt sont rapportés comme émanant d personnes dignes de foi, 

dans la bulle da 23 noTembre 1229. Pièce jnstificatire, n« XVIII. 

3. M. Jourdain, Index ehronologîctttf p. 6. 

4. PAqnes tombant le 15 atril en 1229, TUnirersité dat commencer à se 
disperser Ters le milieu de mai. 
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dispositions pliis fkvorables ; Guillaume vit alors se vider 
l'Université fameuse où il aVait pris ses licences. Les 
derniers de ces écoliers^ qui mettaient tant de désordre^ 
mais aussi tant dévie dans la capitale, partirent^ lançant 

4 

des malédictions contre le légat et la reine, maudis- 
sant leur bonne intelligence et l'orgueil capricieux de 
Blanche de Castille '. 

Bientôt, on apprit leur arrivée dans des villes, qui 
s* empressaient de les accueillir : Angers, Reims, Orléans, 
Toulouse*. D'autres avaient été jusqu'en Italie, en 
Espagne, en Angleterre '• Henri III surtout les attirait, 
leur faisait les promesses les plus séduisantes et se disait 
douloureusement ému par la nouvelle des tribulations 
que leur avait fait subir à Paris l'injustice de la 
régente *. 

Pendant ce temps, triste consolation, le clergé de la 
capitale écoutait Philippe de Grève, dont la verve 
moqueuse s'exerçait aux dépens des maîtres ^. 

a Les prédicateurs, disait-il dans un de ces sermons 
m familiers, dont l'usage était alors si répandu, les pré- 
ce dicateurs sont des coqs qui annoncent la {parole de 
« Dieu. Il est surprenant qu'il y ait ici tant de chrétiens 
(c endormis dans leurs péchés, car aucune ferme de 



1. Mathieu Paris, loeo eit, 

2. Math. Paris, Aud. de Stade et Vincent de Beaurais. 
3 Albëric, loco cî/., et Vincent de BeauTais. 

k. Charte du 16 juillet 1229. Du Boalaj, III, p. 133. 

5. Il est bien probable que ce sermon fut prononcé à ce moment. Dans 
le mi. latin 12416 (f* 5 t^) de la BiiL nat, il est précédé par la rubrique : « Jn 
ecelesia PttrUtensi tempore disseniionii ichoiarium inier se, i C'est l'expression 
même dont se servent Vincent de Beauvais et Guillaume de Nangis,.pour 
désigner les troubles de 1226 : m Fuit inter tcolares dittentlo »• 
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« campagne ne possède autant de coqs, qu'il y a de pré- 
m dicateurs et de docteurs dans la cité de Paris. Mais cela 
(c vient peut-être de ce que nos coqs, au lieu d'éveiller 
<c les dormeurs, sont devenus des coqs batailleurs. 
(( Qu'est-ce en effet que cette querelle des docteurs, 
c( sinon un combat de coqs? Ils se dressent l'un contre 
« l'autre^ se déchirent la crête^ et^ tout-ensanglantés^ se 
« dévorent les entrailles. * » 

Puis^ c'étaient des excommunications qui /lancées de 
Paris par la main de l'évéque^ du chancelier ou du 
légat^ atteignaient les écoliers absents. Dans le concile 
provincial qui se réunissait à Sens^ il n'était question 
que de la révolte de l'Université. On défendait au\ 
jeunes clercs retirés à Angers d'acquérir de nouveaux 
bénéfices, et de percevoir, pendant deux ans, les reve- 
nus de ceux qu'ils possédaient déjà *. Guillaume profitait 
enfin de la dispersion de l'Université, pour concéder aux 
Frères Prêcheurs leur première chaire de théologie. 
Mais ce dernier point demande à être éeiairci, d'autant 
plus qu'il fut l'objet d'une controverse entre les histo- 
riens de l'Université et ceux dès Dominicains. 

Du Boulay, Crevier, Daunou', ont soutenu que les 
Frères Prêcheurs avaient obtenu leur première chaire pen- 
dant l'absence des maîtres. Échard et, tout récemment, 
le P. Danzas^ ont répondu qu'elle leur avait été concé- 



1. Notices et extraits, XXI, p. 193. 

Q. Balle du 5 mai 1231. Du Boalaj, III, p. Ikt. 

3. Hht. uniw. Parts. III, 236 et 282. — Hut. de tuniv. de Parts, I, 'Skk et 
390. — Hht. litt, de la France. XIX, p. 198. 

k. Script, ord, Prstd^ I, p. 100. — Études sur les temps primitifs de V ordre 
de Saint-Dominique^ Paris, Oudin, 1875, iii-8 , III, p. 223. 
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dée, en 1228^ longtemps avant les troubles de Técole. 
« La prise de possession de cette chaire^ disent-ils^ fut 
c< la consiéquence de la démarche soudaine et retentis- 
c( santé d'un célèbre docteur^ Jean de Saint-Gilles, philo- 
ce sophe^ médecin et théologien. Invite à prêcher dans 
cr l'église de Saint-Jacques, il avait pris pour thème la pau- 
(c vreté volontaire^ et, voulant joindre l'exemple à la 
ce parole, il descendit de chaire, revêtit l'habit de l'ordre^ 
ce et reprit arprès cela le fil de son discours. A cette occa- 
ce sion^ dit la chronique^ les Frères eurent deux écoles^ 
ce dans l'enceinte de leur couvent. Car^ pressé par les 
ce mstances des écoliers, le frère Jean de Saint-Gilles ne 
ce voulut pas se refuser^ entré dans l'ordre^ à continuer 
ce les leçons qu'il avait données comme docteur sécu- 
ce lier. » Nicolas Triveth^ le chroniqueur dont parle ici le 
P. Danzas, n'assigne aucune date précise à la prise d'ha- 
bit de Jean de Saint-GiUes V Mais Échard^ à l'aide 
d'un passage d'Etienne de Salanhac, établit que 
Roland de Crémone^ un autre docteur du même ordre^ 
enseigna comme bachelier^ sous Jean de Saint-Gilles^ 
avant de parvenir à la lioence. Si ce Roland, qu'on re- 
trouve en 1231 à Toulouse^ occupa sa chaire de Paris, 
durant les trois années r^lementaires^ il dut commencer 
à enseigner en 1229, «u plus tard. Donc, son maître^ 
Jean de Saint-Gilles^ enseignait déjà en 1228. 

Ace raisonnement trop ingénieux, nous pouvons faire 
trois reproches. En premier lieu, Nicolas Triveai parle 
de deux écoles ouvertes dans le couvent de Ja rue Saint- 
Jacques, après la prise d'habit de Jean de Saint-Gilles*. 

1. Spicil. d*Acheiy, t. III, p. 188. 

2. « Occasione ejus, liabaerunt Fratres duas scbolas itifra septa suii 
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Les Frères Prêcheurs ne sont donc redevables à ce reli- 
gieux^ que de l'établissement d'une seconde chaire, et^ 
au dire d'Echard lui-même^ cet événement ne peut être 
placé avant l'année 1 231 . 

Le fragment d'Etienne de Salanhac ne nous parait 
pas interprété d'une façon moins arbitraire. Suivant ce 
texte^ le premier Frère Prêcheur qui obtint la licence 
fut Roland de Crémone^ le second, Jean de Saint-Gilles ^ 
Comment Échard a-t-il pu se méprendre sur le sens de 
ce passage^ au point d'intervertir les rôles de ces deux 
maîtres? 

Enfin (c'est là notre troisième objection) , s'il est vrai 
que Roland de Crémone enseigna en 1 231 , dans le cou- 
vent de Toulouse^ rien ne prouve qu'il ait enseigné 
auparavant^ pendant trois àns^ dans le couvent de la rue 
Saint-Jacques. Ainsi tout l'échafaudage de preuves habi- 
lement construit par Échard^ s'écroule en un instant. 
Les textes qu'il citait à l'appui de sa thèse^ semblent 
plutôt favorables à celle de ses adversaires. 

Ceux-ci n'ont à citer qu'un document^ mais il est 
d'une telle clarté, qu'il ne donne aucune prise à la cri- 
tique. C'est la lettre adressée à tous les prélats *, par les 
maîtres de l'Université de Paris, le 4 février 1255 : 
« Honorent solemnis magisierii et magislrorum caihedras 

resamente eo lectionet saas post ordinis iogreMum ad importunam instantiam 
anditoràm. » 

1. c Catalogns sacrae theologiae magistrorum Parisiensiuro. 1. Frater 
Rolandus Lombardus G*emonen8i8 fuit primus licentiatus Parisiiu de 
ordinePnedicatorum. 2. Frater Johaonesde S. Ëgidio,angiicas, qui intraTit 
ordinem Procdicatorom, magister exÎBtens. Sub eo incepit prsefatus frater 
Rolandus. > Cest cenainement avant d'entrer dans l'ordre, que Jean de 
Saint-Gilles put donner des leçons à Roland de Crëmone. 

2. Du Boulay, t. III, p. 255. 
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« ambienteSy tandem^ propter quandam airocem injuriam 
ce et famosdm nobis it/alam^ translata major i parte 
<c studîi parisiensis Andegauis^ in illa paucitate schola- 
(c rium qum remansit Pansius, desiderio suo potîti, con- 
<(. venientibus episcopo et cancellario parisiensibusj qui 
« Wnc erant, in absentia magistrorum^ soiemne magiste- 
« rium, et unam magistralem cathedram sant adepti. 
(c Deindcy studio nostro apostolica proçisione Parisius 
« reformatOy per eandem cathedram multiplicafis sibi 
(( doctoribus successive per i^lontatem Cancellarii qui 
« tune eraty majoribus nostris, qui nondum aUis Régula-- 
(( rium jtc/iolasticorum conçentibus artabantur, dissimu" 
« lantibusy per seipsos secundam cathedram erexeruntj et 
« eas ambas^ titulis talibus acquîsitas, aliquandiu tenue* 
« runf. » 

Ajoutx>ns enfin^ qu'avant Échard, aucun Frère Prêcheur 
ne songeait à contester ces affirmations^ qui n'avaient, 
il faut bien le dire^ rien d'humiliant pour Fécole domi- 
nicaine. Encouragés par le roi^ appelés par l'évêque^ 
quel besoin avaient les Frères Prêcheurs de recevoir l'ap- 
probation des maîtres^ révoltés alors contre l'autorité 
royale et diocésaine? 

En se plaçant à la distance qui nous sépare aujour- 
d'hui des événements de 1229^ tout juge équitable, fût- 
il chaud partisan de IXniversité, pardonnera facilement à 
Guillaume sa complaisance en faveur des Dominicains* 
A tout prendre, celui qui, en ouvrant aux étudiants les 
portes du couvent de la rue Saint-Jacques, fît con- 
naître les trésors de science enfouis dans cette école 
de prédication^ celui qui enrôla sous le drapeau univer- 
sitaire la jeune milice de Saint-Dominique, celui qui pra- 
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tiqua la brèche par laquelle entrèrent^ peu de temps 
après^ Albert le Grand et Thomas d'Aquin, celui-là doit 
être compté plutôt parmi les bienfaiteurs que parmi les 
ennemis de l'école. Si Ton se reporte, au contraire, au 
temps de la querelle^ et que l'on cherche à se représenter 
les sentiments divers que dut éveiller la nouvelle d'un 
tel coup d'état^ dans l'âme d'un maître ex ilé^ on reconnaî- 
tra que la colère^ la jalousie, le dépit devaient remporter 
sur toute autre considération d'un ordre plus élevé. 
Avoir quitté ses élèves^ ses habitudes^ son foyer^ s'être 
transporté^ au prix de quelles dépenses et de quelles 
fatigues^ on ne le saura jamais^ dans un pays lointain, 
avoir tout sacrifié, en un mot^ au désir de la vengeance, 
et maintenant ne pas avoir même la satisfaction de pen- 
ser, que son absence laisse un vide^ que sa chaire est 
silencieuse ; bien plus, sentir que des rivaux^ désormais 
détestés, s'emparent de l'influence que l'on avait si péni- 
blement conquise, profitent de cet éloignement pour 
acquérir une dangereuse renommée : il y a là matière à 
réflexions douloureuses. Les espérances qu'avait fait 
naître l'intronisation de Guillaume, devaient se changer 
en une indignation courroucée. 

Ainsi frappés par l'évéque au point le plus sensible, 
les maîtres se retournèrent du seul côté d'où piU leur 
venir le salut. La bienveillance qu'ils étaient sûrs de ren- 
contrer auprès du Pape, la confîance qu'ils ne manquè- 
rent pas de lui inspirer, leur servirent à faire réfléchir^ 
à leur tour, à faire trembler peut-être, ceux qu'ils accu- 
saient de conspirer leur ruine* On vit alors Grégoire IX 
dépouiller, en apparence au moins, les sentiments de 
vive affection qu'il avait plusieurs fois témoignés à Guil- 
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laume. Il lui écrivit sur un ton qui s'éloignait fort de là 
tendresse avec laquelle, un an plus tôt^ il l'avait recom- 
mandé au clergé de son diocèse : « Qu'il est loin, le temps 
ce où j'avais confiance en ta sagesse, et où je*^ répandais 
<c l'huile sur ta tête, en me flattant de mettre en de 
<c bonnes mains les intérêts de TÉglise de Paris I » Puis, 
rappelant à Guillaume, qu'il était sa créature : « J'ai été 
« blessé, disait-il, par un ennemi que je ne soupçonnais 
« pas; je suis forcé de m'écrier : Pœnitet hune hominem 
(c nos fecisse ! Je me repens d'avoir fait cet homme ! 
« Quelle rougeur me monte au front, quand je pense 
a aux reproches que l'on va m'adresser ! Voyez, dira- 
« t on, l'homme dont vous avez fait le pasteur de l'Eglise 
(c de Paris. Loin de combattre les ennemis qui assiègent 
« la maison du Seigneur, loin de poursuivre les renards 
« qui s'efforcent de saccager la vigne du Très-Haut, 
M il fait jeter dans la fosse aux lions Daniel, le destruc- 
cc teur de Baal et le vainqueur du Dragon. » Terminant 
alors par ce distique : 

Yulniis Achilleio quae quondam fecerat hosti, 
Vulneris auxilium Pelias hasta ferat ! 

il exhortait Guillaume à prendre modèle sur la lance 
d'Achille, et à guérir lui-même les blessures qu'il avait 
infligées au corps savant ^ 

La sollicitude de Grégoire IX ne se traduisit pas seu- 
lement par ces reproches, peut-être peu mérités. Il fit 
mieux, en persuadant aux écoliers qu'un serment irré- 
fléchi ne pouvait pas, ne devait pas les retenir hors de 

1. Bdlle da 23 noTcmbre 1229, indiquée seulement dans Raynaldi. 
Pièce justificative n<> 18. 
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Paris; en prenant sous sa protection ceux qui donnaient 
Pexemple.du retour *; en adressant à saint Louis, pour 
le fléchir, la lettre^ devenue fameuse^ où il comparait le 
royaume de France à la Sainte-Trinité, l'Université de 
Paris^ à la troisième des personnes divines * ; en s'entpu- 
rant des maîtres fugitifs^ détail dont les historiens n'ont 
point parlé^ et en écrivant auiL docteurs d'Angers et 
de Paris^ pour obtenir des copies authentiques de tous 
les diplômes, de tous les privilèges, que leur avaient 
accordés les papes ou les rois '. Afin d'arriver plus 
sûrement encore à la réconciliation qu'il avait tant à 
cœur, il eût voulu voir devant lui Philippe de Grève 
et Guillaume d'Auvergne ; mais , malgré ses ordres 
exprès *, l'évéque, tout au moins, demeura dans son 
diocèse *. 

Enfin, les patients eflbrts du Pape portèrent leur 
fruit. Soit que la reine se fût repentie à la longue de son 
emportement, soit que le jeune roi eût, comme l'affirme 
Guillaume de Nangis, manifesté une volonté, l'idée de 
pardon se fit jour dans l'esprit de la régente. En feit, 
on regrettait les maîtres et l'on trouvait que leur absence 
n'avait duré que trop longtemps. Vint un moment, où, 
selon l'expression naïve du chroniqueur, on se souvint 

1. Balle du 23 novembre 1329, indiquée seulement par du Boula/. BibL 
mat,^ eolUet. Moreau, ms, n<> Il8(i, f» 325. 

2. 26 novembre 1229, du Bouïay, III, p. 135, 

3. Ces détails, jusquHci inconnus, sont fournis par une bulle inédile 
du 10 mai 1230. BtbL nat., eoliect, Moreau^ ms n« 1186, f^ 152. 

4. ihid. Antre bulle du 10 mai 1230, -seulement indiquée parla Porte da 
TheU. 

5. Comme nous le montrerons plus loin, des actes authentiques i|ttestent 
la présence de Guillaume dans son diocèse ou en Bretagne, pendant les 
années 1230, 1231. 
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que les lettres et la philosophie^ parties d'Athènes pour 
venir en France^ avaient suivi à peu près le même che- 
min que saint Denis l'Aréopagite ^ C'était avouer que 
l'Université faisait la gloire du royaume et que l'on 
entendait la conserver^ tout aussi bien que les précieuses 
reliques dont était dépositaire l'abbaye Saint-Denis. 
Alors Blanche de Castille se montra aussi empressée à 
rappeler les maîtres^ qu'elle avait semblé désireuse de 
les voir partir. Ils rentrèrent à Paris^ la tète haute^ vain- 
queurs^ triomphants. 

A l'évéchéy la joie devait être moindre. Au plaisir de 
voir le diocèse pacifié^ les écoles redevenues florissantes, 
se mêlait peut-être quelque ressentiment, et^ d'ailleurs, 
les ordres que Ton recevait du Pape n'étaient point tou- 
jours de nature à plaire. Être obligé d'assujettir à un 
serment les habitants de la censive épiscopale'^ voir 
annuler les sentences que l'on avait promulguées contre 
les rebelles, être forcé enfin d'ouvrir les portes du diocèse 
h des maitres inconnus, examinés en province, c'étaient 
pour un évêque, il faut en convenir, des conditions assez 
dures. Guillaume, il est vrai, conservait un droit, dont 
il aurait peut-être mieux fait d'user, celui de punir lui- 
même les délits des élèves. On leur réitérait la défense 
de se promener en armes dans la ville. Leurs maitres 
étaient même expressément invités à ne plus faire cause 
commune avec les délinquants. Mais qu'étaient ces 
vagues recommandations, auprès des mesures jalouses 
et particulièrement efficaces que le Saint-Siège avait 
cru devoir prendre à l'égard de l'évêque de Paris? 

1. Bec, des Histor, des Gaules^ XX, p. 318. 

2. Du Boulay, III, p. Ikk. 
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Dépouillé de tout contrôle sur le gouvernement intérieur 
de réeole, il n'avait à s'occuper ni de l'heure des leçons, 
ni de la taxe des logements, ni -de l'expulsion des élèves. 
Le chancelier de Notre-Dame était astreint à prêter 
serment. Plus d'emprisonnement pour dettes ! plus de 
prison préventive ! Invité à ne plus vendre l'absolution 
aux élèves excommuniés, et à ne point rendre les inno- 
cents responsables des fautes commises, Guillaume était 
l'objet d'un si grand nombre de mesures soupçonneuses 
et méfiantes, qu'il pouvait passer, à bon droit, pour 
le pire ennemi de l'école. Par une clause plus grave 
encore, le Pape reconnaissait à l'Université le droit 
de suspendre ses cours, de telle sorte que les maîtres, 
certains de faire respecter leurs privilèges, restaient 
seuls juges des offenses dont ils se plaignaient, seuls 
arbitres des réparations auxquelles ils prétendaient avoir 
droit ^ 

Cette paix, ou cette trêve, de quelque nom qu'on 
l'appelle, avait dû produire sur l'Ëvêque une impression 
si pénible, qu'il lui était permis à son tour de manifester 
quelque défiance. En 1234, quand Grégoire IX, après 
avoir confirmé l'institution de l'Université de Toulouse, 
autorisa les licenciés de cette ville à enseigner dans 
tous les pays, Guillaume craignit qu'on ne l'obli- 
geât à recevoir des étrangers sans examen. Il se plaignit 
au Pape, dont une lettre ne tarda pas à le rassurer en 
confirmant tous les anciens règlements*. 



1. Du Boulaj, t. îlh p. 140. 

2. Encore un fait ignoré des historienB de l'Université, et qui nous est 
également fourni par l'inépuisable fonds de la Porte du Theil. Pièce 
'usiific, n« 49. 
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Guillaume, il est vrai, montra plus que de la défiance. 
Soit ressentiment^ soit dépit, soit désir de rabattre les 
prétentions d'une trop orgueilleuse compagnie, il reprit 
loffensive^ et cela au lendemain du jour où Gr^oire, 
prévoyant une rupture^ avait fiiit de l'Université une 
sorte de personne inviolable^ 

Quand un bachelier voulait obtenir la licence, sa vie^ 
sa science étaient l'objet d'une enquête; pv^s, en présence 
de deux régents^ le chancelier l'examinait. Privé de 
chancelier par la mort de Philippe de Grève^ Guillaume 
trouva bon de supprimer l'enquête et l'examen « comme 
formalités inutiles, et^ de sa propre autorité, conféra la 
licence à plusieurs étudiants endroit canon. Un cri d'in- 
dignation s'éleva aussitôt dans toutes les chaires de l'Uni- 
versité^ on en appela au Pape ; tous les maîtres et un 
certain nombre d'élèves refusèrent d'assister aux épreuves 
des nouveaux licenciés. Déterminé à pousser l'affidre 
jusqu'au bout^ Guillaume donna ordre à son officiai 
d'excommunier les opposants*. 

On ignore malheureusement le dénouement de cette 
querelle^ dont les éyéques de Meaux et d'Amiens furent 
établis juges par Grégoire JX. Mais^ dans une lettre du 
Pape à l'Université^ on lit ces mots : <c II ne suffit point 
« de vous octroyer des privilèges, il faut les fiiire obser- 
« ver. Nous ne prétendons pas laisser violer vos droits^ 

1. Ed 1337, Gr^oire IX nomma, pqnr 5 ans, deux oonsenrateart des 
priTÎlèget de rUnivertitë, rarcheréqae de Reimi et le doyen d'Amiens. 
Poil, il annula d'avance toutes les sentences d'excommonication qae 
des prëlats, non dëlëgnés da Saint-Siège, lanceraient, dorant les sept 
ann^ snirantes, «ontre rUniversitë ou à cause d'elle. V. Du Bonlaj, m, 
p. 159. 

2. Bulle du 5 août 1237. Du Bonlay, lO, p. 160. 
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« fût-ce par un évéque de Paris ^•» C'est le résumé de 
toute la politique des papes à l'égard de l'Université. 
Innocent IV, en montant sur le trône ^ ne se proposa point 
d'autre but, et, quand il se faisait expédier copie des 
privilèges de Téeole % quand il confirmait les conventions 
conclues entre le chancelier et l'Université', quand il 
entourait celle-ci d'une ligne de protecteurs, tek que 
l'archevêque de Reims^ Tévéque et le doyen de Senlis^ le 
doyen et l'écolâtre d'Amiens, le doyen de Saint-Quentin^^ 
quand il annulait toutes les censures lancées contre 
ses membres sans mandat du Saint-Siège'^ on pouvait 
croire que Grégoire IX n'avait point cessé de gouverner 
l'Eglise. 

Quant à Guillaume d'Auvergne^ sa sévérité, d'une part, 
de l'autre, le mépris que lui inspiraient les r^lements de 
l'école donneraient à penser, qu'il considérait l'Univer- 
sité comme une rivale dangereuse. Si disposé qu'il fût à 
encourager l'étude, il ne pouvait pardonner aux écoliers 
leur insupportable turbulence; le souvenir des années 
passées dans l'enseignement ne le rendait pas plus indul- 
gent pour Torgueilleuse susceptibilité des maîtres. Il fau- 
drait se garder toutefois d'exagérer ou de dénaturer les 
sentiments de méfiance qu'éveillaient en lui les progrès 
de l'école. Un ennemi juré de l'Université n'aurait point 
appelé autour de lui les maîtres, comme il le faisait si 
souvent, soit pour juger un ecclésiastique, soit pour con- 

1. Balle du 7 sept. 1237, On Boula/, m p. 161. 
3. BoUe da 7 jaill. Ukk. M. Jourdain, Indes, p. 9. 

3. 13 (évT. 1245. Du Bonlay, m, p. 193. 

4. 10 Mart, 5 juin 1245 (Du Bonlaj, lU, p. 194), et 23 octobre 1246, 
(M. Jourdain, Index, p, 11.) 

5. M. Jourdain. Index^^, 11. 
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damner une erreur. D'ailleurs, si sa conduite ne reçut 
pas toujours l'approbation du Saint-Siège^ on verra^ 
quoi qu'ait pu faire supposer la bulle de 1 229^ que ses 
fautes n'avaient en rien diminué la confiance qu'il inspi- 
rait aux palpes. 



CHAPITRE VI 



CONFLITS. 



Les contestations étaient fréquentes^ au treizième 
siècle^ entre l'Eglise et la royauté. La possession d*une 
misérable pièce de terre, le droit de couper du I)ois 
dans une forêt, devenaient quelquefois le prétexte d^une 
lutte acharnée entre les deux pouvoirs. Le bailli se plai- 
gnait au Roi ; le prélat écrivait à Rome^ et les voies de 
fait répondaient brutalement aux menaces d'excommu- 
nication. Deux partis s'offraient alors au Roi, de même 
qu'au clergé. Saisissant^ sans plus tarder, les revenus de 
révêché, le Roi pouvait invoquer les droits de sa suze- 
raineté temporelle, tandis que l'évêque^ se retranchant 
dans le domaine spirituel, excommuniait les officiers 
royaux, et mettait l'interdit sur le diocèse. Cette poli- 
tique était celle que préférait Blanche de Castille, et dont 
un prélat normand , que nous aurons bientôt à nommer, 
donnait l'exemple aux évêques de France. Une autre 
voie plus douce était ouverte aux deux adversaires, 
celle de la conciliation. Avec autant de zèle et plus 
d*adresse, on pouvait faire triompher les mêmes prin- 

5 
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cipes^ sans recourir à des extrémités fijicheuses; on évi- 
tait le scandale, et l'on parvenait, à peu de frais, à d'aussi 
heureux résultats. Saint Louis préférait cette politique 
adroite aux éclats d'une lutte bruyante, et il trouvait en 
Guillaume d'Auvei^ne un tacticien de même école, qui 
mettait, au jour du conflit, toute son habileté dans la 
douceur, et se flattait d'obtenir plus par la soumission 
que par la résistance. 

Deux fois, Guillaume fut mêlé à des contestations entre 
rÉglise et la Couronne, en 1 232 et 1 238. La première fois, 
Blanche de Castille était régente, la querelle ne tarda pas 
à s*envenimer. En 1 238, Tévêque de Paris et le Roi étaient 
aux prises : tout se passa sans scandale et sans bruit. 

Ij'archevêque de Rouen, Maurice, ayant excommunié 
plusieurs moines de i*abbaye de Saint-Wandrille, voulait 
que la reine Blanche les obligeât à comparaître en sa 
cour ^ La mine, non seulement refusait de poursuivre 
les reUgieux, mais n*accordait aucune protection à Fabbé 
de^aint-Wandrille, qui, soutenu par Farchevêque^ était 
en guerre avec son couvent *. A ce premier grief s'en joi- 
gnit un autre. Après la mort de Fabbesse Élicie, les 
sœurs de Montivillier avaient porté leurs voix sur deux 
religieuses que Farchevêque n'avait point voulu confir* 
mer : il avait nommé abbesse, de sa propre autorité^ 
Lucie de Beuzemoncel ; mais Blanche de Castille refusait 
de reconnaître cette abbesse, tandis que Maurice excom- 



1. Circal. de 1233. Bêc, des Mut. du ù, XXni,p. 334. — Qaelqaef^unei 
de cet exoommuiiicatioas flyaient ëtë lancés, au eommencement du carême, 
en 1232. 

2. Bulle du 8 déc 1234. Le Nain de Tillemont, qui ne oonzpdsiait pU 
bette bulle, s'expliquait mal le grief de l'arcfaeTêque. 
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maniait les religieuses qui ne se soumettaient pas 
à Lucie '. 

n n'en fallait pas plus pour faire éclater la guerre : 
Blanche fit venir l'archevêque devant son fils, et voulut 
l'engager à expliquer sa conduite '. Maurice, qui, après 
Dieu^ ne reconnaissait d'autre juge que le Pape, déclara 
mettre sa personne et ses biens^ sous la protection du 
Saint-Si^e : prétention qu'avait eue son prédécesseur, 
Thibaut d'Amiens, que devait élever plus tard Henri de 
Dreux, archevêque de Reims ', mais qu'à aucun prix la 
reine Blanche ne voulait admettre. 

Un dimanche, le 11 juillet 1232, tous les biens de 
l'archevêché furent saisis par les ofiiciers royaux * : mai- 
sons, fermes, terres, revenus, dont le total s'élevait 
à 12,000 livrés, suivant Thomas de Cantimpré ', tout fut 
pris et gardé : la reine reprenait les régales du diocèse, 
comme si l'archevêque était mort. 

Presque aussitôt interviennent Grégoire IX et Guil- 
laume d^Auvergne. Le 29 novembre, une bulle part 
d'Anagni, à l'adresse du roi de France V Tendre et pater- 
nelle, rejetant la fiiute sur les conseillers du jeune prince, 
cette lettre rappelait sommairement les bienfaits dont 
l'Église avait été comblée par nos rois; elle exhortait 

1, Chron. Rotfa. Btc. Jes Hist, duG,^ XXIII, p. 334. 
3. B. du 29 noT. 1232, (Rajrn, an. 1232), et du 23 août 1233, {BibL nat.f 
eoliect. Uortau^ nu, js« IISS, /^ 175.) 

3. y. Le Nain de TillemoAt, Nîsloire Je saint Lonît^ t. I, p. 473, et t. II, 
p. 268. 

4. Recueil des Hist, des Gaules^ XXIlI,p. 334. Balle du 29 novembre 1232. 
(Raynaldi, loeo cit. ) et baUe du 23 août 1233» {Bièl, nat,; eoliect. Moreau, ms* 
«• 1188, ^ 1751) 

5. BûHum unipersale de jépiius^Uh. I, cap. 8, §2. 

6. Rajnaldi, loeoeiit 
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saint Louis à restituer les biens de rarchevéque et à s'en 
rapporter^ pour le reste, au jugement du Saint-Siège. 
Puis^ joignant aux prières les menaces, le Pape donnait 
aux évéques de Paris et de Senlis les pouvoirs néces- 
saires pour châtier les officiers du Roi^ et interdire la 
province de Rouen \ 

Soit que Guillaume partageât^ au fond^ les idées répan- 
dues à la cour^ soit qu'il éprouvât quelque répugnance à 
frapper d'excommunication les officiers de la régente^ 
aucun des ordres envoyés par le Pape n'avait été encore 
exécuté^ au mois d'août de 1233 9 et rarchevéque Maurice 
s'était vu forcé d'excommunier lui-même les détenteurs 
de ses biens. Pour justifier, aux yeux du Pape^ une aussi 
longue inaction^ Guillaume^ Adam de Chambly et Jean 
de Montmirail écrivirent que^ suivant certaines per- 
sonnes, ils ne pouvaient remplir leur mission^ sans con- 
sulter Grégoire, et que, suivant d'autres, les dernières 
lettres du Saint-Siège avaient été écrites sur de faux avis^ 
dans l'ignorance des événements. Le Pape accepta ces 
excuses, mais prit des mesures pour arriver le plus 
promptement possible à un heureux dénouement. 

Le 23 août^ il écrit d'Anagni au moins six lettres sur 
cette aflPaire. Dans l'une^ il adresse de nouveau à 
Louis IX des prières et des remontrances ; dans une 
autre^ il enjoint à Maurice de lever l'excommunication, 
dont il avait frappé les détenteurs de ses biens, espérant 
par cette apparence de soumission désarmer la colère 
de la Reine. Il écrit à Blanche de Castille^ et la supplie 
d'agir auprès de son fils^ comme si sa propre volonté 

1 . Bulle du 23 AOÀtl233., Bihl. Nat.^ eolleci. Monau^ mt. n« 1188, /« 175, 
et boliedu 26 aoât 1233. Pièce justificat. n« 42. 
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n'était pas souveraine. Dans l'espoir de fléchir saint 
Louisy il écrit à ses conseillers^ à l'évéque de Tournai, au 
prieur des frères Prêcheurs de Paris, jusqu'aux abbés de 
Savigny et de Pontigny, les suppliant tous d^ntercéder 
auprès du Roi, en faveur de larchevéque de Rouen \ 
Guillaume et ses collègues devaient prendre part à cet 
assaut général : il' leur était ordonné de se transporter 
auprès du Roi, de lui représenter que cette spoliation 
ternissait l'honneur de son nom et compromettait son 
salut, que Ton ne pouvait, sans péril pour son âme, dé- 
tenir le bien d autrui, et que la rémission des péchés 
n'était accordée aux hommes, qu'après la restitution de 
ce qu'ils avaient pris. Dans le cas où le Roi voudrait 
expliquer ses griefs, Guillaume et ses collègues devaient 
l'entendre et le juger. Mais il importait de terminer ce 
procès dans les deux mois, et, si le Roi ne se soumettait 
point, d'exécuter, au plus vile, les premiers ordres du 
Pape. K 11 était inutile de chercher l'obscurité là où brillait 
« la lumière, le doute, là où resplendissait!* évidence*. » 
Ces paroles, qui terminaient la lettre de Grégoire, mon- 
traient, qu'en cette circonstance, il avait peu de confiance 
dans le zèle de Guillaume, et s'accordaient fort bien 
avec les recommandations qu'il adressait, au même 
moment, à Tévèque de Tournai et à l'abbé de Pontigny : 
a Si l'évéque de Paris, l'évéque de Senlis, et l'archidia- 
a cre de Paris, n'accomplissent pas leur mission dans le 
« délai qui leur a été fixé, agissez vous-mêmes sans 
ft retard, selon la teneur de nos précédentes lettres ". » 

1. Bihl, Nat.; collect. Moreau^ nu, «•1188,/'» 169, 171, 173, 175 et 179. 

2. Piècejustir. n» 42. 

3. Bulle du 23 août 1233. Btùl. Nat, collect. Moreau, ms, n» 1188, /*« 175 
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On ne peut constater^ sans quelque surprise^ Tinutilite 
de tant d'efforts; Les lettres du Pape restèrent sans effet. 
La mission de Guillaume^ si elle Ait remplie^ n'amena 
aucun bon résultat. Nous entrons dans la période la 
plus aiguë et^ en même temps, la plus triste de cette 
grande controverse. 

En 1 233^ à une époque que Ton ne saurait préciser^ 
Maurice ordonna aux doyens ruraux de son diocèse de 
Satire ôter, en un jour, toutes les images de la Vierge qui 
se trouvaient dans les églises. Elles furent placées dans 
la nef, et entourées de barreaux ou d'épines^ de telle 
sorte que personne ne pût en approcher. La Yiei^; 
antique patronne de l'église de Rouen, se trouvait, 
parait-il, cruellement insultée par la saisie des biens de 
l'archevêque^ et Maurice voulait représenter devant ses 
images Toutrage qu'elle recevait au ciel. On devait Satire 
subir le même traitement, quinze jours après^ aux ima- 
ges du Sauveur, si l'archevêque n'envoyait pas de contre- 
ordre*. 

Sourde à toutes les prières, la Reine maintenait la saisie. 
Maurice se reprocha bientôt de défendre trop mollement 
la liberté de l'église (sept. 1233). Il lança des sentences 
d'excommunication contre les baillis et ofiBciers royaux^ 
contre leurs clercsi leurs femmes^ leurs parents^ mit 
l'interdit sur les chapelles du Roi. Les églises du domaine 
royal restaient ouvertes; on pouvait y célébrer les enter- 
rements, les mariages et les rdevailles. Mais les chants y 
étaient interdits; les cloches^ réduites au silence. Dans 
les autres églises du diocèse, on se livrait à des prières 

U Bee, des Hat, des Gauifs^ p. 334 et 335. Chronioon Rothomagense et 
circulaire de Maurice. 
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publiques; le prêtre interrompait la célébration de la 
messe/ après le Pater ^ fléchissait le genou devant l'autel 
et priait pour la liberté de l'élise de Rouen; puis^ 
répétait avec les clercs le psaumç Ad te les^avij le Gloria ^ 
\e Kyrielle Pater. Quand il avait fini, les cloches tintaient 
pour exèiter à la dévotion les fidèles du- dehors ^ 

Blanche^ loin de se laisser fléchir^ persistait dans la 
même politique, et multipliait les affronts. Telle était du 
moins l'opinion de Maurice^ quand il résolj^t à son 
corps défendant d'aggraver l'interdit. Le spectacle 
qu*ofirit alors le diocèse de Rouen fut lamentable. 
Le sacrifice de la messe partout interrompu^ les sacre- 
ments refusés aux fidèles^ sauf le baptême aux nou- 
veau-nés^ et la pénitence aux mourants^ tout vestige 
de vie religieuse, ou peu s'en faut, eflPacé dans les 
paroisses, telles étaient les conséquences du conflit. La 
seule cérémonie qui fût permise était des plus tristes : 
une fois par semaine^ en un jour non férié^ on laissait 
entrer les fidèles dans l'église; puis^ les portes étant 
soigneusement refermées, le curé lisait à voix basse 
l'introït^ répitre et l'évangile, distribuait le pain bénit^ 
faisait connaître les ordres de l'archevêque, et finissait 
en expliquant à ses paroissiens que si Maurice avait 
interdît le diocèse^ ce n'était pas pour insulter la 
majesté royale^ mais pour défendre la liberté de l'église 
de Rouen. 

Qui put enfin ébranler la résolution de la Reine? 
Après s'être avancée si loin^ qui put lui persuader de 
retourner en arrière? A quelles. conditions rendit-elle à 

1 . L*înterdit, que l'on commença à obierrer le 28 septembre 1233t ne 
tarda pas à être ëtendu à tout le diocèse . 
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Maurice ses biens et tous les revenus perçus pendant la 
durée de la saisie? tardive capitulation^ qui eut pour 
heureux effet de désarmer rArchevéque, et délivra le 
diocèse de Rouen de l'interdit qui pesait sur lui^ depuis 
plus d'une année (25 octobre 1234). I^es circonstances de 
ce rapprochement sont malheureusement inconnues^ ainsi 
que le rôle joué par Guillaume d'Auvergne dans les con- 
seils de la régente. Mais il est permis de supposer que la 
solution des questions litigieuses fut seulement ajournée. 
En effets en décembre 1234, les religieux de Saint- 
Wandrille^ toujours en pleine insurrection^ obtenaient du 
Pape qu'il écrivit à Guillaume, pour &ire annuler les 
excommunications lancées contre eux \ L'Evéque de 
Paris était constitué gardien des biens de ce monastère^ 
et livrait aux moines des sommes si considérables, que 
Grégoire IX lui en exprimait son mécontentement. 
L'affaire de Montivillier était également pendante '. 
Il résulte enfin d'une bulle inédite *, que la Reine déte- 
nait de force le comté d'Aumale^ fief dépendant de 
l'Archevêché. Si le conflit durait encore, malgré les con- 
cessions réciproques que s'étaient faites les deux adver- 
saires, il ne dut prendre fin qu'à la mort de Maurice^ 
cet indomptable prélat, dont un contemporain a pu 
dire* : « Son zèle ardent ne reconnaissait aucune auto» 



1. Bnlle du S décembre 1254. Pièce justificative n* 45. 

2. Elle ne fut tenninëe qu^en décembre 1235. Chronicon Rothomagense. 
Ree, des Historiens des Gatdes, XXIU, p. 337. 

3. Bulle du 18 décembre 1234. Bi6l. nat. eollect. Moreauy ms, n« 1189, 
f* 270, f* Grégoire IX ordonne à Jean de Montmirail, Guiard de Laon et 
Eudes de Cbateanroux de faire enquête sur cette affaire. 

4. Cbronicon monasterii Mortui Maris. — D. Martène, Thésaurus anecd<h- 
torum^ III, col. 1444. 
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rite sur terre. Fervens zehj nullam in terris accipièbat 
personanty non regem^ non principem.y non tyrannum^ 
non diifitem^ . » 

Quelques années plus tard^ Louis IX prend en ses 
mains le gouvernement du royaume, et, presque aussi tôt, 
éclate^ entre ses officiers et l'église de Paris, un conflit 
que les historiens ont tous passé sous silence. 

Richard Grafart et Jean le Goulier, sergents fieffés du 
chapitre, avaient été forcés, vers 1237, de payer la taille 
aux gens du Roi. Ce fait, sans précédent, semblait 
porter atteinte aux droits du chapitre. En effet, bien que 
les fonctions de sergent comportassent le trafic des 

1. Nous avons retardé jusqa*îci la discassion des dates. La chroniqae de 
Rouen place en 1233 la saisie des biens de Tarchevéque, et Le Nain de Til- 
lemont (II, p, 156), après quelque liésitation, adopte cette date, parce que 
le 11 juillet éuit un dimanche en 1232 : « Il n*est pas probable, dit-il, 
qu'on ait fait la saisie un dimanche. » Ce Faible argument est renversé, grâce 
aux documents nouveaux dont nous avons fait usage. La bulle du 26 août 1233 
fait mention de la bulle du 29 novembre, et prouve, par là même, que celte 
bulle est de 1232, comme Tarait dit Raynaldi. Ôr, cette bulle parle de la 
saisie, comme d'un fait accompli ; la saisie n*est donc pas postérieure à 1232. 
Quant à Tinterdit, nous Tavons fait commencer en septembre 1233, bien que 
la chronique de Rouen semble en confondre la date arec celle de la saisie. 
C'est que dans les bulles du 29 novembre 1232, du 23 et du 26 août 1233, 
il n'est nullement question d'interdit. £n outre, dans la circulaire par laquelle 
Maurice met l'interdit sur le domaine royal, il ordonne a ses doyens de 
convoquer tous les prieurs et curés pour le mardi, veille de la St. -M., et de 
faire commencer l'interdit le mercredi après cette fête. Supposons que, 
« St. M. » soit saint Mathieu (21 septembre) ; la veille de cette fête se 
trouve être précisément un mardi , en 1233, et le mercredi après cette fête 
tombe au 28 septembre, jour où, suivant la chronique, l'interdit commença : 
a Et Uicepit interdictum a vigilia sancti Hficfuiêiis. • Enûn, la même chronique 
nous dit positivement que l'interdit ne dura que 13 mois environ : Duravit 
ufque ad fesium sanctorum martyrvm Crispini et Crisplnlani^ anno revoluto » 
et Le Nain ( II, p. 1^4) cite un acte du 22 décembre 1233, qui est fédigé 
durant l'interdit. Il n'y a donc aucun doute possible. L'interdit, commencé 
le 28 septembre 1233, a duré jusqu'au 25 octobre 1234. 
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prébendes canoniales^ l'usage s'était établi de ne point 
considérer ces officiers comme marchands ^ A la pre- 
mière nouvelle de cette exaction, l'un des sergents vint 
apporter sa démission au doyen, et les autres protes- 
tèrent qu'ils ne demeureraient pas plus longtemps dans 
ce qu'ils appelaient un « esclavage ' » . 

L'église de Paris possédait alors deux enclos, situés^ 
l'un à Ivry, l'autre au pied de U montagne Sainle^ene- 
vièvë; dans ce petit domaine, appelé terre de Garlarute, 
le chapitre exerçait toute justice en vertu d'un diplôme 
de Louis le Gros '. L*indignation fut donc au comble^ 
quand on vit^ vers le même moment, les officiers du roi y 
opérer des arrestations et y lever des tailles sur les hôtes. 
Même scandale se voyait dans la terre de Saint-Merry ^, 
qui relevait également de Notre-Dame *. En présence de 
ces attaques^ le chapitre prit une attitude belliqueuse, et^ 
d'accord avec le doyen^ Lucas de Laon, suspendit la célé- 
bration des offices V II espérait que Guillaume^ prenant 



1. Ch. de Mai 1248. — j4nn. Je la soc. de rsistoirê de Frmtee^ tm. 183B, 
p. 273 et taÎT. c Li sei^gent au chapitre qa*an apèle les lergens fiëres, •ont 
franc des tailles de Paris, et pneent en cette fii^nchise marcheander des pro- 
Tendes au chanoines et des autres biens de Tesglise, et reTendre, si leur 
remaint de ce que il ont acheté por leur convenue. > 

2. Ihid. et lettres closes de Grégoire IX, 8 Janv. 1238; Teulet, II, 351 

3. Cartul. de Noire-Dame de Parîsy I, p. 136, et 268. 

4. Teulet, II, 351. 

5. CariuL de Notre-Dame de Parisy I, p. CCXXXUI. 

6. Bulle du 6 janvier 1238. {Notices et extraits ^ XXI> p. 210), et bnlle 
du 10 mars 1239. {Bièl, Nat.; colUet, Moreau^ ms, n« 1192, f> 2Sk) 

Ce droir suspendendi organa sua avait été accordé par les papes à un cer- 
tain nombre de chapitres, qui s'en servaient pour battre enlMrèehe l*aotorité 
de leur évéque. Le chapitre de Nojon recourait à ce moyen, lorsqu'il 
croyait ses droiu lésés, et que la satisftiction se faisait attendre. En 1243, 
Innocent IV restreignit ce droit au cas où l'injustice serait manifeste (Ihid,^ 
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en main les intérêts de son église^ lancerait tout au moins 
Pexeommunication contre les officiers du Roi ^ 

Cependant^ comme le temps s'écoulait sans amener 
la promulgation des censures^ les chanoines perdirent 
patience^ et^ n'osant plus frapper à la porte de Péyéché^ 
écrivirent à Rome. Grégoire IX accueillit fieiyorablement 
une plaintç que toutes les circonstances semblaient jus- 
tifier ; n ne vit plus en Guillaume qu'un transfuge, qui 
désertait la cause de l'Église et passait au camp des 
laïques, semblable, aux deux évéques de Laon et de 
Noyon, qui, dans Faffiiire de l'évéché de Beauvais, 
avaient &it cause coiumune avec le Roi ^ La lettre qu'il 
lui écrivit alors, rappelait les reproches qu'il lui avait 
adressés, en 4229, au temps des troubles de l'Université : 
« Grégoire, évéqùe, serviteur* des serviteurs de Dieu, à 
K vénérable firère, l'évéque de Paris, sàlut et bénédiction 
ce apostc^ùe. C'est à peine si nous savons par. oh corn- 
« mencer à écrire ; on nous affirme que, malgré les solli- 
é citations de vos subordonnés^ vous vous montrez indif- 
« férent pour la défense des droits de votre église. T^ong- 
fc temps adonné à l'étude de la science qui procure aux 
n, fidèles le don ^lutaire de la grftce, vous ne cessiez de 
à réprimaiider leà hommes fiedhles et négligents, les 
« exhortant à être vigilants dans leur amour delà vertu, 



mu. n* 1194, f> 136, ▼•.) Le chapitre de Beaurais usait du même artifice, 
pour ooDtraindre ton éréque k pajer une forte somme à la fabricpie de 
la cathédrale. (I6id. m», n« 1187^ f» 324, r«. et ms. n« 1192 r> 368, f. 

1. En Tertu d*ane bulle du 16 sept. 1219, le chapitre de Paris pou- 
Tait excommunier ceux qui Ttolaient ses droits, hors du Jiccisê, Mais, 
dans le diocèse, il avait besoin, pour châtier ses ennemis, du concours de 
Vérêqae {Cartid. de Hotre-Dame de Paris^ I, 228). 

S. Le J^m^aist. de Samt-Louis^ II, 262 et 29. 
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a et à défendre^ en dépit de toute menace et de toute 
a crainte, la liberté ecclésiastique. Aujourd'hui, tandis 
a que les loups rapaces s'efforcent de disperser vos bre- 
« bis, vous vous taisez, et vous désertez les traces de l'éter- 
t( nel Pasteur, qui donna sa vie pour son troupeau . Ne 
« voyez-vous pas que le Christ ne devait parvenir à la 
« gloire de son Père, qu'après avoir pratiqué l'obéissance, 
c< et s'être immolé lui-même, dans sa passion douloureuse, 
« pour le salut des fidèles? N'en tendez- vous pas retentir 
a sans cesse à votre oreille les paroles de saint Thomas, 
(c qui préféra tomber sous le glaive des méchants, plutôt 
a que de laisser soumettre son église à une ignominieuse 
« servitude? Assurément, nous ne pouvons découvrir les 
ic motifs d'une telle conduite. Mais, ce qui est, pour nous et 
« pour beaucoup d 'autres, un sujet de profond étonnement, 
« c'est que, chérissant la gloire et briguant [honneur dun 
c( éternel renom y vous sacrifiiez tout à \fotrehut^ et ne crai- 
« gniez point de passer sous silence les dangers que court 
cf \?otre église. En conséquence, nous prions instamment 
« votre fraternité, et, si nos prières sont vaines, nous vous 
ft mandons, en ces lettres apostoliques, de considérer pru- 
« demment combien l'accusation de négligence convient 
« mal a un évéque de Paris, qui, at^ant de gouverner ^ 
« passait pour zété^ et quij dans la prospérité était répute 
Cf vigilant. Efforcez- vous dorénavant d'épai^ner les épreu- 
« ves à votre église, et de lui ménager des jours depros- 
« périté; de la sorte, nos très chers fils, le doyen et 
« le chapitre retrouvant la joie après l'affliction, vous 
« serez jugé digne de recevoir auprès de Dieu la récom- 
« pense du serviteur fidèle, et vous vous rendrez agréable 
« au Soint-Siège. Ne vous laissez pas détourner de votre 
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« devoir par un sentiment aussi méprisable, que la crainte 
a des hommes, tandis qu'il vous suffit, pour vous inspirer 
« le plus parfait courage, de songer à la faveur dont jouit 
« la justice, et à Fhéritage éternel qui lui est promis; si, 
« pour obtenir cette récompense, une multitude de 
v fidèles trouvent délicieux de souffrir sans cesse mille 
t tourments, jugez, vous qui êtes placé dans le repos et 
« l'opulence, s'il vous convient de passer soi» silence les 
a calamités de votre église; cela bouleverse notre âme, 
a plus encore que nous n'osons le dire. Il faut donc 
« prendre la résolution de vous acquitter, en cette cir- 
ée constance, des devoirs de votre charge, de telle sorte 
a que nous ne soyons pas obligé de pourvoir nous-méme 
« aux besoins de votre église; c'est un spectacle lamen- 
« table de voir le chapitre de Paris privé de votre appui, 
« suspendant la célébration de ses offices, se livrer aux 
«r gémissements et aux plaintes. Ce fut fait au palais de 
« Latran, le huitième jour des Ides de Janvier, Tonzième 
« année de notre pontificat \*» 

Si des attaques haineuses contre la religion et TÉglise 
avaient motivé l'indignation des chanoines, si la gran- 
deur, la richesse de la cathédrale avaient rencontré un 
ennemi perfide en la personne de saint Louis, le devoir 
de l'évéque de Paris aurait été incontestablement de 
prendre fait et cause pour son chapitre; Grégoire IX 
aurait pu à bon droit taxer son silence de timidité, sa 
prudence d'égoïsme, son zèle d'hypocrisie. Tout bien 
examiné et bien pesé, il ne s'agissait que d'une plainte, 
articulée par quelques hôtes, ou agents inférieurs du 

1. 6 janyier U38. Notices et Exlr.^ XXI, p. 210. 
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chapitre^ contre des officiers du Roi d W rang paiement 
inférieur. Le Roi, qui n'avait point dit encore son dernier 
mot^ n'était rien moins quun ennemi de l'Église^ et sa 
piété pouvait faire espérer que^ dans peu^ il réparerait les 
torts de ses agents. Fallait-il donc, pour éclaircir un 
simple malentendu, recourir aux censures canoniques? 
mettre le feu aux quatre coins du diocèse^ pour con- 
tenter les sergents fieffés? D'ailleurs, en matière d'excom- 
munication^ Guillaume n'admettait point sans réserve les 
idées répandues alors. Employer l'arme spirituelle pour 
la défense d'intérêts mondains, lui semblait un usage 
dangereux, peu conforme aux traditions anciennes^ et^ 
s'il fallait en croire son traité des Sacrements, la censure 
canonique n'aurait été instituée que pour venger l'hon- 
neur de Dieu^ sauvegarder les choses saintes, assurer le 
salut spirituel de l'Église, ou châtier de grands crimi- 
nek^ Grégoire IX lui-même avait-il une autre doctrine^ 
lui qui^ dans un mandement récent*, avait défendu aux 
êvêques de France de mettre l'interdit sur les terres du 
Roi^ hors le cas d'absolue nécessité ? C'était une ques- 
tion que Guillaume avait au moins le droit de se poser, 
lues reproches du Souverain-Pontife n'étaient donc pas 
entièrement fondés. Son désir de rétablir la paix méri- 
tait au contraire toute louange. En même temps qu'il or- 
donnait à trois ecclésiastiques de Reims* d'aller combattre 
de vive voix les dernières objections de Guillaume, il 
écrivait k saint Louis^ sur ce ton de paternelle tendresse 



1. Opp.i I, p. 543. 

2. Octobre 1236. TeuleC; II, p^ 352. 

3. Le chantre et deux des chanoines. Antre bulle da 6 jantief 1288 {ÉiM. 
Hat,^ eotteei, MàreaUf nu. n* 1191, f> 4360 
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qui lui était si familier^ quand il s'adressait, au Roi de 
France' : c< Fils de bénédiction et de grâce , disait-il^ 
ce n'est-il pas indigne qu'on abuse de ton nom^ pour vio- 
« 1er une liberté octroyée par tes ancêtres*^ » 

Il serait difficile de dire quel fut le résultat de ces 
démarches. Ni la politique que suivit le Roi^ ni l'attitude 
que prit l'évêque, ne le laissent suffisamment entrevoir^ 
Tout au plus remarquerait-on chez Guillaume un certain 
empressement plus marqué à défendre les intérêts du cha- 
pitre. Simon de Cossigny, bailli du comte de Bretagne^ 
ayant opéré une arrestation à Braye^ sur la terre de 
Notre-Dame, Guillaume le somma de délivrer son pri- 
sonniek*, le cita devant sa cour, et, sur son refus de com- 
paraître, le fît excommunier*. 

Mais il ne s'agissait point du comte de Bretagne. Le Roi, 
dont on voulait à toute force obtenir satisfaction, demeu- 

1. Lettres closes du 8 janTier 1338 (Teulet, II, p. 361). 

3. M. Haardau, qui a dëcoarert et imprima dans les Notices et Mstrûiis 
(XXI, 210) la bulle do 6 janvier, adressée 'à Guillaume d'Auvergne, / a 
joint one courte dissertation, dans laquelle il cherche à expliquer la con- 
duite de saint Louis. « Une lettre du Pape du 26 mai 1238, dit-il, nous 
i apprend qu*à la cour de Paris, beaucoup de grands seigneurs parlaient 
c aTeo4a plus grande irrëvërence des immunités, des libertés ecclésiastiques, 
«I conseillaient des représailles, et, malfp'i Us efforts de la reine m^r«, entrai- 
a naient le Roi ; ^ Si la reine Blanche prêchait alors la modération, elle 
démettait elle-môme tonte sa conduite passée. Il est vrai que dans la bulle 
citée par M. H.(i9/M. nat.^ coU, Morean. ms. n« 1192, f> 82), il est question de la 
mère du Roi; le Pape accuse Louis IX de tromper sa tendresse. Mais cette 
c sainte màre^ qui considère le Roi de France^ comme son fils de prédilection, tan- 
quam specialem filium, qui n^agit point au hasard^ et se conduit toujoursdP après 
les règles sûres de P expérience^ » ce n*est pas Blanche de Castille; c*est la mère 
commune de tons les fidèles, l'Église. Grégoire IX était si peu rassuré sur 
les bonnes dispositions de la reine mère, qu'il ordonna, le 27 mai, à l'arche- 
véque de Ronen d'intercéder auprès d'elle, en faveur de la liberté ecolé- 
•iattique (Même ms. de la colleet, Moreau^ f« 86 r«). 

3. Cartul. de Notre-Dame de Paris^ U, p. 262. 
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rait toujours aussi inébranlable; les sommations des 
chanoines ne paraissaient point surtout de nature à 
triompher de sa résistance. En mars 1239, le Souve- 
rain-Pontife songea à tenter, par une autre voie, un 
rapprochement entre les parties; il cessa de s'adresser à 
Guillaume^ et chargea ies négociations les archevêques de 
Sens et de Rouen, ainsi que le frère Prêcheur, Jfean de 
Montmirail. Il ordonna, en même temps, que les biens 
en litige fussent mis sous la garde de trois arbitres, et que 
le chapitre reprît la célébration des offices, interrompue 
depuis plus d'un an ^ 

Alors les psalmodies des chanoines recommencèrent à 
se faire entendre; mais ce fut l'unique récompense des 
patients efforts de Grégoire IX. Au bout des huit mois 
consacrés aux pourparlers, tout espoir de conciliation 
s'était évanoui, et, pendant plusieurs années, le chapiti*e 
vit croître le nombre de ses griefs, sans trouver le Roi 
plus disposé à écouter ses réclamations. 

C'est alors que « Salemon, oste dou chapitre en la 
a terre qui estapelée li Cens commun *, fu pris et longue- 
« ment tenuz en prison » par les prévôts du Roi, et qu'il 
arriva même aven tigre aumarguiller de Notre-Dame; les 
mêmes Prévôts saisirent « XXVIII setieres de blé de 
« rente que Estiennes de Biaumont avoita Grant-Pont, en 
« un moulin, et XL sols de crois de cens que cil mees- 
« mes Estiennes avoit, en une raeson seur ce moulin ; des 



1. Bulle da 10 mars 1239. Biùl. Nat, ; eollect, Moreau^ ms, n» 1192, f> 284. 

2* Cette terre ëtait située près de Saint-Chaumont (canton de Pantin) ; 
cVst ce qui résulte d^une charte imprimée dans le Cartulaire de Notre-Dame 
fdt Paris (t. II, p. 476.) a In eensu communi (U faudrait une majuscule), pule^ 
icei in via que ducit apud Rotredum.,,. apud Caivum Montem. » 
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« hommes en la teiTe et es viles Nostre-Damme » furent 
« pris, mal trétiez et despoillez par l'achoison de la 
te taille de Tost le Roi »; des édifices furent a abatuz 
« en la rue dou Fumier par le voier de Paris » ; enfin le 
maire de Bagneux (îit a pris par les prévoz de Paris 
<c por un homme qui avoit fet un homicide à Baigneus^ 
a que li chapitres tenoit, et ne leur vouloit rendre ^ » 

Une violence en appelle une autre^ et les officiers du 
Roi semblaient s'être donné le mot pour envahir un à 
un tous les privilèges du chapitre ; en si bon chemin^ ils 
ne pouvaient s'arrêter. Mais le Roi se chargea lui-même 
de rendre la paix au diocèse. 

En décembre 1244, il s'alita dans son château de 
Vincennes. En quelques jours la maladie fit de tels pro- 
grès^ qu'elle lui ôta toute apparence de vie; on le crut 
mort. Mais soudain il recouvra la parole^ et presque 
aussitôt manifesta la résolution de partir pour la Terre 
Sainte. Peu de jours après, le 14 décembre^ étant à peine 
en convalescence, il se ressouvint de sa querelle avec le 
chapitre de Paris, et il la vit, cette fois, non plus des 
yeux d'un roi, mais de ceux d'un croisé. Considérant 
avec pitié les misérables intérêts qui en avaient été la 
cause, il résolut d'oublier tous ses griefs, et déclara 
qu'il s'en remettrait à la décision de deux arbitres. Le 
chapitre devait les nommer, ils pouvaient être chanoines 
au besoin. Bref, la royauté se livrait à discrétion au 
chapitre de Notre-Dame •. 

En apprenant cet heureux dénouement, les chanoines 

1. Ch. de mai 12^8. — Annuaire de la Soc, Je PHist, de France -, An, 1838, 
p. 273 et SUIT. 

2. li^id. 

6 
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ne songèrent plus qu'à profiter de leur victoire. Ils 
prirent comme arbitres Pun d'entre eux^ Raoul de 
Cheyry, et l'archidiacre de Paris, Eudes. IjC Roi 
déclara^ en janvier 1246^ qu'il persistait dans sa 
résolution ^, et la sentence fut prononcée en mai 1248. 

Elle fut rendue avec toute la solennité que méritait 
une affaire aussi longuement débattue. À côté du Roi^ 
siégeait la reine Blanche. Le chapitre avait député trois 
de ses membres. Le légat Eudes de Chàteauroux, ancien 
chancelier de Notre-Dame, représentait le Souverain- 
Pontife^ et derrière lui se tenaient l'archevêque de 
Bourges, les évéques d'Evreux et de Senlis. Le cham- 
brier, le panetier de France, les clercs du Roi et 
Nicolas Arrode, bourgeois de Paris, complétaient l'as- 
sistance. 

Les arbitres furent introduits, et, après le serment 
d'usage^ prononcèrent leur c dit ». Au sujet du premier 
grief, ils donnèrent raison au Roi. L'enquête avait 
prouvé que les deux sergents fieffés, taillés par les officiers 
royaux ne s'étaient pas bornés à vendre « les provendes 
aux chanoines ». Aussi, disaient les arbitres^ « il n'est pas 
« droiz dou chapitre que, por leur sergenterie^ aient autre 
«r franchise de taille que li autre marcheant de Paris^ et il 
« n'est pas droiz que li chapitre leur en port garantie. » 
Après avoir fait cette concession à la justice et à la bien* 
séance, les arbitres se montrèrent impitoyables; sur les 
sept autres points litigieux, ils donnèrent gain de cause 
au chapitre '. 



1» Cartul» de Noire-^Dame de Parit^ II, 394. 

S. i#A/i. dt la 5ac» de tH'utt de France; an. 1838, p. 273 et suiv* 
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On se représente aisément la scène qui dut suivre : les 
chanoines relevant la tête^ la reine Blanche mécon- 
tente, se joignant aux grands officiers de la couronne 
pour protester contre un jugement qui lui paraissait 
inique^ saint Louis restant seul maître de lui-même et 
promettant d'observer la sentence. £n effet un mande- 
ment au prévôt de Paris de juin 1248 accorda au cha* 
pitre toutes les satisfactions désirées*. 

1. Ctirtul, Je Noir^Dcmê de Parit^ IL p. 398. 



CHAPITRE VII 



MISSIONS 



Après avoir vu comment un évéque, agissant de son 
autorité privée, mettait son zèle au service des intérêts 
de son diocèse, après avoir montré avec quelle prudence 
il devait diriger sa barque^ sous peine de heurter les 
privilèges des corps savants, ou les prétentions du pou- 
voir séculier, il nous reste à dire comment il abjurait 
toute volonté propre^ pour devenir, au moment voulu, un 
instrument docile entre les mains du Souverain-Pontife. 

Les nombreuses missions qu'Uonorius III, Grégoire IX^ 
Innocent IV confièrent à Guillaume d*Âuvergne^ nous le 
montrent successivement investi de tous les pouvoirs que 
conféraient les papes à leurs agents. « Citator depulalus^ » 
il cite les prévenus en cour de Rome; « juge délégué »^ 
il termine les procès au nom du Souverain-Pontife. On 
le voit chargé de faire des enquêtes, d'exécuter ou 
d*annuler des sentences, de donner aux excommunica- 
tions la publicité nécessaire. Le prélat démissionnaire 
remet son évêché entre ses mains^ tandis que le métro- 
politain nouvellement élu reçoit de lui le pallium. Il est 
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tour à tour le sauveur du monastère ruiné^ le commis- 
saire chargé de recueillir ou d'employer largenl des sub- 
sides^ l'agent qui transmet au loin les ordres du Pape, 
et qui en assure, au besoin^ Texécution. Il est également 
« conservateur » des privilèges d*un évéque ou d*un 
ordre, c< visiteur » ou « réformateur » des monastères 
exempts^ « monUor deputaiiis » enfin; en d'autres 
termes^ chaîné de faire entendre^ à Toreille des grands, 
des avertissements salutaires. 

Tel était, au treizième siècle, le rôle d*un grand nombre 
d*évéques. Il fallait cette multitude d'agents au pontife 
qui voulait, non seulement gouverner la société reli- 
gieuse, mais veiller à tous les intérêts des peuples, à 
l'apaisement de leurs rivalités, à l'accomplissement de 
leurs devoirs *. 

Afin de mettre quelque ordre, dans le récit de ces mis- 
sions si multipliées, nous nous proposons de montrer 
d*abord Guillaume au sein de la société cléricale, pré- 
sidant les chapitres, siégeant dans les cathédrales, visi- 
tant les monastères, s^inquiétant, en un mot, des inté- 
rêts de la grande famille ecclésiastique. Ensuite, on le 
verra s'interposer, comme médiateur ou comme juge, 
entre les nobles et les clercs, se mêler aux luttes pure- 
ment temporelles et aux intrigues de la politique. Puis 
viendra, en dernier lieu, le récit de la bataille qu'il livra, 
sur Tordre du Saint-Siège, à ceux que l'on considérait 
alors comme les ennemis les plus acharnés de l'Eglise. 

Parlons d'abord des services qu'il rendit au clergé 



1. Noat croyons devoir ajouter que cette partie de l'histoire de Guillaume 
ëtait presque entièrement' inconnue. 
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séculier. Lorsque xlans un procès enti'e clercs, Tune des 
parties en avait appelé au Pape^ Taflaire était renvoyée 
d'ordinaire devant un ecclésiastique plus voisin du lieu 
de la contestation. C*est ainsi que Guillaume se trouvait, 
en 1234^ constitué juge d*un procès^ qu*un chanoine 
d^Avranches avait intenté à Pierre de Boissy» au sujet 
de la possession de l'archidiaconat de Bayeux. 

Maintenir ou rétablir la concorde entre les membres 
du clei|;é était une tâche délicate; sauver de la ruine les 
églises dont une administration désorflonnée avacit gas- 
pillé les ressources, ne demandait pas moins de vigi- 
lance; le. papes ne reculaient pour y parvenir devant 
aucun expédient, pourvu qu'il fùt approuvé par les lois 
ecclésiastiques. 

En déclarant les églises incapables^ et en les autori- 
sant à ne payer leurs dettes, qu'autant qu'elles avaient 
été utilement contractées^ ils ne &isaient qu'appliquer la 
loi 27 du Digeste de rébus creditis. Telle fut la mesure à 
laquelle crut devoir recourir Grégoire IX, en 1 236, pour 
venu* en aide au chapitre de Bonites *, et tel fut aussi 
l'expédient imaginé par Innocent IV, dix années plus 
tard, alors que l'église de Cologne, i-uinée par les goûts 
belliqueux de son archevêque ', criait misère auprès du 
Saint-Siège. Guillaume reçut la mission de veiller sur le 
privilège accordé à la cathédrale de Cologne '. 

1. Bulle dn 8 décembre 1236. Biàl. Nai.s colUet. Moream^ nu. ii« 1191, 
f* 178 1«. 

2. Conrad de Hochtuden. (Alb^o, Pertz, XXQT, p. 947.) 

3. BuUe du 3 sept. 1246, adretsëe k Gailiaume d'AuTergne. c... Corn 
igitnr indignam fit, ut iode aliqaî ineommodit aggrarentur, onde Dollom 
eommodam aateqanntar, nof, predietomm (Colonientit) archiepiicopi et 
capitnli et cleri precibos incliiiati, qood iidem non teneantur ad aolntionem 
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Les papes n'avaient pas moins à cœur de rétablir dans 
les diocèses une discipline, trop souvent oubliée. En 
intervenant dans les causes qui leur étaient déférées par 
voie d'appel, ils pouvaient quelquefois mettre fin à de 
déplorables scandales. Quelle situation plus précaire que 
celle du chapitre de Bayeux, en 1239? Son doyen^ 
Eudes de Ville Thierry ^, sous-diacre élu à la condition 
de se faire ordonner prêtre le plus tôt possible, n'avait 
point tardé à faire disparaître sa tonsure; échangeant son 
aumusse de chanoine contre le vêtement d'un homme 
d'armes^ il avait épousé la fille de Geoffroy de Bouilly^ 
chevalier du diocèse d'Auxerre, et^ avec la plus étrangç 
audace, prétendait garder ses bénéfices : c'est lui, qui^ 
pour iaire annuler l'élection d'un nouveau doyen^ en 
avait appelé au Saint-Siège. Depuis longtemps déjà^ 
l'affaire était entre les mains des juges délégués^ lorsque 
Grégoire IX en confia l'examen à Guillaume (1*' dé- 
cembre 1239). Le Pape ne voulait point « perdre l'àme 
du coupable » ; mais^ après l'avoir dépouillé de seâ 
bénéfices et condamné à une pénitence^ qui devait être 
mesurée à la grandeur de sa fiiute^ il entendait lui 
ménager une retraite, soit dans Téglise de Bayeux, si sa 
présence n'y &isait point scandale, soit dans celles de 
Lbieux ou de Coutances '. 



aliquontm eoeletie Colooieniit, nid légitima probamm raerit et oiteiitaiii, 
qaod debiu ipsa fuerint in ndliutem ejuidem eocletie, sea iptiut capitnli 
Tel deri Golonientit conrenay eîa per nottras littem daximusindulgendiun... t 
Bièi, nat.; cdieet. Mortauy nu. n» 1196, î" a4« 

1. Les auteort du GtdUa ont lelerë le nom d'Eadet dam les chartes du 
chapitre de Baveux, entre les anDëet 1S27 et 1237. 

S. Bollet da 26 février, du 25 mars 1836 et du !•* dëcembe 1239. BiM. 
Nat. ; coileet. Moremu, mu. n* 1191, f«* 229 et 2U, et n* 1192, f* 395. 
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Tout ce que nous avotis dit plus Iiaut de Tinterven- 
tion des papes dans l'élection des évêques de Fi*ance^ se 
trouve ici confirme. Guillaume qui éprouva^ comme Ton 
sait^ les heureux effets de cette suprématie^ en est luii 
même un des instruments. S'il apparaît^ en 1224 *, dans 
le chapitre de Verdun^ avec la mission de faire enquête 
sur l'élection de Raoul de Torote *, c'est que Jean d' Apre- 
mont^ s*est livrée en fiiyeur de son cousin^ à des menées 
scandaleuses, s'est tenu caché, pendant l'élection^ dans 
une salle d'où il pouvait suivre les délibérations du cha- 
pitre^ et a provoqué par ses intrigues un appela qui a 
déféré la cause au Saint-Siège. Si Guillaume^ après avoir 
cité les parties en cour de Rome, défend à l'élu d'enga- 
ger ou d'aliéner les biens de son église^ c'est qu'il appar- 
tient désormais au Pape de veiller aux intérêts du dio 
cèse. Raoul fait-il mine de résister^ tente-t-il d'excom- 
munier ses adversaires? Le Pape en est aussitôt avisé, et 
l'excommunication, annulée *. Cependant les Décrétales 
nous apprennent que l'élu parvint à relever un vice de 
forme dans la procédure entamée par Guillaume^ et à 
faire renvoyer l'affaire devant d'autres commissaires \ 
Le chanoine de Paris ne savait peut-être point encore^ 

1. Balle du 23 nor. 1224. BibL Nai,; eoileet. Moreau^ nu. n* 1183, f> 36. 

2. Sur cepersoimage, t. Clouet, Histoire de Verdun^ II, p. 381. La miDorit^ 
du chapitre arait ëla Jean, archidiacre de Châlons-tur- Blâme, et non Henri 
de c Malapeta », comme le disent lea auteurs du ^a///a (XIII, col. 1210). 
C*est ce qui résulte de la bulle inédite déjà citée. 

3. Balle du 12 décembre 122%, adressée à Barthélémy, évéque de Paris, 
à Jean de Montmirail, archidiacre, et â Guillaume d'Aurergne, chanoine de 

a même église. BihL Nai,; eolUet. Mortau^ mt, n» 1183, f* 71. 

4. Estra, lib. U, tit. I de judiciisy cap, 19. L'élection de Raoul de Torote 
ne fut confirmée que par Grégoire IX, à la fin de Tiuinée 1227. (Albéric, 
Pertz, XXm, p. 915 et 921.) 
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en 1 224^ quelle attention savante et minutieuse il fallait 
apporter aux affaires du Souverain-Pontife. 

Plus tard, à Châlons-sur-Marne, les délégués du pape 
font également la loi. Tantôt ils cassent les élections 
célébrées par le chapitre*, tantôt ils s'efforcent de mettre 
un terme à une vacance prolongée durant quatre ans '• 
Guillaume ne traverse qu'une fois, en 1240, ce diocèse 
abandonné à toutes les convoitises, pour citer en cour 
de Rome le dernier élu, un prévôt de Montfaucon; 
mais cette simple mission n*est pas exempte de périls : 
Grégoire IX a bien recommandé à Guillaume de se 
transporter, pour l'accomplir, en un lieu neutre et sûr*. 

1. D. Martène, Thésaurus aifcdot, I, col. 1002. — £jrtra Grégorii IX, tit. 6 
Je Electione^ cap, 57. 

2. La TacaDce dura depuis le 12 avril 1237 (Alb^ric, ^Perte, XXIII. 
p. 9^2) jusqu'au 3 avril 1341. (BibL Nat,; coliect, Moreau, nu. n^ 1193* 
fo 267. roj. 

3. Bulle du 3 juin 1240, adressée à l'c^vêque et au chancelier de Paris. 
< Ne Cathalaunensisecclesia, que ob litigiorum strepitus, qui, occasîone elec- 
tîonis in ipsa de S., preposito ecclesie Montis Falconis, Remensis diocesis, 
celebrate, emersisse noscuntur, gravem in spiritualibus et temporalibus sub- 
stinuisse dicitur bactenus lesionem, incurrat propter hoc (quod absit) incom- 
parabile detrimentum, mandamus quatenus, accedentes ad locum commu- 
nem et tutum, ipsum prepositum et .eos qui electioni hujusmodî se oppo- 
nunt,ex parte nostra citetis... » Bibl, Nat» colleet, Moreau^ ms. n^ 1193. ^^46. 

Les partisans duprërôt vinrent donner leurs noms à Guillaume d'Auvergne 
et à Eudes de Chateauroux, qi]i s'empressèrent d'en informer Grégoire IX. 
(Bulle du 3 avril 1241. BïbL Nat, coUect Moreau.ms. n» 1193 f» 267.) Mais, 
avant le 6 juillet 1240 (date de la mort de Henri de Dreux), Geoffroy de 
Grandpré, le premier élu, ^it confirmé par le métropolitain, et plusieurs 
prélats, entre antres l'évêque de Meaux,- étaient chargés d'examiner son élec- 
tion. (Bulle du 4 avril 1241. Ibid. f» 275]. Ceux qui désirent connaître plus 
à fond l'histoire de Châlons durant celte longue vacance^ consulteront avec 
fruit une bulle du 15 avril 1241 et une lettre du chapitre de Boissons, 
toutes deux publiées par Teulet [Lafettes du Trésor des C fuir tes y II, p. 144 et 
461), enfin une dernière bulle inédite du 16 juin 1242. {Bibl, Nat, coUect, 
Moreau, ms, n» 1193, f* 319). 
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L*aimée suivante le voit à Reims^ présidant, avec les 
évéques de Cambrai et de Senlis, le chapitre qui va 
nommer un nouveau métropolitain. Nous avons eu 
déjà Toccasion d'appeler l'attention sur cette mission^ 
qui &it connaître Tun des moyens alors employés par 
les papes pour mettre fin à de trop longues vaëances S 
Après avoir invoqué TEsprit-Saint, les chanoines requiè- 
rent les trois prélats de les aider de leurs conseils^ puis 
procèdent au vote sous leurs yeux V Le nom de Robert, 
évéque de Liège, réunit le plus grand nombre des suf- 
frages; mais ce choix n'est point agréé par le pape^ qui, 
pour des raisons qucnous ne connaissons pas, s'em- 
presse d'annuler l'élection '• 

Les papes n'avaient point seulement à confirmer les 
métropolitains : il faut voir une nouvelle preuve de 
leur suprématie dans l'habitude qu'ils avaient de leur 
conférer le pallium : c'était en quelque sorte la con- 
sécration de leur dignité^ l'autorisation nécessaire pour 
exercer les fonctions métropolitaines. Un archevêque 
qui eût emprunté le pallium d*un autre, ou qui eût 
revêtu celui de son prédécesseur^ se (ùi rendu coupable 
d'un crime, et, pour bien marquer que cette faveur était 
personnelle, les Décrétales grégoriennes ordonnaient 
d'enterrer le pallium avec celui qui en avait été décoré. 



1. Le ttège de Reims ^tait Tarant depaii rannée précédente, par suite de 
la mort d'Henri dé Dreox. (t. Aibério de Trois-Fontaines, Pertz, XXŒ, 
p. 948). 

2. Bullei dn 1^ anil 1241 (Bièl. Hai. wUeet. Moreau^ m, n^ 1193, f»S78) 
et da 4 norembre 1343 (Noticet ei Extraits^ XXIV, p. 277). 

3. Le siège de Reims demeura yacant jusqu'à réîection de Juhel, arche- 
vêque de Tours. (Bihl. Nai, eoiiêci. Moreau^ nu. n» 1194, f 440, et Gûiiia, 
IX, col. 111. 
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A rc^igine^ suivant Texpression de Thomassin, les métro- 
politains devaient a recevoir la consommation de leur 
dignité dans le lieu même où. en était la source », c'est- 
à-dire qu'ils devaient aller à Rome^ dans les trois mois 
qui suivaient leur élection^ pour recevoir le pallium des 
mains du Souverain-Pontife : ils conféraient en même 
temps avec le pape des obligations de Tépiscopat et des 
besoins publics de TÉglise. Mais peu à peu, et particu- 
lièrement au treizième siècle^ l'usage s'établit d'envoyer 
l'insigne archiépiscopal aux métropolitains dans leur 
diocèse^ et de le leur &ire remettre par un délégué du 
Saint-Siège ^ C'est ainsi qu*en 1231, dans la cathédrale 
de RoueU;^ Guillaume conféra solennellement le pallium 
au nouvel archevêque Maurice '• 

Celui qui veillait à ce que les plus dignes fussent 
appelés au gouvernement des diocèses^ relevait aussi de 
leur poste les prélats affaiblis par l'âge. Guillaume^ qui 
seconda le pape en cette œuvre, comme en toutes celles 
qui intéressaient la prospérité de l'Église de France, 
décida après enquête, en 1234, que l'évêque de Sois- 
sons, Jacques de Basoches, était encore de force à por- 
ter le bâton pastoral, et Grégoire IX, docile à ses avis, 
replaça sur son siège le prélat démissionnaire *. Deux 



1. Thomatnn, Jneiennê et nouvelle tluelpline ie fAgVue^ P. IV,1.I. c. 38; 
édit. dé 1682 in-fol. t. H, p. 138 et tàir* 

S. Direetoiiam monasterii S. Audoeni. B^c, des Histor. de* Gaulés^ XXŒ, 
p. 881. 

3. Balle dn 18 janyier 1235. tCom renenibilit frtter nopter,... episcopat 
Saessîonentii, exprestis quibasdam cantis, phopter qnat eja» pottalationi 
annaere debere mut, nos de veritate caatam ceitifioari rolentet, tibi ituper 
hoc direximatacriptanoftra. Sed, tuarelatione recepta, non Tidimos eapro- 
bata per que deberemoA ipêius admittnre ceaaîonem; nnde, intpecta neeesli- 
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ans plus tard, notre évêque recevait la démission du 
vieux Guillaume Burel, qui ne demandait qu'à remettre 
son évêché d'Avranchés en des mains plus jeunes et 
plus capables de le gouverner *. 

A côté du clergé séculier, se pressait la foule des reli- 
gieux, moines, chanoines réguliers, frères de toute robe 
et de toute famille, les uns soumis à l'autorité de 
Févéque, les autres relevant directement du Souverain- 
Pontife, ceux-ci ne recevant qu'accidentellement les 
envoyés du Pape, ceux-là fréquemment visités par les 
délégués du Saint-Siège. lia réforme, est-il besoin de le 
dire, était, le but ordinaire de ces visites, soit qu'une 
mauvaise administration eût ruiné les finances de 
l'abbaye, soit qu'un désordre plus grave se manifestât 
dans les mœurs du doitre. L'histoire de bien des cou- 
vents ne se compose» à vrai dire, que d'une série de 
réformes; c'est une lutte de tous les instants contre un 
ennemi qui gagne pied à pied ; c'est une suite de victoires 
dont le résultat, toujours contesté, est de maintenir à la 
même hauteur le niveau de la morale chrétienne. Il 
semble que les plus beaux triomphes de la foi, ceux aux- 
quels préside un saint Bernard ou un abbé de Rancé, ne 
puissent être achetés qu'au prix de longues défaillances. 

Guillaume débuta de bonne heure dans la carrière de 
réformateur. En 1224, à Beauvais, il apparaît comme 



tate SnetûoDentit ecclesiey et contideratts circumstandit aDÎTeMit, emn cum 
gratie nostre plenitndine ad dictam eecletiaib doximua remîttendum... » 
BibLlyat. feoUect. Moreau^ nd. n* 1190, f» 203. 

1. Balle du 6 mai 1S36 {Notices et Estraits^ XXI, p. 239). GaiUaame 
Burel mouriit le 20 octobre de la même année. (Recueil des HUt, des Gaules^ 
XXm, p. 585). 
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an sauveur^ aux Bénédictins de Saint-Symphorien^ qui^ 
outrés des dilapidations de leur abbé, ont imploré le se- 
cours du Saint-Siège. Il constate la ruine du couvent^ lie 
les mains à l'abbé dissipateur et promet de faire de cette 
détresse un récit fidèle au pape Honorius \ 

A Sens, l'année suivante, il entre dans l'abbaye de 
Sainte-Colombe, cette fois sans être attendu. Le spec- 
tacle qui s'ofire à lui est bien fait pour lui prouver 
l'opportunité de sa visite. L'abbé Eudes ' a tellement gas- 
pillé les biens de l'abbaye^ autrefois l'une des plus opu- 
lentes, que les religieux inanquent du nécessaire; il ses\ 
emparé de force du sceau, l'emporte aux foires, y scelle 
des engagements ruineux. L'état moral du monastère 
laisse encore plus à désirer : l'abbé s'est servi des biens 
du couvent pour doter ses filles, et a célébré le mariage 
d'un moine avec Tune des ses nièces. Vainement répri- 
mandé par ses supérieurs, il prétend avoir obtenu du 
Roi le droit de mettre aux fers quiconque porte plainte 
contre lui, et excommunie tous ceux qui provoquent des 
enquêtes sur sa conduite *. 

Le détail des mesures que Guillaume crut devoir 
prendre pour réformer les mœurs de ce couvent, ne nous 
est pas parvenu ; mais il obligea l'abbé à rendre ses com- 
ptes devant sept religieux élus par le chapiti^e et devant le 
maire laïque de l'abbaye. Tout alla bien pendant six ans : 
les i*eligieux et les abbés, à leur entrée en charge, juraient 
d'observer le règlement fait par Guillaume. En 1231 , les 

1. Balle da 32 noTembre 1224 (Pièce justificative d» II). — Bulle du 
25 DOTembre 1224. {BibL Nat. ; eolleet^ Moreau au. n» 1183, f» 45.) 

2. Le nom de l'abbé nous est fourni par le Galiia (XII, col. 151) 

3. BoUc du 10 leptembre, 1225. Pièce justificative n* III. 
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moines avaient-ils oublié leur détresse passée ? Se iassaient- 
ils d'être soumis à un régime exceptionnel^ qui, à les 
entendre^ ébranlait la discipline, ti*oublait la paix et 
compromettait la dignité du monastère? Quoi qu'il en 
soit^ Guillaume fut invité à réviser son règlement, en 
consultant les hommes les plus compétents en matière de 
discipline religieuse ^ 

Vers le même temps, il fit annoncer sa visite dans 
la puissante abbaye de Saint-Victor. Ce n'était point sor- 
tir de son diocèse^ c'était à peine quitter la ville ; mais^ 
Saint-Victor étant un monastère exempt^ l'évéque de Paris 
n'y avait aucune autorité^ tandis que le délégué du Pape 
y pouvait tout. Aussitôt que la cloche du couvent eut réuni 
le chapitre, Guillaume^ prenant un parchemin, auquel 
était suspendu un sceau de plomb^ commença la lecture 
d*une lettre pontificale : a Vu qu'il est inconvenant et 
« absurde que des religieux d'un même ordre aient dif- 
tt férentes manières de vivre^ vu que les frères qui sont 
a dans des obédiences doivent se conformer à la règle 
<x commune, tant pour la literie, que pour la nourriture 
et l'habillement^ nous leur défendons expressément^ 
« par l'autorité de ces présentes^ de prendre d'autres 
« aliments, ou de porter d'autres vêtements, que ceux 
« dont ils feraient usage^ s'ils vivaient dans les abbayes \ p 
La bulle était de Grégoire IX^ et produisit le plus grand 

1. fiuUe du 7 avril 1231, adressée aux ëréques de Paris et de Chartres et 
au prieur de S* Martin des Champs. Biil, Ffat, ; coUec'èloreau, nu. u« 1 187, f» 8.) 
3. Bulle du 9 aTril 1231< (D. Martène, ^mpL collectio, VI, eol. 373 } 
Le même jour, comme si Grégoire IX arait voulu consoler les Victorins 
du blâme qu'il était forcé de leur infliger, il leur accordait le privilège de ne 
pouvoir être contraints par lettres apostoliques à hâ)erger des étrangers. (Voir 
le cartulaire de Tabbaje de S^ Victor» Biàl. Nat, mt, latin, n* 14k673, f^ 67)« 
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effet. Tous les regards se tournèrent vers quelques reli- 
gieux, dont le vêtement plus riche et d'une coupe toute 
mondaine contrastait avec Tuniforme blanc des cha- 
noines. La faute était avérée; les coupables se jetèrent 
aux genoux de Févéqûe^ pour implorer son pardon. 
GuUIaume leur apprit alors^ qu'ayant attiré lui-même 
Tattention du Pape sur cet abus^ il était bien résolu à 
en assurer la répression; Il finit en leur donnant une ab- 
solution générale. 

Peu de temps après^ les Victorins envoyaient à tous 
leurs frères une circulaire^ où le récit de la scène qui 
précède était suivi de ces mots : 

c< Nous vous ordonnons expressément^ comme il nous 
a a été ordonné à nous-mêmes^ d'obéir aux injonctions 
« du Souverain-Pontife. Ne mangez de la viande^ qu'en 
a cas de maladie ou de saignée. Dans ce dernier cas^ 
(c suivez la règle des malades^ et jeûnez, comme il est 
a prescrit. Si l'un de vous ne peut jeûner complètement^ 
ff qu'il prenne le mixte, comme on fait au couvent. Pro- 
ie curez-vous le plus vite possible des couvertures pour 
« vos lits. Enfin, faites de nécessité vertu; exécutez spon- 
X tanément ces ordres^ dans votre intérêt et dans le 
:c nôtre; car Monseigneur l'évêque de Paris, qui est 
« chargé de faire observer ce mandement, nous a bien 
X promis qu'il n'y manquerait pas. Ayez soin de faire 
<x transcrire cette lettre le plus tôt possible, avec nos 
« autres règles \ » 

Sens revit, en 1233, Guillaume, chargé d'une mission 
de Grégoire IX. Il s'agissait, cette fois, d'épurer l'abbaye 

1» Pièce juMificAtiTe n» XXVI. 
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de Saint-Jean et de combler^ à l'aide de nouvelles re- 
crues^ les vides produits par l'expulsion des mauvais 
chanoines ^ 

Cette tâche n'était pas sitôt terminée^ que la détresse 
de Tabbaye de Lagny attirait l'attention de notre évéque. 
En 1 231 j Geoffroy, abbé de ce couvent, étant devenu, 
par l'effet de Tâge ou de la maladie^ incapable de gou- 
verner son monastère^ les religieux avaient eu à se pré- 
occuper de lui trouver un successeur. Songeant alors aux 
dissensions qui résultaient souvent des élections ecclé- 
siastiques^ ils avaient résolu de s'en remettre au choix de 
Guillaume; Tévéque leur avait donné comme abbé Tun 
des religieux de Saint-Martin-des-Champs '. Cet aban- 
don de l'un des privilèges les plus précieux aux yeux 
des moines était la marque d'une confiance^ que les 
évéques ne rencontraient pas souvent parmi les religieux 
de leur diocèse. Ecrire au Pape pour lui révéler la situa- 
tion critique de l'abbaye de Lagny était donc pour Guil- 
laume l'acquittement d*une dette de reconnaissance. 

Par suite de la mauvaise administration du précédent 
abbé^ les revenus du monastère, sur lesquels il fallait pré- 
lever les intérêts des créances, suffisaient à peine à assu- 
rer l'existence des religieux. L'archevêque de Sens^ l'é- 
véque de Meaux, le comte de Champagne joignirent 
leurs prières à celles de Guillaume, et la réponse de 
Rome ne se fit point attendre : notre évéque était chargé 
d'opérer à lui seul toutes les réformes qu'il jugerait néces- 



2. Bulle du n janvier 1233. Pièce justificative n» XXXill. 
1. MonasticonBenedictinum, XXXIII, P. {Biùl. Nat.\ms, latin n^ 12690). 
GalUa, UI, col 386, et VU, col. 500 et 501. 
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saires \ Investi d'un mandat que Grégoire IX avait voulu 
rendre irrévocable^ il se mit en devoir d'éteindre les 
dettes de Tabbaye. A cet effets ayant mis à part^ en bon 
administrateur^ une somme suffisante pour Pentretien 
des moines^ il décida que tout le reste serait donné aux 
créanciers; il grossit l'avoir du couvent, en forçant les 
religieux: à céder les biens dont ils étaient restés indû- 
ment possesseurs^ et signifia aux créanciers, qu'ils eussent 
à renoncer aux intérêts stipulés et à imputer sur le prin- 
cipal de leurs créances les sommes qu'ils avaient déjà 
reçues. Cette dernière mesure excita^ comme bien on 
pense, une émotion des plus vives ; on invoqua les clauses 
pénales consenties par l'abbaye, on allégua la promesse 
faite par les religieux de ne point recourir au Saint-Siège. 
Il fallut encore une fois aller jusqu'à Rome, mais la 
question finit par être tranchée dans le sens le plus favo- 
rable au couvent. Guillaume ne put toutefois sauver 
l'abbaye, qu'en dispersant, pour un temps, une partie 
de ses moines et en forçant les couvents voisins à leur 
accorder l'hospitalité \ 



1. Bulle du 7 man 1233. Pièce juttificatire n« XXXIV. 

2. Bulle du 17 janTler 1234, adressée à Guillaume d' Auvergne : c... Pre- 
terea, cum, sicut ex earumdem intelleximus continentia litterarum, abbas et 
eonTentus monasterii prenotati, pro extenuandis debitis quibus monaste • 
rium ipsum graTÎter est depressum quosdam de monachis suis ad aliéna 
monasteria duxerint transmittendos, ad tempus moraturos ibidem, fratemi- 
tati tue per iterata scripta firmiter precipiendo roandamus, quatenus et eos- 
dem monachos ad remanendum in ipsis cenobiis Tel in aliis ad que fuerint 
destinati, quousqué eorumdem monasteriumabonererespirareTaleat debito- 
rum, et abbates ac conventus ipsorum ad retinendum eosdem, cum no 
plnres quam duo ad aliquod monasterium sint transmissi, ac caritative trac- 
tandos, monitione premissa, percensuram ecclesiasticam, appellationis diffu- 
gio non obstante, compellas... » (^Biùl. Nat, coiUcté Moreau^ mst n« llSSvf^ 289). 

7 
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11 avait remarqué^ au cours de cette opération^ que la 
prévôté ou justice séculière de Lagny était administrée 
par les moines; jugeant qu'un enfant de saint Benoit 
devait rester étranger aux affiiires du siècle, il obtint du 
Pape les pouvoirs suffisants pour fidre disparaître cet 
abus^ 

Vers le même temps, il fîit chargé de relancer jusque 
dans sa paisible retraite^ un ancien abbé de Cluny, Ro- 
land^ qui, depuis six années^ jouissait du fruit de ses 
détournements. 

Le titre glorieux de chef d'ordre ne lui avait servi 
qu'à dépouiller les prieurés soumis à son autorité*. Guil- 
laume n'eut pas seulement à lui faire rendre goi^e^ en le 
menaçant de iiecourir au bras séculier. L'exemple de Ro- 
land^ qui cumulait encore, en 1234, l'abbaye de Maroilles* 
et le prieuré de Liesses appela l'attention du Pape sur un 
abus malheureusement trop fréquent parmi les religieux 
de Cluny; se rendant à Tavis du nouvel abbé, Etienne^ 
Grégoire IX comprit que la conséquence inévitable d'un 



1. Autre bulle du même jour. Pièce juitificative n« XLV. 

On remarquera que Guillaume ne réformait Tabbaye de Lagny, qu*en 
vertu des pouvoirs extraordinairea qu'il avait reçus du Pape« Cependant non 
seulement Lagny ëtait , dans le diocèse de Paris, mais, au dire de Gnërard^ 
(Cartul. de Notre-Dame de Paris^ I, p. LXVII) c'était une des abbayes que 
possédait l'évèque, sur lesquelles il exerçait tous les droits épiscopaux. En 
effet, un privilège d'Innocent II, qui énumère et confirme les possessions de 
l'église de Paris, contient cette phrase : c Jus etiam episcopale in subscrîp- 
c tisabbatiis et earum parrochiis : ... videlicet in abbatia Latiniacensi. > 

On peut voir par là combien la puissance des papes avait grandi aux dépens 
de celle des évéques. 

2. Bulle du l*r septembre 123^. Pièce justificative n« LI. 

3. Les auteurs du GaUia ne comptaient point Roland parmi les abbés de 
Maroilles (▼. t. III, col. 1290 
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pareil cumul était la ruine de l'un des bénéfices, et se 
décida à prendre une mesure générale^ dont il confia 
Texécution à Guillaume. Faire une enquête sur les dan- 
gers de la pluralité^ remettre entre les mains de l'abbé de 
Cluny les prieurés que des religieux cumulaient avec 
d'autres bénéfices^ annoncer publiquement que ces cou- 
vents n'étaient point tenus d'acquitter les dettes qui ne 
leur avaient point profité, leur faire restituer les biens 
injustement aliénés, et obliger les anciens titulaires à 
rendre un compte exact de leur administration^ tel fut 
Fobjet de la mission confiée à Guillaume; il l'exécuta, 
nous n'en doutons pas, avec d'autant plus d'empresse- 
ment, qu'il était lui-même un adversaire plus résolu de 
la pluralité des bénéfices ^ 

L'office de réformateur de couvent, quelque étrange 
que cela puisse paraître, n'était pas toujours sans danger. 
Témoin Raoul, abbé de Monslier-en-Der, que le Pape 
avait chargé de visiter les monastères bénédictins exempts 
dans les diocèses de Metz et de Verdun. Afin d'évi- 
ter ses remontrances, Tabbé de Saint-Arnou de Metz et 
quelques autres imaginèrent de le faire citer^ au même 
moment, par plusieurs juges, qui, ne le voyant pas com- 
paraître, l'excommunièrent. Si Guillaume n'était venu, 
sur l'ordre de Grégoire IX, le tirer de ce mauvais pas, 
le digne religieux, victime de son devoir, était traité 
comme un ennemi de l'Eglise *. 

Le sort de l'abbé de Prémontré eût été plus funeste 
encore, si, renonçant à réformer le vêtement de ses fi*ères 



1. Autre bulle du 1*' septembre 123^. Pièce justificative n« LU. 

2. Bulle du 15 août 1334. Pièce jnstificatiTen» L. 
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convere^ il n'eût cherché le salut dans la fuite : les reli- 
gieux révoltés le menaçaient de mort ^ Rétabli quelque 
temps après sur son siège par Grégoire IX^ il trouva en 
Guillaume un protecteur chaîné de le défendre contre 
toute nouvelle insurrection '. L'évéque de Paris vint à 
Prémontré^ ouvrit une enquête sur les causes de la 
révolte^ leva les excommunications lancées contre les 
religieux et s'efforça de rétablir la discipline dans un 
lieu où triomphait l'esprit d'insubordination \ 



1. Hugues, abb^ d'Etteral, Saerïêtcamomd orJînii Prmmonstrmiemis aniuUes 
Nane/, 173%, in-foHo, I col. 21, Pr., col. XXVH. 

2. Le pape arait d*abord confié cette inistion aux abbés, de Citeaux, de 
Saint-Joise-au-Bois et de'Cbartreaye; mais on loi fit obsenrer que ces denx 
derniers étaient notoirement bostiles à l'abbé de Prémontré. U les remplaça 
alors par l'éla de Rouen et par Téréque de Paris. (Bulle du 4 arril 1237. 
Bihl. Nat.; colUei. Morêou^ m.n* 1191, 6»244.) 

8. Bulle du 10 juillet 1237» adressée a rarcberéque de Rouen, à l'éréque 
de Paris et à l'abbé de Citeaux. c.Qnocirca mandamus, qnatenns, relaxantes 
ad cajitelam suspensionis, excommunicationis Tel interdicti sententias^i 
quas a Tobis Tel prefatis executoribus Tel abbate Premonstratensi in memo- 
ratos priorem et couTcntum Tel eorum aliquos aut in personas ordinis pro- 
late fuirunt, et rerocantes nicbilominus in irritum, quicqoid per tos Tel 
eosdem in prejndicium personarum ordinis et nuntionim eorum extitit attemp- 
tatum, postquam dicti nuntii iter arripuerint ad Sedem Apostolicam Teniendi, 
eodem Willelmo ad administrationem, tam in spiritualibus qnam in tempo- 
ralibus plenarie restituto, postquam pacificam possessionem babuerit, in- 
quiratis apud ipsam ecclesiam, de piano et sine judiciali strepitu, super 
premissis et aliis negotium oontingentibus plenius Tcritatem, que iuTeneretis 
nobis fideliter reseripturi, prefigendo tam eidem abbati quam priori et 
conTentui snpradictis terminum peremptorium competentem, quo se nostro 
conspectui per procuratores idontms, Tel idem abbas personaliter, repré- 
sentent, justam a nobis, auctore Deo, sententiam recepturi ; intérim ipsi 
abbati deponendi abbates. Tel animadyertendi in eos, eiciendi Tel excom- 
municandi canonicos, ad hoc ut testium copia subtrahatur, contrahendi 
débita contra statutbrum nostrorum tenorem, alienandi bona iptius ecclesie 
Tel etiam aliarum, collectas Tel exactiones ab ecclesiis seu grangiis ordinis 
(aciendi, Tel aliud exercendi, propter quod monasterinm Premonstratense 
Tel ecclesie ordinis graTe detrimentum in spiritualibus et temporalibus 
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lies couvents ainsi livrés à l'anarchie ou au relâche- 
ment étaient ceux qui comptaient déjà de longues 
années d'existence; l'antique famille de saint Benoit 
laissait voir dans plusieurs de ses membres des signes 
de décrépitude et les autres ordres anciens semblaient 
atteints du même mal ^ Mais à côté de ces vétérans, il 



padantur, interdicta penitni potettate. » BiU, Nat, ; eolUet, Moremt^ ms. 
no 1191, ^328. 

La bonne antente ne put se rétablir de titât entre les religieux et leur abbë* 
En dëpit des efforts de Grégoire IX, qui, le 28 aoât, recommandait encore 
Tobéiftsance a tous les couTents de Prtfmontrés, {Bibl. Nai, ; même nu., f» 364)^ 
malgré l'intervention de saint Louis et de Blanche de Castille (Hugues, abbé ' 
d'EstCTal, op, cie,^ I, col. 21), U lutte ne fit que s'enrenimer : Tabbé Guil- 
laume finit par résigner tous ses droits entre les maint de Grégoire IX. 

1. U n*est point impossible que Guillaume ait reçu aussi la mission d'opé- 
rer une réforme dans l'abbajre de Saînt'Germain-des-Prés. C'est ce qui 
semble résulter d'une bulle insérée dans un Dietamen (^ XIII* siècle : elle 
porte le nom du pape Grégoire et est adressée à Y., évéque de Paris. Le 
pape ne saurait être autre que Grégoire IX, et l'éréque doit être Guillaume 
d'Auvergne, dont le nom s'écrivait souvent en latin VuiUelmus, Toutefois, il 
ne faut point se dissimuler, que les auteurs de Dietamina, n'ayant d'autre but 
que de fournir des exemples de stjrle épistolaire, modifiaient ou dévelop- 
paient sans scrupule le texte des documents qu'ils reproduisaient. La bulle 
que nous avons en vue porte la trace manifeste d'interpolations et d'ampli- 
fications littéraires. 

c Gregorius episcopus, etc., venerabîli in Christo firatri, V., Parisiensi 
episcopo, et dilecto in Christo, abbati Sancti-Victorîs, etc. Ecce Deus 
sempitemus et Dominus qui fonda vit terminos omnis terre, qui cibavit 
nos in voce archangeli, et novissima tuba, et générale concilinm! ut 
nniversis impendat stipendia meritorum, sicut timemus, indignatione 
est plenus;... et quomodo dormientes et amantes sompnia, jacentes in 
lectis ebumeis et lascivantes, diem adventus ejus cogitabunt, aut stare pote- 
rnnt ad videndnm enm, cum revelabuntur omnia abscondita tenebrarum et 
infelix illarum nuditas apparebit ? Ad confusionem igitur perpetuam cavendam , 
debent onmes qui assumpti sunt ad agrum dominicum excolendum granum 
a palea per correptionis flagellum excutere, et a fruge dominica zizoniti 
separare, ne electos contagium corruptionis inficiat, et filios Dei cum filiis 
mundi hujnsmodi hora repentina calamitatis involvat. Quocirea vobis per 
apostoUca scripta mandamos, et in virtnte obedientie districte precipimus , 



102 MISSIONS 

y avait une milice jeune et ardente, qui^ enrôlée au 
commencement du siècle sous l'humble bannière de 
saint Dominique ou de saint François^ remplissait déjà 
la chrétienté du bruit de ses triomphes. De ce c6té^ il 
n'y avait point de blâme à infliger, point de menaces à 
Ëdre entendre; les papes se bornaient aux encourage- 
ments. 

Cependant une grande partie du clergé voyait d'un 
mauvais œil ces mendiants honorés de la confiance des 
fidèles et de la faveur du Pape. Les frères Mineurs^ en 
particulier^ étaient l'objet de vexations quotidiennes^ 
dont on peut lire le détail dans une des lettres adressées 
par Grégoire IX à Guillaume ^ On ne leur permettait ni 
d'avoir le Saint-Sacrement dans leurs oratoires, ni 
de célébrer la^messe tous les jours : le droit de posséder 
une cloche leur était reftisé^ ainsi que celui d'avoir 
un cimetière bénit dans leurs couvents. Ils devaient 
assister aux processions de la paroisse, y dire leur pre- 
mière messe^ s'y faire enterrer. Les ciei^es^ les lampes, 
les ornements qu'ils possédaient étaient taxés par le 

patinas primo înoipieDtes a Tobis arma spiritoalia Tiiiliter indnads, ab- 
batem Sascti-Gennani et eccletiam ejnt in finibua oiritatis Testre et con- 
▼entas ejus efficaeiter corrigentes atadioaios TÎaitetis. Modas aatem Tiûta- 
tionii talia erit : in conTenta stabilitatii per duos dies in capitulo majoribns 
negotiis coram yobis tractatia et correctb, qnidqnid in choro, Tel in 
refectorio, vel in claustio deformitatis Tideritis in spirifa leritatit , salobriter 
oorrigatis. Si aatem quidqaam dlfBcaltatis eraserit, qnod videatur pers nos 
(//«) non posse expediri, ad Sedem Apostolicam transmittatis. Vobis enim 
in hiis omnibas, prout nobis oportunum videbitar, assistemas et in omnibus 
impendemus auxilium et fiiTorem, ande Tolamus ut, quidquid £ictum 
fiierit per vos in eadem yisitatione, ad nos per nunccium restram et litteras 
plenius referantnr. » (BibK Nat.\ ms. latin. n« 11385, f» 4Sy«.) 

1 Balle da 23 août 1^31. Bihl, Nat.\ eoUsct. â/t/reau, ms. n» 1187 f« 98; 
ef. £xtra, Uh. Y, t'U^ de exeetsihut Prmlat, et Labbe, XI, col. 392, 393. 
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clergé séculier, qui exigeait jusqu'à la dime des fruits 
de leurs jardins et frappait d'impôt les constructions de 
leurs couyents : la maison d'un Juif n'était pas traitée 
d autre sorte. L'ai^ent^ les livres donnés par les bien&i- 
teurs de l'ordre enrichissaient la. paroisse et souvent les 
donateurs étaient récompensés de leur ^générosité par 
lexcommunication et l'interdit. L'évéque obligeait les 
frères à venir à son synode^ exigeait des ministres et des 
gardiens un serment de fidélité, quand il ne prétendait 
pas les nommer lui-même. Ceux qui résistaient étaient 
chassés, traqués, poursuivis d'asile en asile. 

Guillaume d'Auvei^e fut un des trois prélats chaînés, 
en 1231, de mettre fin à ces vexations ^ : c'est vers 
eux que se tournèrent désormais les regards des Fran- 
ciscains^ toutes les fois qu'ils virent poindre quelque 
nuage à l'horizon d'un diocèse; c'est près d'eux qu'ils 
trouvèrent appui, secours et consolation. Us ne firent 
point mystère de leur reconnaissance^ et Grégoire IX 
s'applaudissant de son choix, écrivait en 1233 à ses 
délégués : a Votre prudence mérite des éloges. Pleins 
K de zèle pour les intérêts de la foi^ vous accomplissez^ 
« selon notre attente, la mission qui vous a été confiée. 
« Vous défendez utilement contre l'attaque et l'insulte 
ce des méchants cet ordre des frères Mineurs, objet de 



1. Les deax autres prëlatt forent Jufael, archerêqae de Ton» , et Maurice, 
archerêqne de Rouen. Grégoire IX leurëcriTait, ainai qu'à Guillaume d'Au- 
vergne, le 23 aoât : c Quocirca fratemitati yestre per apostolica soripu 
firmiter precipiendo mandamua, quatenua, ai dicti archiepiacopi et alii 
preceptum noatrum neglexerint adimplere, voa eoa ad omnia predicta 
aerranda per çenauram' eccleaaiaaticam, aublato cujnalibet contradictionia 
et appellatlonia obataculo, compellatia. » (Bihl. Nai,\ colUet, More^u^ 
iiu.nM187,f»98.) 



104 MISSIONS 

« la tendresse* divine^ qui porte eo tous lieux des fleurs 
a et des fruits de solide vertu ^ » 

Yézelay était un des lieux où le zèle des délégués 
avait &it merveille. La vieille abbaye bénédictine, 
qui s'était flattée d'écraser sans peine Thumble colonie 
de frères Mineurs récemment établie sous ses murs^ 
avait vu tout d*un coup les excommunications frapper 
son abbé et ses moines. Il avait fallu députer vers Rome^ 
puis ratifier l'accord humiliant conclu en présence du 
pape; les frères Mineurs étaient revenus en triomphe, 
réclamant leurs biens enlevés^ une indemnité pour le 
tort qu'ils avaient souffert^ le droit de dire la messe et 
d'établir un cimetière. La maison que les moines avaient 
abattue se relevait aux frais du monastère, sur un terrain 
choisi par Guillaume^ dans le domaine de l'abbaye. 
L'abbé enfin révoquait les sentences qu'il avait promul- 
guées contre les bienfaiteurs des firères Mineurs, et s'en- 
gageait à ne plus retomber dans les mêmes fautes '. 

Cependant les Franciscains n'avaient point fait de 

1. Bulle da 3 Juin 1333. > Pi^ jotdfioatÎTe. n« XXXVm. 

i. nul. et bulle du 8 juin 1233, adretsëe k l'abbé de Vëiela/ : • Ex parte 
tua fuit nobis humiliter tuppUcatum, ut cum yenerabilis frater noster,..» 
Parisientis epiaoopui , et collège iptiua in personam tuam, propter injurias 
que a te ac quibufdam monachis tnis fratribus Minoribui dicuntur iUate, 
auctoritate apottolica duxerint excommunicationii sententiam proferendam, 
et auper hiit interS. et magittrum Thomam, procuratores tuoi, ex parte una, 
et nominator fratres, ex altéra', de mandato noitro amicabilis compotitio 
inita fuerit coram nobis, ne occasione excommunicationis bujusmodi, in te 
ac tuos monacbos promulgate, qnam mandavimus relaxari, littere pro 
monasterio Testro medio temporea nobis optente reddantur invalide, pro- 
Tidere misericorditer dignaremur. Ne igitur delictum persone in dampnnm 
redundet ecclesie, Tolumus et mandamus, ut, excommunicatione predicta 
nequaquam obstante, littere ipse in sua remaneant firmitate. » BihL Nat, ; 
coUeet, Mortau^ nu. n* 1188, f 87. 
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grands progrès en 1245; Innocent IV reproduisit textuel- 
lement les plaintes qu'avait fait entendre Grégoire IX; 
mais, voulant cette fois prendre une mesure générale^ il 
écrivit à tous les archevêques^ évéques, abbés, prieurs^ 
doyens^ archidiacres^ archiprétres et prévôts de tous les 
pays chrétiens, et partout institua des conservateurs du 
droit des frères Mineurs. De la Russie et de la Suède, 
jusqu'à la Castille^ de l'empire de Ck>nstantinople, du 
royaume de Jérusalem^ jusqu*en Ecosse et en Irlande^ le 
monde fut^ pom* ainsi dire^ couvert de postes d'observa- 
tion^ d'où des prélats zélés veillaient continuellement sur 
Tordre de saint François ^ Guillaume était désigné par 
ses services pour remplir une de ces missions : il fut en 
effet l'un des huit conservateurs de France '. 

Jean de Montmirail, seigneur de Montmirail et d'Oisy^ 
parent des Ck>ucy^ était mort en odeur de sainteté^ le 
29 septembre 1217^ dans l'abbaye de Longpont. Le 
29 mai 1 236^ Grégoire IX^ qui songeait à canoniser le 
pieux Cistercien, chargea Guillaume d'Auvergne et l'abbé 
de Saint-Victor d'ouvrir une enquête sur ses vertus et ses 



1 . Il y en eut trois dans les deux-Sîciles, trois en Hongrie, Istrie, Esolavo- 
nie, Croatie, Dalmatie, trois dans la terre de Labour et les États de TÉglise, 
trois dans la Toscane, la Tallée de Spolète, la marche et la proTinoe d'An- 
cône, le diocèse de Pise, trois en Lombardie, dans la Marche Trërisane 
et la Romagne, trois en Allemagne, trois en Bohême, Suède, Norwège, 
Pologne, Lironie, Slavonie, Russie, Prusse, trois en Dacie, Cassovie, 
Pomëranie, trois en Angleterre et en Ecosse, trois en Irlande, huit en 
France, dans les prorinces de Ljron et de Besançon et dans les diocèses de 
Verdun, Liège et Cambrai, deux en Provence, trois en Castille et L^éon, six 
en Aragon et Navarre, trois dans Pempire de Constantinople, trois a 
Chypre et dans le royaume de Jérusalem, enfin deux en Corse et Sardaigne. 

2. Bulle du 18 août 1245. Wadding, (édition du P. Fonseoa, Rome, 1732). 
m, p. 443. 
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miracles. Ce fait^ dont nous pouvons donner une 
preuve péremptoire ^, est d'autant plus digne de re- 
marque^ qu'il a été nié par les Bollandistes de la 
manière la plus formelle. A les entendre^ la bulle or- 
donnant l'enquête serait Êiusse, et Jean de Montmirail 
ne devrait point être compté parmi les bienheureux béa- 
tifiés *. Cette opinion ne nous parait plus soutenable. 
L'enquête fut ordonnée par le Pape^ cela ne fait point de 
doute ; elle semble même avoir eu lieu et avoir abouti 
à la béatification du religieux. Jean de Montmirail fut 
l'objet d'un culte pendant toute la durée du moyen âge; 
en 1 277, un seigneur donne un cierge, « qui ard nuit et 
jour devant Ut sépouture Sainct Jean * ; » son nom figure 

1. La bulle dont il s*a^it te trouye dana les registres da Vatican. Nous 
en ayons retrouyé une excellente copie dans le fonds de la Porte du Theil. 
{B'dfL Nat. eoUect. Moreau, ms, n« 1191» fol. 57.) 

2. 1» Les BoUandistes [AA. SS.y XL VIII, p. 213 de larëimp.) ont soutenu 
. que la bulle adressée à Guillaume d'Aurergne, le 29 mai 1236, était fausse. 
En effet dans Tëdition donnée par Manrique (^niia/ei CUterciemes^ IV, ad an, 
1236, cap, 2, n^ 4.) le dispositif de cette bulle se présentait sous une forme 
tout à fait inusitée : « Discretioni vettre per Apostolieam Sedem mandamus, b 
Ce n'est qu'une faute de l'éditeur : la formule ordinaire ce per apostolica 
scripta i se lit dans la copie de cette bulle que la Porte du Theil a rapportée 
du Vatican. 

2« Les Bollandistes ont remarqué qu'il n'était pas question de l'enquête 
dans la yie de Jean de Montmirail qu'ils avaient imprimée au tome XL VIII 
des AA, S3, Mais rappelons-nous que Jean était mort en 1217, que l'en- 
quête, si elle eut lien, fut postérieure a 1236, et que, d'après les Bollandistes 
eux-mêmes, le biographe anonyme écrivait peu d'années après la mort du 
saint moine. 

3* n est vrai qu'au dii-septième siècle, les religieux de Longpont avaient 
perdu le souvenir de l'enquête. (V. un procès-verbal dressé par l'évêque de 
Soissons en 1639). Mais les dernières traces de cet événement n'avaient- 
elles pu disparaître dans Tuu des nombreux pillages, auxquels fut soumise 
Tabbaje de Longpont? (Boll., t. XLVIII). 

3. Charte d'Enguexrand de Coucjr. (Hutolre du, bUaheureux Jean^ seigneur 
de Montmîrel^ par le P. de Machaut, Paris 1641, in-8*, p. 464.) 
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parmi les Bienheureux dans un recueil des privilèges de 
l'ordre de Cîteaux^ imprimé ^' Dijon en 1 491 , dans plu- 
sieurs Missels à Pusage des Cisterciens ^ et dans un ca- 
lendrier de 1 61 7 *. Du Chesne lui-même, le savant et 
scrupuleux historien des Coucy n a pas hésité à le com- 
pter au nombre des saints '« Il y a plus : ce culte semble 
avoir commencé peu de temps après l'enquête que diri- 
gea Guillaume; c'est alors qu*au titre de « serviteur de 
Dieu^D succéda, dans les chroniques ou dans les chartes^ 
celui de « saint ' » ; le corps^ placé auparavant le long d'un 
des murs du cloître de Longpont, fut ramené dans l'église/ 
et déposé à gauche du chœur, dans un riche tombeau, 
devant lequel des cierges brûlaient jour et nuit *. U est 
difficile de ne pas voir en ces changements Teffet du rap- 
port présenté à Grégoire IX par Guillaume et son col- 
lègue ^ 

Si les soins du gouvernement de l'Eglise obligeaient 
souvent les papes et leurs délégués à toucher du doigt^ 
pour ainsi dire, les plaies de la société monastique, il 
faut donc avouer qu'ils avaient parfois à remplir de moins 
pénibles devoirs : au delà du seuil des couvents^ les en- 
voyés du Saint-Siège ne rencontraient pas toujours la 
ruine^ l'indiscipline, le désordre^ ils trouvaient aussi un 

1. Paris, 1506 et 1526. 

2. Dijon. 

3. Histoire généalogique des familles de Coucy^ etc. 

k» C'est le titre que donnait à Jean de Montmirail son biographe ano- 
nyme (V. BoU., t. XLVm.) 
5; Chartes de 1271 et 1277. (Mâchant, op. eU., p. 464 et 462.) 

6. Bollandistes et Mâchant, p. 459. 

7. U régnait, au dix-septième siècle, une telle incertitude au sujet de la 
béatification de Jean de Montmirail, que les moines de Longpont firent 
d'inutiles démarches pour faire approuver son culte par le Saint-Siège. 
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zèle et une sublime pratique de la pauvreté^ bien faits 
pour réjouir leur foi; ils pénétraient dans des lieux 
fermés au bruit du monde^ où s*étaient tenues cachées 
des vertus dignes quelquefois d*étre proclamées à la &ce 
du monde chrétien. 

Le gouvernement de TÉglise^ nous lavons déjà laissé 
entendre^ n*absorbait point entièrement l'activité des 
délégués du Pape. La défense du dei^ et des biens 
ecclésiastiques était aussi confiée à ces agents^ plus in- 
fluents que redoutables, dont toute la force provenait 
du respect qu*ils inspiraient aux fidèles. Aussitôt que 
la nouvelle d*un attentat aux droits du dei^é était 
parvenue jusqu'à Rome^ les délégués du Saint-Siège 
étaient avertis; ils apprêtaient leurs armes spirituelles^ 
et, au premier signal^ expédiaient aux curés de toutes 
les paroisses Tordre de faire observer Texcommuni- 
cation ; alors^ dans chaque église^ les cloches se met- 
taient en branle^ les cierges^ allumés en grand nombre, 
s'éteignaient tout d*un coup^ et le nom de Texcom- 
munié était tristement répété d'un bout à Tautre du 
royaume. 

Tel fut le châtiment que l'évéque de Paris, Tabbé de 
Citeaux et celui de la Ferté durent infliger, en 1229, aux 
auteurs d*un lâche attentat. L'archevêque de Lyon ^ Robert 
d'Auvergne, avait négocié un mariage entre la fille du 
comte de Dreux et le jeune duc de Bourgogne. Cette dé- 
marche déplut au comte de Champagne, Thibaud, qui, 
profitant du passage de l'archevêque sur ses terres, s'em- 
para traîtreusement de sa personne. Dépouillé, les yeux 
bandés, le prélat fut traîné nuitamment de château en 
château, jusqu'à ce qu'un libérateur s'offrit à lui en la 
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personne du eomte de Bar ^ Guillaume fut chaîné de 
frapper tous les coupables, et Grégoire IX promit de ne 
les absoudre, que quand ils auraient obtenu de l'évéque 
de Paris des lettres de recommandation *. 

Â quelque temps de là^ notre évéque eut à infliger de 
pareilles censures au duc de Bretagne Pierre, trop connu 
par son surnom de Mauderc, pour qu'il soit nécessaire de 
rappeler ses démêlés avec le clergé ; il était accusé, cette 
fois, de ménager, d'encourager peut-être les ennemis de 
l'évêque de Tréguien Quelques nobles des diocèses de 
Tréguierou de Cornouaille, prenant occasion d'un conflit 
qui avait éclaté entre ce prélat et le seigneur delà Roche- 
Derrien, avaient tkii irruption dans la ville, massacré 
quatre serviteurs de l'évêque sur le seuil de sa chapelle, 
mis sa maison au pillage et tenu les habitants bloqués 

1. Alb^c, Pertz, XXUI, p. 924. 

2. Bulle da 29 Dovembre 1229 : c Nolentes igitor ut tante pretumptionU 
excettos remaseat impunitos, diseretioni yeatreper apostolica scripta man- 
damas, qnatentu tam eot qui tanta temeritate ducti archiepitoopam non sunt 
Teriti capere memoratum, quam omnes illot qui eit super hoc consilium vel 
auxilium prestiterunt, necnon et illos ad quos, tempore patrati sceleris, slm- 
plîciter Tel oum spoliisipsius et suorom habaererecunam sacrilegimemorati» 
tamdiu et tos pablîce nuntietis et fiiciatis per regnum Francie, singnlis die- 
bus dominicis et festins» pulsatis companis et accensis candelis, exeommuni- 
catos publiée nuntiari, et ab omnibus tanquam excommunicatos arctius eTi- 
tari, donee pro ista injuria satisfecerint competenter, et, ablatis sibi onmibus 
restitutis, cumyestrarumtestimonio litterarum, ad sedemapostolicam yenerint 
absolrendi. Illos yero in quorum districtu fuit bujusmodi facinns perpetra- 
tum, yel sacrilegi predicti consistunt, aut bona sepefato archiepiscopo et 
suis ablata nequiter detinentur, ut sacrilegos ipsos, ad satisfaciendum 
precripto archiepisco competenter, et tam ipsos, quam omnes alios sub 
quorum jurisdictione illi qui bona sibi et suis ablata detinent commo- 
rantnr, qnod ipsis restituant uniyersa, tradita sibi potestate compellant, 
monere diligentius et inducere procuretis, ipsos ad id, si necesse fuerit, per 
censuram ecelesiasticam, appellatione remota, cogentes... ». {Bihl, Nat.\ 
cottect, Moremt^ nu, n* 1184, i* 339.) 
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dans l'intérieur de la cathédrale ^ Ailleurs, on avait en- 
foncé la porte et pillé le trésor des églises-; tous les clercs 
qu*on avait pu saisir s'étaient vu torturer ou rançonner, 
et^ tandis que Tévéque fugitif cherchait un asile en Nor- 
mandie, un imposteur s'était installé sur son siège. L'in- 
tervention de Guillaume eut sans doute pour effet de 
ramener des jours plus heureux dans ce diocèse *. 

En 1238, notre évéque se retourne contre le dei^é. 
L'évéque de Chartres a levé l'excommunication et l'in- 
terdit dont il avait frappé la personne et les terres du 
comte de Chartres; mais il réclame une indemnité pour 
le tort que ces censures ont causé aux églises du diocèse ; 
le comte proteste, et saint Louis s'écrie avec indigna- 
tion que jamais pareille chose ne s'est vue en France *. 
Quelle que soit l'éloquence avec laquelle Guillaume 
s'efforce de faire entendre raison à l'évéque, il ne peut 
l'empêcher de retomber quelque temps après dans les 
mêmes erreurs. 

L'impartialité dont le Saint-Siège fit preuve, en cette 
circonstance, devait donner plus d'autorité à sa voix^ 
quand il avait à se plaindre du gouvernement de saint 
Louis. Sans rappeler ici le conflit dont le diocèse de Paris 
fut le théâtre et que nous avons exposé en détail, con- 
flit dans lequel Guillaume d'Auvergne se trouvait partie 
principale, notre évéque fut plusieurs fois Tinterprète des 

1. c Interdicto etiam ad conlmaneiil otniii humanéneceésitatis egfeésu. » 

2. Balles da 3 férrier, da 26 juin et da 24 octobre 1234» (BihL Nat, ; eoUect. 
Moreau, mss. n" 1188, f» 809, n» 1189^ f^* 197 et 200. ^ GùlUa^ XIV, iWf . 
ooi. 273). 

3. Bulle da 31 juillet 1238. Pièce jottifidatire u* LXXIH. 

k. En 1249. (^. Cartulaire de Notre-Dame de Chartres^ publie par MM. de 
LéptnoU et Merlet, II, p. 140.) 
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remontrances du Pape. Deux fois^ il plaida^ auprès de 
saint Louis, la cause des évéques du Languedoc inquiétés 
par les of&ciers royaux ^ U est permis de crou*e que la 
dernière de ces démarches^ tout au moins, eut un heureux 
succès, et que les avis de Guillaume ne furent point 
étrangers à l'institution des enquêteurs, envoyés, comme 
l'on sait, dans les provinces, dès 1 247, et chargés de ré- 
parer les torts commis par les gens du roi. 

Guillaume, il est vrai, ne pouvait point toujours com- 
pter sur une délicatesse de conscience semblable à celle 
qu'il rencontrait chez saint Louis. Le jeune comte de 
Blois, Jean de Châtillon, fidèle aux traditions d'une fa- 
mille dans laquelle la brutalité était héréditaire, avait 
brisé, à coups de hache, les portes de l'abbaye de Mar- 
moutier, renversé le crucifix, pillé le couvent et mis gar- 
nison dans les prieurés. Quand Guillaume le cita en sa 
cour, sur Tordre d'Innocent lY, et lui enjoignit de se 
pourvoir d'un curateur^ il eut besoin de faire retentir à 
ses oreilles des menaces d'excommunication '• 



1. En 1238 et en 1246. {BiM. Nat. coliect. Morêou^ ms. n* 1191, f« 513. -^ 
Le Nain de Tillemont, HUtoif de taint Louity III, p. 144. — * Cf.Dom Vab^ 
tète, m, p. 414 et 459.) 

2. On peut lire lea détails de cette affaire dans V Histoire de teihhûye de Hat* 
moutier de Dom fliartène (Mémoires de la Société archéologique deTouraine^ 1875« 
tome XXV) et dans les Preuves de cette histoire. (BihL Hoi. ; nu, latin 
n» 12877, p. 776 et soiv.) Mais le rdle qa'y joua Guillaume d'Auyergne ne 
nous est rërëlé que par une bulle inédite du 24 juillet 1246, à lui adressée î 
«... Ideoque fratemitati tue de ântrum nostrorum consilio per apostolica 
scipta mandamus, quatenus, injungens memorato oomiti, dt, certis loco et ter» 
mino sibi assignandis a te, personaliter in presentia tua compareat, ei, si oom- 
paruerit et curatorem sibi dari petierit, ipsum in eadem causa conCedere auc- 
toritatenpstra procures, prefigens ipsiterminumperemptorinmcompetentém, 
quo per curatorem vel procuratorem snf&cientem, auctoritate curatoris ipsius 
légitime constitutum, nostro se conspectui lepresentet, factnrus et receptu- 
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La querelle de l'archevêque de Sens et des habitants 
de Provins^ qui était loin d'avoir la même gravité^ pro- 
cura à Guillaume le singulier honneur de juger son mé- 
tropolitain. Les boui^eois prétendaient qu'un archevêque 
du douzième siècle, Hugues de Toucy \ leur avait accordé 
lé privilège de ne pouvoir être appelés hors, de leur 
ville devant un tribunal ecclésiastique^ privilège que l'ar- 
chevêque actuel^ Gilles Cornut^ ne se faisait aucun scru- 
pule de violer *. 

Tout en aidant les papes à tenir la balance égale entre 
les clercs et les laïques^ Guillaume s'associait aux entre- 
prises politiques du Saint-Siège. Dès 1230, le comte de 
Toulouse ayiant sollicité un sursis pour le payement des 
1 000 marcs qu^il avait promis à TEglise^ et pour l'ac- 
complissement de son expédition en Terre-Sainte, Guil- 
laume dut renseigner Grégoire IX, non pas tant sur l'op- 
portunité de ce sursis^ que sur les dispositions de la cour 
et du clergé \ 

rut mper omniboft premistia quod postulaverit ordo juris. Quod û forte 
coram te personaliter oomparere nolaerit, Tel etiam comparoerit, necpetie- 
rit caratorem, eidem denonties, qaod nos contra ipsum, tanquam oontracon- 
tumacem, Tel penonam ejiiaexcommimicationia innodando Tincaloetterram 
aaam interdicto eccleaiaftico supponendo, Tel aliter etiam, prout expedire 
Tidebimnt, nichilominus prooedemat. Quioqaid antem mper hiis doxeris 
faciendnm, nobistuislitteris, tenorem preMntiamcontinentibiift,fidelitertta- 
deas inômare... a BiùL Sat, ; eolUct: Marûou^ nu, n« 1196, î* 10. 
1.6«//m, XII, col.47. 

2. Bulle du 26 juin 1346 (Tealet, p. 623) ; lettre des juges dâ^ës au 
doyen de chrétienté de Protins {ihU,^ IQ, p. 572). Le défendeur ne répon- 
dit pas aux premièfes citations (16 aTnl et 12 juin 1247.) Au mois d'octobre 
de Tanhëe suiTante, il récusa l'un de ses juges, comme étant originaire 
de ProTins. (Bulle du 14 oct. 1248, BibL Nat,; colUet, Morêau^ nu, n« 1198, 
(^ 36.) On ne sait d'ailleurs, quel fut le résultat du procès. 

3. BnUe du 22 sept. Sjneil. d'Achery, lU, p. 603) Labbe, XI, col. 359; 
cf. Dom Vaissète, lU, 388. 



MISSIONS 113 

Quelques années plus tard^ il échangea 1 office de con- 
seiller contre celui de diplomate. Une trêve avait été con- 
clue^ en 1231', entre la France et 1* Angleterre ^^ et^ avant 
qu'elle ne fût expirée^ le Pape s'efforçait de la convertir 
en paix définitive *• U confiait à plusieurs prélats des deux 
royaumes le soin de porter à leurs souverains des paroles 
de conciliation. Les évéqucs de Winchester et de Salis- 
bury^ Gautier Cornut et Guillaume d'Auvergne devaient 
demander des saufs*conduils, pour passer facilement 
d*un royaume dans Tautre et tenir le Pape au courant 
des progrés de leur négociation \ Le succès se fit attendre : 
en février 1 234, le Pape avait renoncé à conclure la paix 
et se bornait à solliciter la prolongation de la trêve ^. De 
nouveaux saufs-conduits ayant été demandés^ Henri m 
expédia^ vers le commencement de mai^ ceux de Gau- 
tier Cornut et de Guillaume'; il proposa même de les 
faire durer jusqu'au l*' août^ bien que la trêve expirât le 
24 juin, tant il attendait impatiemment la conclusion 
xl'un accord. Cependant les efforts des négociateurs n'a- 
boutirent quen 1235 au renouvellement de la trêve*. 

Le Pape, dont l'amitié pour la France n'était pas dou- 
teuse, commit^ au cours de ces négociations^ une impru- 



1. Le Nain de TUlemont, HUt. de Saint lottis, II, p. 101 et 211. 

S. C'est ce qui Hsulte d'ane bulle du Ik mai J233, encore inédite; pièce 
jnttificatire n« XXXVI. 

3. Ihid. et pièce jnstiBcatiTe n« XXXVII. 

k. Lettres closes de Grëgoiie IX à Saint Louis, 13 r(^Trier 1234. (Teulet, H, 
p. 360.) Lettre à Henri III. (Raynaldi, an. 1334, art. 17.) Au même moment 
l'évêque d'Exeter remplaça celui de Salisburjr (Teulet, iceo cit. et pièce jus- 
tificatire n* XLVII). 

5. 3 mai (R^mer, I, 1'* part., p. 114). 

6./^<V., p. 114 et 116. 

8 
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dence^ qui eût pu devenir (atale au gouvernement de 
Blanche de Castille, Sans s'assurer si le comte de Bre*- 
tagne^ Pierre Mauclerc, avait exécuté les conditions du 
traité, il enjoignit à Févéque du Mans de lui faire rendre sa 
filie^ gardée comme otage, au nom du Roi^ par larche- 
véque de Reims^ les comtes de Boulogne et de Dreux. La 
régente se plaignit hautement de cette intervention ma* 
lencontreuse^ et Grégoire IX ne crut pouvoir mieux ré- 
parer son erreur, qu'en chargeant Guillaume de donner 
à l'évêque du Mans les instructions nécessaires S 

Cependant la France^ à peine délivrée de la guerre 
étrangère, allait donner le spectacle d'une guerre civile. 
De Saint-Germain, où elle s'était réunie^ Tarmée royale 
avait déjà gagné Yincennes; quelques jours encore, et 
elle en venait aux mains avec les troupes du comte de 
Champagne révolté. La voix du Souverain-Pontife eut le 
temps de se £aiire entendre^ et Guillaume fut un des pré- 
lats chargés de représenter à saint Louis^ combien cette 
guerre allait être fatale^ non seulement au royaume, mais 
à la Terre-Sainte^ que Thibaud^ en qualité décroisé^ avait 
promis d'aller défendre. Louis IX prenait trop à cœur les 
intérêts de la croisade, pour résister à cette remontrance; 
mais Thibaut dut lui livrer les deux châteaux de Bray-sur- 
Seine et de Montereau, en même temps que l'indemniser 
de ses préparatifs de guerre*. 

Ce n'était plus pour un seigneur français, mais pour 
lui-même, que Grégoire IX réclamait l'intervention de 



1. Bulle du 18 jauT. 1334. pièce justificatiTe n» XLVI. 

2. Bulle dn 18 juin 1336 (Manrique, Ann, Cistere,, p. 530, col. 3); cf. 
M. d'Ârbois de JubainTille, Histoire de* Comtes de Champagne^ I^i P* ^78 et 
V, p. 355. 
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Guillaume^ en 1229^ au plus fonde sa querelle avec Fré- 
déric II. Trop rassuré par l'éloignement de Tempereur^ 
qui feignait de guerroyer en Orient, il l'avait excommu- 
nié, avait défendu aux chrétiens du Levant de lui obéir» 
tenté même de lui enlever la Fouille : soudain le retour 
de Frédéric en Occident lui fit craindre des représailles. 
kprè^ avoir deux fois sollicité le secours de l'archevêque 
de Lyon ^^ il écrivit à Guillaume : <c L'église de Rome a 
« maintenant à choisir entre ces deux partis, ou bien de 
c< se défendre elle et l'Église universelle, avec l'aide du Sei- 
ce gneur et le secours des fidèles, ou bien, ce qu'à Dieu ne 
« plaise, de se laisser fouler aux pieds et réduire en escla- 
« vage par ce Frédéric, que Ton appelle empereur, et qui 
ce ourdit des complots impies contre Dieu et l'Église, en 
(c joignant ses forces aux Sarrazins... Ayant donc une 
<c pleine confiance dans votre sincérité, nous vous prions 
<c et vous ordonnons au besoin, par ces lettres aposto- 
ce liques, en vertu de Fobéissance que vous avez jurée, de 
« venbr nous trouver en propre personne, avec un secours 
ce suffisant d'hommes d'armes, ou bien de nous le faire 
« expédier sans retard, de telle sorte que votre, dévoue- 
« ment pour l'Église romaine vous donne des droits à 
o notice reconnaissance*. » 

Le dévouement de Guillaume pour le Saint-Siège 
n'allait pas jusqu'à combattre Frédéric II '. Un second 
appel, que Grégoire IX, effirayé par une insurrection du 



1. Raynaldî, an. 1229, g 35. 

S. 30 sept. HnillArd-BrëhoUes, NUtoria diplomatiea, IV, p. 164. 

3. Guillaume ne quitta pas son diocèse; pendant les sept ou huit mois 
qoi soiTÎrent cet appel, il ne cessa de dresser des actes dans sa cour de 
Paris, et Grégoire IX ne cessa de lui écrire. 
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peuple de Rome, adressa^ en 1234| à tous lesévéques 
de France^ resta également s^ns réponse ^ Cependant 
Guillaume ne demeura pas inactif : sans sortir de son 
diocèse^ il obligea les prélats du royaume à délivrer entre 
les mains d'un secrétaire du Pape les revenus que des 
clercs romains non résidant possédaient en France, et 
contribua de la sorte à remplir les caisses du Souverain- 
Pontife •. 

On le voit^ en 1 240, agir avec la même circonspec- 
tion : il refuse de se rendre^ malgré la défense de Tempe- 
reur, au concile général de Rome, où il est convié 
par deux fois '• Mais il fait recueillir par ses clercs Tar- 
gent des subsides destinés au Pape ^ 

A une autre extrémité de l'Europe^ l'empire latin de 
Constantinople attire souvent son attention. Ix>rsque 
le Pape engage Blanche de Castille à secourir Baudoin^ 
il lui recommande de consulter Guillaume *, et^ en 
mars 1238^ il charge l'évéque de Paris lui-même de 
récolter l'argent des subsides et de le &ire dépenser au 
profit de l'Empire d'Orient V Guillaume ne fut donc pas 

1. Rajmaldi. 

2. Balle du 9 dëcembre 1234. Pièce jnstificatire n« LUI. 

3. 9 août et 15 octobre. {Bihl. luu, ; coUect, Moreau^ nu, n« 1193, f» 94). 

4. 4 sept. 1240. « Officialis onxie paritieniU... notum fiicimos ^od, in 
nofttrapresentia oonstitutus, Petruf, clericiu domini Parinensia episcopi, reco- 
gnoTÎt se récépissé in peonnia numerata XI librasParisiensiam,per manom 
Pétri, clerioi de Marisiaco, ab eoclesia S» GenoTefe Parisiensis, pro sobsidio 
Romane ecclesie. » {BiàUoth. Je Stê-^enênè¥e^ Cariul, ms, de Stê-Genepière^ 
p. 336). 

5. Bulle du 30 oct. 1337, Tenlet, H, p. 353. 

6. Guillaume d*AuTergne derait consulter, pour l'emploi de ces deniers, 
le pénitencier du Pape Guillaume. (Bulle du 31 oct. 1337, Pièce justificatÎTe 
n» LXVII; cf. bulle du 6 oct 1337, Bibi. Nai.^ colUa. Moreau^ nu. n« 1191, 
f« 397 r*.) 
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étranger aux avantages considérables que remporta 
Tempereur Baudoin dans les premières années de son 
règne. 

Ainsi^ maintenir ou rétablir la paix entre les princes 
chrétiens, défendre Rome contre les invasions de 
l'empereur d'Allemagne, diriger vers Constantinople ou 
la Terre-Sainte les forces de l'Occident pacifié^ tel était 
le but poursuivi par Grégoire IX ou Innocent lY^ telle 
était l'œuvre, éminemment politique, pour laquelle les 
Souverains- Pontifes réclamaient le concours de Guil 
laume. 



CHAPITRE VIII 



MISSIONS (Suiie). 



OOVDAMIfATION DU TALMUD. 



<c II faut savoir tout d'abord^ que^ par un secret des- 
(c sein de la Providence, les erreurs^ les blasphèmes et 
<x les outrages contenus dans le Talmud avaient échappé 
« jusqu'à ce jour aux yeux des docteurs de TÉglise. Le 
« mur est enfin percé, le jour s'est fait^ et Ton a vu ces 
« reptiles, ces idoles abominables qu adore la maison 
« d'Israël ' ». 

A cet accent de triomphe^ on reconnaît un chrétien. 
Le Juif est démasqué, il se montre à nu^ dépouillé de ce 
manteau d'hypocrisie que lui avaient légué ses ancêtres^ 
et grâce auquel il se défendait encore^ non contre le 
mépris qu*il ne pouvait éviter, mais contre la haine et 
là violence des hommes : soucieux des seuls intérêts de 

1. BihL Nat. ; nu, latin n* 16558. Excêrpta Taimudica, Le P. JacqaetÉohtrd 
a publié qaelqaes fragments de ùet ouTrage, (JSwmmaSaneiiThomm *uo amctori 
vindieata^ Parii, 1708, in 8*» p. 583) reproduiu ensuite par d'Argentrë (t?«i/. 
JtuUeior^ de movis errarihusyî^ p. 146.) 
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la foi, redoutant la ruse d*UQ peuple malveillant, le 
chrétien ne cherche pas à dissimuler la joie que lui ins- 
pire cette nouvelle victoire de TÉglise. 

En même temps, dans une autre langue, et sur ce ton 
de poétique emphase que les Juifs ont rapporté de TOrient, 
un Israélite s'écrie : « Jour funeste, terrible, plein de 
(c calamité et d'opprobre ! La colère, la cruauté se sont 
« répandues sur la terre, on entend s*élever une cla- 
cc meur immense, et des ténèbres, portant en elles Thor- 
(X reur et Tépouvante, ont envahi les armées célestes. Le 
« soleil et la lune s*obscurcissent, les cieux. sont ébran- 
« lés, les étoiles se dissimulent; les lions énormes 
ce rugissent, tous les visages pâlissent d*émotion et de 
c colère, et les géants d'autrefois sont rappelés à la vie; 
<x tout Tunivers est en deuil S » 

Guillaume n'est point étranger à cet événement, si 
diversement apprécié par les contemporains; le juge- 
ment et la condamnation du Talmud sont en partie son 
ouvrage. 

Il y a là pourtant quelque chose de plus remarquable 
que les métaphores contradictoires dont se servent chré- 
tiens et juifs pour caractériser un fait important : c'est 
leur commun étonnement. Ils sont également surpris des 
poursuites dont le Talmud est l'objet et des découvertes 
qu'amènent ces poursuites. Jusque-là quelque aversion 



1. Tel est le dÛmx d'an opnscale oontempondn de œi érénemeDtê et 
ëcrit en hébrea, la Duputatio de religwnê. Wagenseil Ta publie en 1681 
dans ses Telaignêa Satanm^ (Altorf, S in 4») d'après une copie incomplète, 
tirëe de la Bibl. de Strasbourg, et Ta accompagne d'une traduction latine 
Il en existe un ms. beaucoup plus complet à la Bibl. Nat. Cf. M. Lajard. 
(/7â/., Utt. XXI, p. 507, 508.) 
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qu'Us eussent les uns pour les autres, il semblait y avoir 
entre eux une communauté de croyance, un accord 
tacite sur les matières de l'Ancienne Loi '. Dans les eon- 
troTerses, qui avaient lieu à d'assez courts intervalles, 
les Juifs n'apparaissaient que comme les défenseurs de 
l'Ancien Testament . Cependant leur doctrine avait che- 
miné dans l'ombre. Ils avaient pu accomplir, sans éveil- 
ler l'attention, un travail considérable d'interprétation. 

C'étaient d'abord ces deux vastes recueils, qui, sous le 
nom de Talmud, s'imposaient à leur foi, et qui n'avaient 
pas tardé à devenir eux-mânes le sujet d'interminables 
commentaires; Raschi, le célèbre rabbin du onzième 
ùècle, avait, au retour de ses voyages en Egypte, en 
Perse, en Espagne, en Italie, en Grèce et en Allemagne, 
composé une glose volumineuse, qui passe encore 
aujourd'hui pour une œuvre d'inspiration divine *; ^faî- 
monide avait écrit, au siècle suivant, son commentaire 
de la Mischna; mais tout ce bruit ne traversait pas les 
murs de la synagogue : l'hébreu gardait fidèlement les 
secrets dont on l'avait feit dépositaire. 

Le mystère ne pouvait cependant pas durer indéfini- 
ment. En 1238, Donin, Juif de la Rochelle, converti 
depuis deux ans environ, baptisé sous le nom de Nico- 



1. V. les CoBcUea, et le Btllut» aJrinam Judmoi, iait Tera ISIO par un 
jaif eoDTerti ^BUL nat, nu. t^'i» n> 18S11). La préfaoe eM imprimée dan* 
le SiippUnttiUiim Patrvm de Homnej, Pari*, 1684, Ïn-S*, p. 41 <i. 

3. Un anteuT du donùènie «îècle, Rugae* Hélel, *'expriiiiait ainsi an 
•ajet des Jnïfs : a Ce sont nos arcIÛTistes et no* libraire*. Il* portent no* titres 
•Tec eux et rendent témoignage i la Toi chrétienne, en montrant le* preures 
de leur religion. >• (Car. Lud. Hngo, ubbatis Stiragii, Suera mHliquitatii 
MOnimtMta, jn-fbl. 1738, II, p. 399.) 

3. ai.». LUI. XVI, 337, et XXVU, 434. 
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las, vint surprendre Grégoire IX par l'exposé des hérésies 
du Talmud ^ La rage de ses anciens coreligionnaires fit 
aussitôt explosion : dans la Disputatio de religionej les 
plus doux titres qu^on lui donne sont ceux d^âne, 
d'escarbot et de nouvel Aman, 

c Un ver, dit l'auteur de ce récit, s'est élevé contre 
ir nous, et nous a broyés, comme une herse hérissée de 
« pointes. Il grinçait des dents, clignait de l'œil; sa voix 
ce imitait le sifflement du serpent et sa langue transper- 
ce çait, comme un glaive *• 

Nous avons été assez heureux pour retrouver les 
trente-cinq articles que Nicolas apporta au Pape, en lui 
déclarant qu'ils reproduisaient fidèlement toute la doc- 
trine du Talmud '• 

Art. 1 *'• — La loi du Talmud a été donnée par Dieu. 

Art. 2. — Elle est fondée sur la parole du Seigneur. 

Art. 3. — Elle a été gravée dans l'esprit des Juifs. 

Art. 4. — Elle a été conservée par la tradition. Quand 
vinrent les Sages et les Scribes, ils craignirent qu'elle 
ne tombât en oubli et en rédigèrent un texte qui 
dépasse en étendue celui de la Bible. 

Art. 5. — Les Sages et les Scribes valent mieux que 
les Prophètes. 

Art. 6. — Ils peuvent détruire le texte de la loi écrite. 

Art. 7. — 11 faudrait les croire, s'ils disaient que la 
gauche est la droite ou que la droite est la gauche. 

Art. 8. — Celui qui n'observe pas leurs préceptes 
doit mourir. 

1. Échardy op.cit.^ p. 583. 

2. Wagenseil, Téla igneaSaianœ^ Altorf, 1681, m-4<»; U II. 

3. Esicerpta Tmlmudica. (Bihl. Nat.; au. latin, n« 16 558, (^ 227 i«et29. } 
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Art. 9. — Ils dëfeodenl aux enfants de lire la Bible ; 
ils lui préfèrent le Talmud et font des commandements 
au gré de leur caprice. 

Art. 10. — Ik ordonnent par exemple de tuer le 
meilleur des chrétiens. 

Art. 11. — Un chrétien qui étudie la Loi leur parait 
digne de mort 

Art. 12. — On peut sans péché tromper un chrétien 
par tous les moyens. 

Art. 13. — Celui qui a déclaré, au commencement de 
l'année, que tous ses vœux et tous ses serments seraient 
nuls, peut se parjurer impunément. 

Art. 14. — Trois Juifs/ quels qu'ils soient, peuvent 
relever un homme de ses vœux. 

Art. 15. *- Le seigneur a péché. 

Art. 16. — Il s'est repenti du serment qu'il avait fait 
dans sa colère. 

Art. 17. — U s'est maudit, parce qu'il avait juré^^et il 
a imploré son pardon. 

Art. 18. — n se maudit toutes les nuits^ parce qu'il a 
détruit le temple et soumis Jérusalem à l'esclavage. 

Art. 19. — lia menti à Abraham. 

Art. 20. — Il a ordonné au prophète Samuel .de 
mentir. 

Art. 21 . — Après avoir quitté le temple^ il s'est réfu- 
gié dans un lieu lai^e de quatre brasses, où il étudie le 
Talmud. 

Art. 22. — Chaque jour, il se livre à cette étude et 
instruit les enfants qui^ avant de mourir^ n'ont pas connu 
cette doctrine. 

Art. 23. — Il se conjure lui-même d'avoir pitié des Juifs. 
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Art. 24. — Il se répond à lui-même qu'il est vaincu 
par les Jui& dans le Talmud. 

Art. 25. — Il pleure trois fois chaquç jour. 

Les articles 26 et 27 nient la divinité de Jésus*Christ^ 
et soutiennent qu'il subit en enfer les peines les plus 
infamantes. 

Art. ?8. — C'est un péché de proférer des paroles 
impures^ à moins qu'elles ne tournent au mépris de 
l'ÉgUse. 

Alt. 29. — Les termes les plus injurieux désignent 
le Souverain-Pontife et l'Église. 

Art. 30. — Chaque jour, dans leur prière, les Juifs 
lancent trois fois des malédictions contre les ministres 
de l'Église, les Rois et les ennemis d'Israël ^ 

Art. 31 . — Les Juifs ne sou£friront pas pendant plus 
de douze mois les peines de l'enfer. 

Art. 32. — Celui qui a étudié le Talmud est sûr de 
faire son salut. 

Art. 33. — Quiconque jeûne commet un péché. 

Les articles 34 et 35 se rapportent au\ crimes d'Adam , 
d'Eve ou de Cham. 

Les yeux de Grégoire IX s'ouvrirent, quand il eut 
pris connaissance de ces articles, et cherchant aussitôt 
dans la chrétienté un prélat capable d'éclaircir ses der- 

I. A ce propos, Fautear des Rxeerpta Talmudiea donne tes renseignements 
suiTants : c Cette prière se trouve dans le Talmnd, et l'on doit la r^iter 
debout, les pieds joints. Celui qui la dit ne doit point sMnterrompre, quand 
bien même un serpent Tiendrait â s'enrouler autour de son pied. Hommes 
et femmes la récitent au moins trois fois par jour a Toix basse, les hommes 
en hébreu, les femmes en langue Tulgaire. En outre, un prêtre la récite deux 
fois à haute Toix et les assistants répondent Amen à chaque imprécation. » 
{Bihl. Nai.. nu. ItUin^ n« 16 558, f» S16 t»). 
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niers doutes^ son choix tomba sur Guillaume ^ La 
réponse de Tévêque de Paris ne fit en efièt que lui 
mieux démontrer la nécessité de firapper un grand coup. 
Mais^ avec une louable prudence, Grégoire attendit au 
9 juin 1239. Il fit alors rédiger des lettres, adressées à 
tous les archevêques et aux souverains des royaumes 
occidentaux^ France, Angleterre^ Aragon, Navarre^ Cas-» 
tille, Léon et Portugal. Le pape amoncelait sur toute 
l'Europe des nuages, qui devaient éclater à jour fixe,, le 
premier samedi du Carême de 1240. A l'heure où l'on 
était réuni dans les synagogues, les autorités ecclésias- 
tiques, aidées au besoin du pouvoir séculier^ devaient 
mettre la main sur tous les livres juifs de leur circons- 
cription, et les porter au plus proche couvent de Fran- 
ciscains ou de frères Prêcheurs *. 

L'ordre était formel et ne soufirait aucune exception ; 
mais, comme s'il restait quelque scrupule dans l'esprit 
du Souverain-Pontife, il enjoignit au converti Nicolas 
de prendre le chemin de Paris, et de remettre toutes ces 
lettres aux mains de Guillaume d'Auvergne. Grégoire 
préférait que l'évêque de Paris choisit lui-même le 
moment le plus opportun pour Tenvoi de ces bulles, 
et c'est ainsi que l'humble maison épiscopale de la Cité, 
substituée au palais de Latran, fut le point de départ des 
ordres destinés à jeter la consternation dans Israël^ du 
bout de la Grande-Bretagne au fond de la Castille. 

Les lettres furent expédiées peu de temps après et 
Guillaume resta chargé d'assurer, au moyen des cen* 

1. C'est ce qui résulte d*ime J>nlle da 9 juin 1239 (Écbard, cp. cit,) 

2. Une lettre d'Eudes de CUtteauronx à Innocent IV contient copie de 
toutes ces bulles. {IM,) 
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sures canoniques^ Fexécution des ordres du Pape * . 
Cependant l'appel du Saint-Siège ne parait avoir été 
écouté ni ;en Angleterre^ ni en Espagne *; seul^ le roi de 
Fnince fit saisir les livres juifs dans toute l'étendue de 
son royaume '. 

On se rappelle ce mot que Join ville prête à saint Louis : 
<c Nul^ s'il n'est très bon clerc^ ne doit disputer avec les 
ce Juifs ; mais un laïque^ quand il entend médire de la 
<K loi chrétienne^ ne la doit défendre qu avec son épée^ 
a dont il doit donner dans le ventre^ autant qu'elle 
ce y peut entrer ». Ce ne sont pa$ là les p^océdés de per« 
suasion auxquels le Roi eut recours en 1 240^ quand^ 
après avoir mis les livres juifs en lieu sûr^ il voulut 
entendre les rabbins. 

C'était à Paris^ au commencement de Tête (24 juin) ^.' 
La cour de saint Louis^ présidée ce jour-là par la reine 
Blanche^ s'était grossie d'un nombre considérable de 
clercs ou de prélats appartenant aux diocèses voisins. 
Guillaume n'avait eu garde de manquer au rendez-vous. 
Quelques volumes, couverts de caractères étranges^ 
attirèrent d'abord l'attention des curieux, et Ton sut du 
converti Nicolas que ces signes étaient de l'hébreu et ces 
livres, le Talmud. Mais bientôt un spectacle plus in té* 
ressant captiva l'assistance. La porte de la salle venait de 
livrer passage à quatre rabbins, qu'un auteur juif^ dans 
son enthousiasme, décore du titre d' « héritage saint m. 



1. Balle du 16 juin. (MiU) 

2. GraetZy Geschichte der JuJen^Leipng\ 1873, t. VIE, p. 104é 

3. Exeerpta Talmudica; prologus imeeundam partem, (Échard, loeo cîf*) 

k. C'est la date fournie par M. Graetz, d'après un ms. de Hambourg. 
M. Fëh Lajard place cette discussion au 25. {Hist, iittér. XXI, p. 507.) 
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de « sacerdoce royal ^ » : c'étaient Jébiel de Paris^ Juda, 
fils de David *, Samuel^ fils de Salomon \ et Moïse de 
Coucy^ fils de Jacob^ ce dernier célèbre par ses prédica- 
tions tant en France qu'en Espagne \ Suivant, le récit 
hébreu^ ils entraient « tristes et inquiets dans le palais 
du roi infidèle, tandis que le peuple juif se dispersait de 
tous côtéS| comme un troupeau sans pasteur m. 

Nicolas de la Rochelle^ à qui appartenait le soin de 
diriger la discussion , tira bientôt de ce sombre groupe 
R. Jéhiel de Paris, Tauteur de célèbres Tosaphôt, le 
grand-rabbin de Paris, dont la réputation européenne 
attirait chaque année dans cette ville des dbciples origi- 
naires de toutes les parties de l'Occident '• Cet impor- 
tant personnage ne se vit pas plus tôt face à face avec le 
renégat Donin, que s'adressant brusquement à lui^ il lui 
demanda avec hauteur sur quel point de sa doctrine il 
prétendait l'interroger. Nicolas indiqua Jésus-Christ 
comme devant être le sujet de la conférence, et se fit fort 
de prouver sa divinité en dépit des hérésies du Tahnud, 
de ce livre dont la composition remontait à 400 ans 
environ* — ce Dis à 1 500^ interrompit Jéhiel » ; puis, se 
tournant vers la Reine : < Madame, dit-il^ je vous en 
Il conjure, ne m'obligez pas à répondre. Le Talmud est 
« un livre sacré, d'une antiquité vénérable^ où personne^ 
« jusqu'à ce jour, n'a pu découvrir un défaut. Jérôme^ 

1. Wagenteil, cp. eU, 

S. M.> Gnetz le nomme R. Jnda b. Da^id de Metan (fitsch, dtr Judêm^ 
p. 104). Cf. But, Gtiér.^ XXi, p. 507. 

3. Cf. M« de Pattoret. {dut. Uttér. XVI, p. 387.) 

4. Hist. litiér. XXI, p. 511-513. 

5. Son école comptait enriron 300 disciples. M. Munk en a trouva la 
preuTc dana on ms. hébt'ea de la BibU nat. (Saint-Germain, n» 233). 
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« l'un de Tos saintS| connaissait toute notre loi ; s'il y eût 
« trouvé la moindre tache, il ne l'eût point laissée par^ 
c venir jusqu'à nous. Aucun prélat, aucun apostat même 
ec ne nous a reproché cette croyance. Vos docteurs, et 
a vous en avez eu, depuis 1500 ans, de plus savants que 
« Nicolas, n'ont jamais attaqué le Talmud. Ils ont reconnu 
« que nous devions avoir un commentaire des Livres 
« Saints, et quiconque en nie la nécessité, quiconque 
« rejette, comme cet homme, toute loi autre que celle 
ce de Moïse, nous le frappons, pour cette seule raison, 
c d'excommunication et d'anathème. Sachez d'ailleurs 
<c que nous sommes.préts à subir la mort pour le Tal- 
« mud ; car celui qui l'attaque nous blesse à la pupille de 
à l'œil. Nos corps sont en votre puissance, mais non 
« nos âmes. Notre loi règne en Babylonie, enMédie, en 
ce Grèce, et jusqu^aû delà des fleuves de l'Ethiopie : tout au 
ce plus pouvez- vous l'extii^r du solde votre royaume ! » 

Quand Jéhiel eut fini cette profession de foi, qui ne 
manquait pas assurément d'éloquence, un des oflGiciers 
du Roi lui dit simplement : « Jéhiel, qui songe à faire du 
ff mal aux Juifs? m et comme il reprenait assez maladroi- 
tement : (X Ce n'est pas vous qui pourrez nous défendre 
<c contre le peuple en fureur », Blanche de Castille ajouta 
que son intention était de protéger les Juifs et leurs biens 
et de punir, comme un crime capital, toute attaque dont 
ik seraient l'objet. 

Voyant qu'on lui i-efusait le titre et les privilèges d'un 
martyr, Jéhiel tenta, sans plus de succès, d*en appeler au 
Saint-Siège : les clercs lui crièrent tous à la fois de ré- 
pondre à Nicolas, s'il le pouvait. L'assemblée n'enten- 
dait pas se séparer avant d'avoir pris part à une discus- 
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sion, et Jéhiel^ bon gré mal gré^ dut se soumettre a son 
bon plaisir. Il s'exécuta de mauvaise gràce^ non sans 
protester qu'il n'avait reçu à cet effet aucun mandat du 
peuple saint. Ce fut bien autre chose^ quand ou le pria 
de jurer qu'il répondrait la vérité et renoncerait à tout 
subterfuge. « Malheur à moil » s'écriait-il comme si on 
l'eût soumis à la torture ; « je suis venu devant des juges 
« iniques; » et il avait la bouche pleine de citations bi- 
bliques^ d'où il résultait qu'il ne pouvait prêter serment. 
<c De ma vie, je n'ai juré^ disait-il à Blanche de Castille ; 
«c je ne commencerai pas aujourd'hui. Si^ après avoir 
f prêté serment^ je disais seulement un mot qui déplût 
<c à cet homme, il me citerait devant les tribunaux^ 
« comjne parjure. » Cette fois^ ce fîit aux clercs de 
céder : la Reine leur en donna l'ordre^ pour couper 
court à ces contestations stériles^ qui menaçaient de 
prendre tout le temps réservé aux discussions théo- 
logiques. 

On vit alors les deux champions en venir aux mains. 
Au grand étonnement de la Reine et à la joie trop peu 
déguisée de quelques-uns des clercs, Nicolas montra^ 
textes en main, que le Talmud condamnait à mort qui- 
conque sacrifiait à Moloch une partie de sa progéniture^ 
mais ne punissait pas celui qui l'immolait tout entière. 
Les rires qui accueillirent cette démonstration sur les 
bancs du clergé indignèrent le rabbin. « Un jour vien- 
a dra^ s'écria-t-il^ où vous ne rirez plus de cette parole. 
ce Vous voulez m'intimider. Mais ne deviez-vous point 
ce m'entendre, avant de vilipender notre loi? », Puis, se 
tournant vers la Reine, il sut fort bien lui expliquer que 
le sacrifice complet était un péché si grand, qu'il dépas- 
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sait tout châtiment humain : le coupable était alors aban- 
donné à la vengeance du Seigneur. 

La discussion^ en se concentrant sur les chapitres du 
Sanhédrin relatifs à Jésus-Christ^ ne perdit rien de son 
àpreté. Chaque fois que Nicolas relevait un blasphème, 
it ne manquait pas de se tourner vers les clercs : « Voyez^ 
« leur disait-il^ comme ce peuple insulte votre Dieu. Com- 
« ment le laissez-vous vivre au milieu de vous? » Jéhiel 
à son tour soutenait que Nicolas se servait de la langue 
vulgaire dans le seul dessein de rendre ses calomnies plus 
odieuses à Blanche de Castille. Il défendait le terrain pied 
à pied, ne reculait qu*à son corps défendant^ et^ s'il 
avouait que Jésus-Christ avait ébranlé le fondement de 
la loi juive, il prétendait que les textes du Talmud s'ap- 
pliquaient à d'autres personnages^ tek que Jésus Géréda. 

De guerre lasse^ Blanche de Castille s'adressa aux 
champions du christianisme : « Pourquoi vous efibrcez- 
« vous^ leur dit-elle, de rendre fétide votre bonne odeur? 
« Ce Juif^ par égard pour vous^ en arrive à soutenir que 
« ses ancêtres n'ont pas insulté votre Dieu, et vous tâchez 
« de lui faire proférer des blasphèmes. N'avez-vous point 
« honte de telles manœuvres ? » Ces mots mirent fin à 
la discussion, qui n'en recommença pas moins le lende- 
main avec R. Juda, fils de R. David ^ 



1. DUpuiatio de religiûRe, On ne doit pat oublier qae ce ri^cit provient 
d'une source juire. 

L*auteur des Exeerpia Talmudiea fait évidemment allusion à ces discussions, 
quand il dit : « Cum eoram Clwutianiuimo rege nostro Ludop'tco causa fiùssei 
aiiquanuliu ventltata,,,, »• La phrase suivante se rapporte au contraire à 
rinterrogatoire du rabbin Vivo de Meaux. C'est ce que n*a pas compris 
M. Graetx((;McA. derJudeti, VII, p. kkii), 

L'ëvdque de Paris Eudes de Sully avait d<:feudu aux laïques, sous peine 

9 
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Quelque g;rave que fût la cour de Saint-Louis^ quelque 
haute et éclairée que fOt Fimpartialité de la reine 
Blanche^ le palais n*était pas un^ lieu convenable pour 
vider une querelle théologique. Saint Louis désigna 
lui-même l'archevêque de Sens, Févêque de Senlis, le 
chancelier de Paris, le frère Prêcheur Geoffrov de Blèves 
et Guillaume d'Auvergne pour examiner et juger le Tal- 
mud ^ Les maîtres en théologie et en décret prirent 
part à l'enquête, et un grand nombre de prud'hommes 
furent consultés. 

Les résultats du premier interrogatoire montrèrent 
l'habileté des juges. Vwo de Meaux, appelé à compa- 
raître, en compagnie des plus fameux rabbins, déclina^ 
comme Jéhiel, l'obligation de prêter serment. Mais il 
ne put cacher la préférence que, parmi les livres sacrés^ 
le Talmud inspirait aux rabbins; il laissa voir qu'il le 
croyait dicté par Dieu lui-même^ au temps de Moïse^ et 
admit^ avec quelques restrictions, il est vrai^ les articles 
13, 14, 17, 18> 22, 23 et 34. Interrogé sur le Christ, il 
prétendit qu'on avait crucifié sous Titus un juif nommé 
Jésus, qui méritait toutes les injures du Talmud, mais 
qu'il ne fallait point le confondre avec le Jésus des chré- 
tiens *. 

d'excommunication, de discuter arec lea Juifs sur les articles delà foi chré- 
tienne (D. Martène, AmpL colU^ VII, col. 1420). Mais les débats entre clercs 
et rabbins furent assez fréquents au treizième siècle (V. Joinville et HUî, 
iiit,^ XXI, p. 509). Ces tournois théologiques inspirèrent même les poètes 
(V. But. l'tti., XXm, p^ 217). 

1. Mreerpta Tainuuttea (Epilogus). Bulle du 8 mai 1244 (Raynaldi, ait. 
40-42), et Mtre d*£udes de Châteauroux (Échard» cp.^U.). 

2. Letr>*e d*£udes de Châteauroux, loco cit.^ et epUo^ des Excerpta 2Vi/* 
mudica; confessio factamjuiiicio(ÉchsLrd^ op, ctt.^p, 587). Sur ton ces faits 
M. Graet/ ui-méme n'a donné aucun détail {Gtichi der Judwn^ VII, p. 105)* 
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Cette défense cauteleuse n'en imposa à personne^ et 
les réticences du rabbin Juda S qui fut interrogé après 
FisfOy ne firent que confirmer le tribunal dans ses pre- 
miers soupçons. Toutefois les livres du Talmud et les 
gloses des rabbins furent lus, au moins en partie *• On 
se servit sans doute de ces deux savants interprètes dont 
Fauteur des Excerpta Talmudica £ait Téloge au commen- 
cement de son ouvrage. Grâce à eux^ l'on acquit promp- 
tement la certitude que les livres des Juifs étaient def 
tissus d'erreurs ^. On les comparait à un voile épais posé 
sur le cœur de ces malheureux, qui leur cachait le sens 
spirituel et jusqu'au sens littéral de la Sainte-Écriture. 

L'exécution eut lieu à Paris ^ en présence du prév6t, 
des écoliers de l'Université^ du clergé et du peuple 
attiré par la nouveauté de ce spectacle. Des couvents 
des firères Prêcheurs et Mineurs, ou l'on avait déposé les 
livres juifs, jusqu'au lieu de l'exécution, ce fut pendant 
deux jours un va-et-vient continuel : les tombereaux 
s'emplissaient de manuscrits, auxquels nos bibliothèques 
seraient trop heureuses aujourd'hui d'accorder un asile ; 
ils traversaient les rues encombrées par la fouie et se 
déchargeaient sur la Grève ou dans le Champeau; la 
flamme faisait son ofiice, et, le soir, il ne restait plus que 
quelques cendres des vélins que les synagogues avaient 

1. Sans doate R. Jnda, filt de lU DaTid, qui arait été interrogé derant la 
Cour. 

2. Bulle du 8 mai lS44,Ra7naIdi,aii. 1244, art. 40. M. Graetz donne à 
entendre que Ton condamnait le Talmud sans Taroir lu. [Gesckickie der Juden 
Vn, p. 117.^ 

3. Lettre d'Eudes de Ghâteauroux à Innocent IV; loco ci/, 

4. La date la plus probable est celle de juin 1242, comme Ta dëmoiilrd 
M. GraetE {GeschkhtederJaden^ VII, p. 445). 
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longtemps conservés^ comme leurs plus précieux tré- 
sors ^ Les rabbins de France instituèrent un jour de 
jeûne, en souvenir de cet irréparable désastre*; R. Meîr 
ben Baruch en fit le sujet d'une élégie ^ 

IjCS années suivantes virent s'effectuer de nouvelles 
perquisitions. Innocent lY insistait pour que la mesure 
fût générale *, et saint Louis ordonnait de « bouter hors 
du royaume » les Israélites qui s'obstinaient à garder les 
méchants livres '. La même politique fut maintenue jus- 
qu'en 1246, époque vers laquelle un événement assez 
mal connu compromit l'œuvre de plusieurs années. 

Ijes rabbins s'étaient adressés^ en désespoir de cause, 
aux cardinaux et au Pape^ s'efforçant de leur faire accroire 
que le Talmud leur était nécessaire pour interpréter les 
Livres Saints *. Ils avaient en même temps proposé un 
marché honteux à l'un des prélats dont le crédit était 
le plus puissant à la cour de France. Ce n'est point, 
comme l'ont soutenu Du Boulav et M. Graetz. Gautier 
Cornut^ archevêque de Sens^ c'est, croyons-nous, l'arche- 
vêque de Rouen Eudes Clément, qui se laissa séduire 

1. Excerpta Talmud. ^ prologue in 2^^portem, lettre d*£ades de Cbâteauroux 
et bulle du 8 mai 1244. Suirant les Mxeerpta^ 14 cliarretëes de liTres furent 
amenëea an bûcher, la première fois, et 6, la seconde. Les Annales d'Ërfurt 
parlent de 24 charretées (Pertz. XVI, 34). 

2. Le vendredi de la semaine de Përicope. (Y. Graetz, Gesch. der Juden^ 
Vn, p. 441.) 

3. Jiid.^ p. 183, et Hîst. LUt.^ XXVU, p. 453. Cette ëlégie ne parait pas 
aroir été conservée. 

4. Bulle du 9 mai 1244 (Raynaldi, art. 40-42). 

5. C*est sans doute à cette ëpoque que saint Louis rendit une ordon- 
nance sur les Juifs, dont le texte ne nous est pas parvenu, mais dont fait 
mention Tordonnance de 1254 pour la rëformation des mœurs. (Laurière, I, 
p. 75). 

6. Lettre d'Endet de Châteauroux (Échard, loco cit.). 
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par For des rabbins et consentit à plaider auprès de 
saint Louis la cause des manuscrits du Talmud ^ On 
raconte qu*un an après, jour pour jour^ dans le lieu 
même où les livres avaient été rendus aux Juifs^ Tarche- 
véque fut saisi de cruelles douleurs d'entrailles, aux- 
quelles il succomba presque aussitôt. Le Roi épouvanté 
s'enfuit avec toute sa famille^ et ce châtiment jugé mira- 
culeux devint le signal de nouvelles poursuites. Au même 
moment, Eudes de Châtes^uroux était chargé par le Pape 
d^examiner une seconde fois le Talmud. 

Tel était le soin scrupuleux avec lequel Innocent IV 
traitait les affaires de TEglise. Vainement Eudes envoya- 
t-il à Rome le récit détaillé de la première condamna- 



1. Da Boulay et M. Graetz ont soutenu que cet archeTêque ëtait Gautier 
Cornu t, qui notifia, en juillet 1S40, un accord interrenu entre quelques 
Juifs et le seigneur de Saint-Vérain. Mais le Nain de Tillemont a justement 
hit remarquer la faiblesse de cet argument. On s'est trompe, croyons-nous, 
en rapportant aux années Toisines de 1239 l'accident tragique raconté par 
Th. deCantimprë. Il faut plutdt le rapprocher de Tannée 1248, date delà 
seconde condamnation du Talmud : c'est ce qui semble résulter de la phrase 
placée par Cantimpré aussitôt après la relation de cet accident : c Aec 
multo posi, ut prius^ instigantê dicto fraîre Benrieo^ Judeorum Ubri eongregati 
suni suh mortis pena et m max'ima multitudoM sunt comhusti. * 

Or, l'année 1247 rit précisément mourir un archeréqne de Rouen (5 mai), 
qui jouissait d'un haut crédit à la cour (GaUta, XI, col. 66). Chargé par le 
Roi, en 1236, de pacifier la yille de Reims {Ibid. VII, col. 388), il avait été, 
en 1244, parrain du fils aine de saint Louis (Bec, des Hut, des 6., XX, p. 342). 
Ce a grand conseiller du Roi » mourut subitement, frappé, suivant Mathieu 
Paris {ad an. 1247), par un jugement de Dieu; a dipino^ ut ereditur^ pereussus 
judiclo suèito obiit,,, quem ambitio etsuperbiaadeo ad arekiepiseopatus digniiatem 
infeilciter attraxerant^ ut domum suam irremediabilUer tsre alieno obligatam dere- 
liquit 0. La haute position d'Eudes Clément, la date et les circonstances de 
sa mort s'accordent donc pour prouver qu'il est l'indigne avocat des livres 
juifs, n est même surprenant qu'on n'ait jamais rapproché les récits de Can- 
timpré et de Mathieu Paris, et que la solution de ce petit problème histo* 
rique soit restée si longtemps douteuse. 
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lion; vainement fit-il observer que, si Innocent IV tolérait 
des doctrines solennellement réprouvées par Grégoire IX, 
le Saint-Siège pourrait être taxé de versatilité : il fallut 
de nouveau faire comparaître les rabbins, et ouvrir une 
enquête dont le résultat fut de confirmer les prévisions 
du légat* On consulta les membres les plus éclairés du 
clergé parisien^ et quarante et une « sages personnes » 
apposèrent leur sceau sur l'arrêt définitif qui anéantissait 
lu littérature rabbinique. En premier lieu, se lisait le nom 
de « vénérable père^ Guillaume^ par la grâce de Dieu, 
évêque de Paris »; la sentence dont il avait été l'instiga- 
teur fut solennellement prononcée le 15 mai 1248 ^ 

Ce n'était pas assez : Eudes de (Ihàteauroux avait 
constaté combien était peu durable Teffet de ces con- 
damnations; le procès, gagné en 1240^ avait été presque 
perdu sept ans plus tard. Il voulut donc qu'un livre 
doctement rédigé et destiné à être répandu parmi les 
clercs contint^ avec les pièces du procès, l'exposé des 
principales erreurs du Talmud. Avant de suivre saint 
Louis en Terre-Sainte (mai 1248)^ il chai^ea quelque 
savant personnage de la composition de ce traité^ dont 
un exemplaire^ légué par maître Pierre de Limoges aux 
ff pauvres maîtres de Sorbonne », est parvenu à la 
Bibliothèque Nationale : il y occupe aujourd'hui^ sous 
le titre à^Ëxcerpta Talniudica^ le n"" 16 558 du fonds 
latin *. 



1. Script» 0rd, Prad.y I, p. 166. 

2. Un antre exemplaire da même onyrage, écrit an xir* sièole et pro- 
venant du conyent dea Angustint d'Aîx, se tronre k la bibliothèqae de 
Carpentras (n« 158). 

L'antenr des Excerpîa annonce Ini-méme qu'il écrit ton traité par ordre 
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Cet épisode peu connu de Thistoire du] peuple juif 
montre une fois de plus l'accord qui existait au treizième 
siècle entre la cour de France et celle de Rome. Saint 
Louîsy Blanche de Castille^ Guillaume d'Auvergne^ les 
autres membres de TUniversitë ou du clergé de Paris 
admettent sans restriction la suprématie spirituelle dn 
Saint-Siège. Ik reconnaissent au chef de l'Église le droit 
de faire la police du mondé chrétien^ s'empressent, à son 
appel, d'exercer des poursuites, de prononcer un juge- 
ment contre des livres suspects : Blanche de Castille 
écoule attentivement les débats provoqués par le Souve- 
rain-Pontife; au pied du bûcher où s'entassent lesmanus- 

cla l^gat, « Je mandaio penerùbtllt pmtris Odonis TtacultmMsii epueopi^ sedU 
apastoiiee Ugath » (Échard, loeo cit,, p. 573; ms, eit, ff. 1 et 97.} 

Il dit, à la fin de son épilogue, en parlant d*£ades de Châteaaroux: 
a le olianoelier de Paris, qui est maintenant ëréque de Tosculom et lëgnt 
du Saint-Siège en Terre-Sainte. » C'est indiquer clairement qu'il toit durant 
le séjour d*£udes de Châteauroux en Orient, e*est k dire entre les annto 
1248 (mai) et 1355. {Cf. Not. et Extr. XXIV, p. 230.) 

Cet auteur ne sait pas Thëbreu, mais il se sert de deux interprètes, qu'il 
cbnsulte arec un soin minutieux : f Detu ^uttem duos ùbî pro¥ÎJit interpnles 
caihoiicat in hebrea lingua quam plurimum erudUot. Hoe mutem pdelUatis eorum 
infailiibUe mihi prutUit argumentum quody cum muita magna et noiabliia depre» 
dictis iibru dtpersîs temporibus^ posferiore ignorante que vel quaUter^ ab ore pri-- 
ùri* interpretis transtuUram^ etti propter difficultatem et obscttritatem Hebraîci^ 
qumndoque pariaverint perba, eandem tamen senîentiam et tensum tenuerunt, » 
(Éohard, ioco cit.^ p. 554, ms. cite, ff. 1 et 97.) 

Il parait aroir joué un râle dans le procès du Talmud. « Le roi, dit-il, 
noue donna d'autre juges... jour noUs étant assigné... » figurait donc 
probablement parmi les maîtres appelés au cours du procès, on parmi les 
« sages personnes » qui mirent leur nom et leur sceau sur les lettres du 15 mai 
1248. Cette conjecture se trouve confirmée par l'intitulé d'un exemplaire 
des Exeerpta rédigé au xy* siècle, et actuellement consenré à la Biblio- 
thèque royale de Munich (n« 9005) : » Excerpta in Talmut de errortbuejudeo" 
rum^ quem tranttulit Theobaldus, supprior Predicatorum. » L'auteur des Eseerpta 
Talmudiea ne serait-il pas FaiBi Thibaut d« Saxe, dominicain, dont le 
nom figure sur les lettres de condamnation du Talmud ? 
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crits des rabbins, le prévôt de Paris^ représentant du pou- 
voir royal^ tient la foule en respect. 

Cette ligue des autorités civile et religieuse^ cette con- 
juration du Pape, du clergé, du roi de France, ce coup 
monté contre un peuple désarmé^ auquel on enlève ses 
livres saints^ après lui avoir 6té son indépendance, pren- 
nent, sous la plume du meilleur historien des iixih, une 
couleur odieuse; pour avoir seulement trempé dans un 
aussi lâche complot, saint Louis est ravalé au rang des 
princes pusillanimes « dominés et abêtis par le clergé ^; » 
si l'attention de M. Graetz se fût également portée sur le 
rôle joué par Tévéque de Paris, les reproches d'intolé- 
rance et de lâcheté n'eussent point manqué de flétrir le 
nom de Guillaume d'Auvergne. 

La triste condition faite aux Juifs en France depuis 
l'époque des croisades, bien qu'améliorée sous saint 
Louis, est assurément digne de pitié. L'on ne peut tou- 
tefois admettre, comme semble le faire M. Graetz, que 
l'unique devoir des prélats et princes chrétiens fût de 
favoriser la religion juive. Protéger les personnes de ces 
proscrits, respecter leur foi, n'était-ce point beaucoup à 
une époque où toute la population du royaume les détes- 
tait du fond du cœur? Que promettait cependant Blanche 
de Castille, au dire d'un témoin juif, sinon de défendre 
les Israélites contre la haine de ses sujets? et, pour plai- 
der la cause du Talmud, le rabbin Jéhiel ne soutenait-il 
pas que ce livre était le fondement de la foi juive, allu- 
ment qui eût été dépourvu de valeur, si la Cour et le 



1 < Der Ton GebtUchea beherrschte and Terdummte Ludwîg IX.. » 
(Guehiehte derJudêm, VII, p. 104.) 



MISSIONS 137 

clergé n'eussent eu l'intention de respecter la liberté reli- 
gieuse des Juifs? 

Les articles dénoncés par Donin et reproduits dans 
les Excerpta font connaître la véritable cause de la con^ 
damnation du Talmud. Non seulement l'Église découvrit 
dans ces livres répandus à profusion des erreurs que, se 
sachant in&illible, elle pensait avoir le droit de corriger ; 
mais elle crut y apercevoir des doctrines immorales^ des 
blasphèmes contre Jésus-Christ et Jéhovah ; elle y lut des 
récits contradictoires à ceux de l'Ancien Testament; 
elle y vit le Saint-Siège injurié, le clergé maudit^ la 
royauté vouée au mépris^ le mensonge érigé en vertu. 
Sentant partout dans ces écrits l'outrage^ la haine, la 
menace^ elle ne fut coupable que de vouloir se défendre, 
et les bûchers qui s'allumèrent à Paris^ à deux reprises^ 
rappelèrent aux Juifs que les chrétiens, s'ils toléraient 
leur présence^ ne supportaient point leurs insultes. 



La liste des missions de Guillaume a pu paraître 
longue, bien qu'elle soit encore incomplète '. . 



1. Plauenn fois Grégoire IX écrivit à GailUame d'AuTergne, afin de lui 
recommander des marchands italiens. Le 26 nov. 1236, il le priait de bien 
traiter trois marchands de Sienne, qui Tenaient souvent dans son diocèse, et 
de les défendre contre les citations perfides de leurs ennemis. (Ai^/. Nai, ; 
eolL Moreau; nu. n* 1190» f^ 168.) Le lendemam, il lui écrivait en faveur de 
qoatre marchands florentins {IM. (• 169). Le 27 août 1237, il l'établissait 
juge, arec TArchevêque de Rouen, de tons les procès que l'on pourrait 
intenter aux marchands établis dans les foires de Champagne. (Ibid,^ ms. 
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Si l'on songe qu'un g;rand nombre de diocèses possé- 
daient des agents aussi actifs, on se fera quelque idée 
de rinfluence qu'exerçaient les Papes sur la société et 
l'Église de France. 

Faut-il s'étonner qu'une inlervention si fréquente, 
dont nous avons eu plusieurs fois l'occasion de constater 
l'heureux effets ait aussi, en d'autres circonstances, 
engendré quelques abus? Les preuves n'en sont point 
difficiles à trouver, soit dans les recueils de conciles, 
soit dans les chroniques contemporaines \ Mais, sans 
sortir de notre cadre^ l'histoire des missions de Guillaume 
peut nous en offirir plusieurs exemples. 

Un clerc de Coutances s'était fait réserver par le Pape 
la première prébende qui viendrait à vaquer dans l'église 
Saint Marcel. Guillaume, connaissant mieux sans doute les 
mérites du solliciteur normand^ n'eut garde de déférer 
aux ordres du Pape, et Grégoire fut des premiers à 
approuver sa résistance *. Dans une autre circonstance^ 
le même pape se plaignit à Guillaume, non sans amer- 
tume^ des abus auxquels donnaient lieu les lettres apos- 
toliques et posa en principe la nullité des bulles obtenues 
par fraude ^ 

Innocent lY tint à peu près le même langage ; sa cor* 



n* 1191, (• 362.) Le 24 Man 1238, il Ini reoommandait enom des mar- 
chands florentina. (lèid, ;mt, n« 1192, M 5-8.) 

Le 2 janT. 124%, GniUaume d^Aarergne fat charge d'obliger l'aroherlque 
de Vienne et i'éréqae de Caroassonne à aoqoitter une dette enren lea 
hëritieri dn Comte de Montfort. {Hid.; mu. n^ 1194, t» 157.) 

1. Labbe, XI, ool. 188, et D. Martène, Amptiu. coUeetio^ VII, ool. 1398. 

2. Bulle du 7 férrier 1233, et du 17 ami 1234. BiH, Nat. ; colUet. Mo^ 
reùu, mss. n« 1187, ^ 428, et 1189, t» 28. 

3. Exirm, Hk. I, tU. 3, cap. 43. 
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respondanoe avec les archevêques de Reims^ de Rouen ^ 
de Bourges^ de Tours, de Lyon, de Trêves et de Sens 
atteste encore la douleur avec laquelle il voyait son 
nom exploite par les clercs les moins recommanda- 
bles \ Que pouvait-il faire cependant, de sa résidence de 
Pérouse on de Latran, assailli, comme il Tétait journel- 
lement, par les plaintes de toute la chrétienté? Renvoyer 
le plaignant à son juge ordinaire? c'eât été méconnaître 
la juridiction en dernier ressort qui appartenait à la cour 
de Rome. Désigner parmi les plus sages prélats un juge 
délégué où un commissaire enquêteur? C'était le part 
qu*il prenait d^'ordinaire. Mais il arrivait aussi que le 
plaignant parvint à faire nommer un juge de son choix, 
gagné d'avance à sa cause ; ou bien, qu'il arrachât suc- 
cessivement au Saint-Siège plusieurs lettres de citation ; 
de la sorte, le défendeur était en même' temps appelé 
devant deux ou trois .juges différents et, faute de pouvoir 
comparaître, frappé d'excommunication comme contu- 
mace. Le seul désir de susciter des procès à un adver- 
saire suffisait parfois pour porter plainte au Souverain- 
Pontife, à propos d*un grief fictif, ou d'un jugement 
imaginaire. La complaisance du Saint-Siège allait même 
jusqu'à accorder aux solliciteurs des lettres conçues en 
termes vagues, dont ils se servaient ensuite, comme 
d'une arme redoutable, pour inquiéter leurs enne- 
mis, ou leur extorquer de l'argent. Tels sont les abus 
qu'énumère Innocent IV, dans une lettre adressée à Guil- 
laume, le' 5 septembre 1 247, par laquelle il lui ordonne 



1. Toutes ces lettres sont datëes du 30 avril 1247. Bibl, Nat. ; colUet. 
Moreau, ms. n* 1196, f« 152-153. 
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de sévir contre tous coupables, juges, conservateurs ou 
plaideurs ^ 

La mission de délégué du Saint-Siège ne demandait 
point seulement une haute impartialité, jointe à l'expé- 
rience des affaires et à la connaissance du droit canon; 
elle exigeait surtout du dévouement. Ils aimaient sincè- 
rement l'Église, ces prélats qu'on voyait aller par monts 
et par vaux en quête d'une abbaye ruinée ou d'une 
église en détresse; ils étaient de fidèles enfants du 
Saint-Siège, ces évêques qui, au moindre signe du Souve- 
rain-Pontife^ s'arrachaient au gouvernement de leur dio- 
cèse et se hâtaient d*opérer une réforme dans quelque 
monastère inconnu. Des soucis, des fatigues, des labeurs 
incessants^ souvent la haine des grands^ tels étaient les 
fruits qu*ils recueillaient au passage^ sans avoir la conso- 
lation d'acquérir une renommée durable. Dominés par 
le pouvoir dont ils étaient les agents^ ils avaient beau 
dépenser leurs forces, i^ire assaut d'éloquence , user 
d'adresse ou de vigueur, leur qualité de commissaires 
frappait seule les regards; l'humble personnalité de Guil- 
laume d'Auvergne s'effaçait devant l'imposante figure 
d'un représentant du Pape. Les chroniqueurs parlent des 
négociations qui eurent lieu vers 1234, pour rétablir la 
paix entre la France et l'Angleterre : nomment-ils les pré- 
lats dont l'heureuse entremise tenta de réconcilier Louis IX 
et Henri III ? Saurions-nous, à défaut de chartes, le nom 
de l'évêque à qui l'empereur Baudoin dut l'envoi des 
subsides? Nullement; la reconnaissance du public ou 
des princes ne s'arrêtait pas là : elle remontait jusqu'au 

1. Pièce jostiGcatÎTe, n* CI. 
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Pape^ comme au chef qui réunissait dans ses mains tous 
les fils de la politique et de la diplomatie pontificale* 

On s'attend au moins à voir les délégués comblés des 
faveurs du Pape et récompensés de leurs services^ soit 
par de nouvelles dignités^ soit par d'éclatantes distinc- 
tions : Guillaume n'obtint que des remerciements S quel- 
ques compliments sur sa « saine doctrine, dont la bonne 
odeur se répandait de tous côtés » % et quatre faveurs 
principales. La première lui fut accordée en 1234 et 
complétée dix ans plus tard : elle consistait à n'être point 
obligé de conférer des bénéfices à un étranger, même sur 
Tordre du Pape, à moins que les lettres apostoliques ne 
fissent mention de cette fiiculté '• Le même privilège 
avait été accordé collectivement , en 1 231 y aux évêques 
des provinces de Reims^ de Bourges et de Sens * ; mais 
sans doute l'efiet n* en n'avait pas été assez puissant, car 
Guillaume, bien que sufiragant de Sens^ s'était vu plu- 
sieurs fois contraint de conférer des bénéfices à des 
étrangers porteurs de lettres apostoliques **. On aimait alors 
à se prémunir contre les provisions ou mandats ad çaca- 
tara, dont les papes faisaient un usage journalier, en dé- 
pit de l'opposition de quelques prélats *• Guillaume par- 
tagea cette modeste faveur avec les archevêques de Sens ^ 

1. 23 avril 1244 et 13 janT. 1245. Pièces justi£catiTes n«* XGIU el XCV. 

2. Pièce jostificatiTe, n« XGV. 

3. Bulle du 4 jaoT. 1234 et et da 23 avril 1244. Pièces justificatives, 
n»« XLrV et XCUI. 

4. l"' Janv. Bihl. Naî,\ eolUct. Moreau^ms. n» 1186, f« 89. 

5. Pièce Justificative, n« XLIV. 

6. V. Topposition d'un ëvôque de Troyes, en 1247. [îfot. etJRxtr,, XXIV, 
p. 212, et Math. Pans, ad annum^ 1247.) 

7. 11 dëc. 1244. (BibL nat. eolUct. Moreau, m. n» 119^, f^ 497.) 
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el de Reims *, les évêques de Beauvais ", Bayeux % Ne vers *, 
Amiens ' et Chartres ^ 

Un second privilège qu'il obtint la même année, fut^ 
comme on la vu^ la permission de scinder les paroisses 
trop étendues de son diocèse^ dans le seul intérêt des 
fidèles ^. Il demandait pour ses ouailles la récompense 
qu'il ne sollicitait pas pour lui-même. 

En 1 245, Innocent lY accorda^ sur sa prière, à Henri 
Tuebuef ou de Sorbonne ' les premières maisons qui vien- 
draient à vaquer dans le cloître de Notre-Dame ' : Henri 
était clerc de Guillaume. 

Ënfin^ grâce à une dernière faveur^ l'évêque de Paris 
put braver les censures que tout autre délégué du Pape 
eut décrétées contre lui ^^. Il eût été étrange en effet qu'un 
serviteur aussi zélé du Saint-Siège pût être excommunié, 
suspendu, interdit ou écarté des saints lieux par des col- 
lègues qui agissaient quelquefois avec une précipitation 
coupable ^^; l'indépendance était la moindre des faveurs 



1. 28 Mart 1245 {Ibid., (• 413.) 

2. 28 Kwr. 1240 et 25 nor. 1243 (Ihid.^ £f. 19 et 100). 

3. 30noT. 1243 (Mil/. f« 112.) 
4 13 déc. 1244 (/^ii/. f* 501.) 

5. 8 îérr. 1245 (Ihid. f« 391.) 

6. 26 a^r. 1245 {Jbùi. f» 466). Le 15 d^. 1234, Grégoire IX déclare 
qu'il ne pourra contraindre Tabbaye de Sainte-Generière k recevoir plus tie 
quatre pauTres clercs. {Bihl. Sainte-Gtnev, ; Cartui. m, de Sainie^enev,^ 
p. 59.) 

7. 18 déc. 1234. Pièce justiBcative n» LVI. 

8. Sur ce personnage, y. Cartul, Je N, D, de Paris, II, p. 193, 284 et 
414, IV, p. 77. 

9. 28 noY. Bt6i Nat,\ eallecl. Moreau, m. n* 1195, f» 93. 

10. Bulle du 13 janY 1245. Pièce justificative n» XCV. 

11* V.ce qu'en dit lepape, dans une lettre du 24 nov. 1243. {HiùL Nai, 
colUei, Monau^ ms^ no 1194} f^ 96.) 
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qu'on pût accorder à un délégué. Cette exemption 
d'ailleurs n'était pas rare : les archevêques de Rouen *, 
Sens *, Reims ' et Lyon * se Tétaient fait reconnaître, 
ainsi que les évéques de Beauvais^ Bayeux^ Noyon *, Châ- 
lons •, Tournai ^, Toulouse *, Nevers et Angers •. Des 
églises^ telles que Toulouse ^*, Chartres ^^ et saint-Martin 
de Tours ^*, des abbayes^ telles que Saint-Germain-des- 
Prés ^^, la considéraient comme un gage nécessaire à 
leur sécurité. Des laïques méme^ Robert d'Artois et sa 
femme, le connétable de Montfort n'avaient point voulu 
être à la merci du premier clerc venu qui se prétendait 
porteur de lettres pontificales^^. 

Guillaume n'était donc pas mieux partagé que la plu- 
part de ses égaux. Comme ces hommes liges qui suivaient 
à leurs frais la bannière du suzerain, il s'était enrôlé gra- 
tuitement dans la milice du Saint-Siège, n'épargnant ni 
ses pas^ ni ses fatigues, et ne se proposant d'autre but 
que l'accomplissement de son devoir. 



1. 28 mai 12ii0 (lèiJ. nu. n» 1193, f* 43.) 

2. 11 dëc. 1244 (iM, ms. n* 1194, f»496.) 

3. 24 mars 1245 (Marlot, Métropolit, Remtnsit historia^ II, p 536.) 

4. 13 sept. 1245 {BibL nat. collect, Moreau^ mt. n« 1195, f» 61. *) 

5. 12 dëc. 1243 (/^<W. mi, n« 1194, ff. 96, 110 et 134.) 

6. 16 dëc. 1243 [Ihid. (• UO.) 

7. 8 mars 1244 {ibid, fo 223.) 

8. 13 et 16 dëc. 1244 (Jbid. {• 329.) 

9. 10 mars 1245 {IM. f« 433.) 

10. 8 mars 1244 {ibld. f* 223.) 

11. CûTlul, de 19. D. de Chartres, par MM. de Lëpinoiset Merlet, II, p. 143. 

12. 20nov. 1248 {BibL nat, ; eoiiect, Moreau, nu, n« 1198, f» 108 ) 

13. 11 janv. 1245 (Arch, nat. ; Bullaire, h 244 n«> 59 et 60.) 

14. 27 oct. 1237 {Bibl, natr, coUecL Moreati, ms, ii" 1191, f« 402 ) 
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GUILLADMB A LA COUR DE SAI19T LOUIS 



La cour de France, ce mot qui éveille dans l'esprit 
de si intéressants souvenirs, ne représente par lui-même 
qu'une idée vague : selon que l'on se reporte aux diffé- 
rentes époques de notre histoire, il signifie tour à tour 
lieu de plaisir^ académie de travail , assemblage des 
principales forces militaires du royaume, rendez-vous 
des meilleurs littérateurs et artistes; le dernier sens qu'il 
ait pris, celui que lui ont donné les hommes du dix-sep- 
tième siècle, est encore celui que lui attribue le plus sou- 
vent l'imagination de nos contemporains : c'est le cor- 
tège pompeux dont aimait à se faire suivre le grand 
Roi. Appliquer la même expression au modeste entou- 
rage de saint Louis serait presque un anachronisme^ si 
l*on n'avait soin de prémunir le lecteur contre toute dan- 
gereuse assimilation. 

Nous ne retrouvons aucun des traits du courtisan^ tel 
que nous le dépeint La Bruyère, dans ce prélat qui s'ar- 
rache aux soins du gouvernement de son diocèse et 
quitte parfois sa maison épiscopale^ pour gagner^ à quel- 
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ques pas de là^ le Palais^ résidence habituelle de saint 
Louis. Il en est de Guillaume d'Auvergne^ comme des 
autres confidents et amis de ce prince : appelés à la cour 
pour traiter d'affaires^ assidus auprès du Roi, moins par 
habitude que par devoir. En 1229^ on demande à Guil- 
laume de venir apposer son sceau sur le traité que 
Blanche de Castille a conclu avec le comte de Toulouse, et 
qui règle définitivement le sort des provinces du midi ^ 
La réception de la Couronne d'épines donne lieu à des 
cérémonies, célèbres dans l'histoire de Paris^ auxquelles 
assiste Guillaume : il en prend occasion pour conseil- 
ler au Roi d'instituer une fête chômée, le 1 1 août^ en 
mémoire de cet événement '. Quelquefois sa présence 
est requise pour d'importantes déclarations : c'est la 
dame de Mâcon^ qui, au mois de février 1 241 , cède son 
comté à la Couronne. * ; au mois d'avril suivant^ c'est la 
reine Marguerite^ qui promet^ la main sur les Évangiles^ 
de respecter le testament de son mari \ Les services que 
l'on demande à Guillaume semblent parfois plus méri- 
toires : le jeune Roi le prie^ en 1 230, de raccompagner 
en Bretagne. On le trouve au nombre des prélats et ba- 
rons qui prononcent| au camp d'Âncenis^ la déchéance 
de Pierre Mauderc', et méme^ s'il fallait en croire les 
historiens de la province ^ il jouerait le principal rôle 



1. Tealet, Layettêi du, trésor des Chartes^ II, p. 15]. 

2. 1239. R^it daXIII* siècle, publié pour la première fois dans la Biili<fé> 
tkèque de Vécole des Chartes^ année 1878, p* 416. 

3. Le Nain de Tillemont, Histoire de saint Louis^ 11^ p. 356. 

4. Tealet, Layettes du trésor des Chartes^ II, p. 446. 

5. Tealet, II, p. 178. 

6. D'Argentré, (3* édition), p. 286. — Vigoier (1619), p. 316. — Ltbaod, 
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dans la pacification de ce pays; envoyé vers les seigneurs 
bretons^ il leur proihettrait de la part du Roi des secours 
d'hommes et d'argent^ et leur persuaderait d'ouvrir aux 
troupes de saint Louis les portes de leurs châteaux.. Ce 
récit ne repose malheureusement sur aucun texte digne 
de foi : il parait tiré d'une chronique française de Vitré^ 
aujourd'hui perdue^ dont Belleforest seul a reproduit 
un fragment S 

L'évéque de Paris est également tenu de s'acquitter 
envers le Roi du service de l'ost^ soit en lui fournissant 
des hommes d'armes^ soit au moyen d'une subvention 
pécuniaire '. En 1 237^ Guillaume use de son influence 
auprès de saint Louis, pour dispenser d'un semblable 
service les trois chapitres de Sens, d'Orléans et d*Auxerre ; 
il est député à cet eflet^ avec l'évéque de Meaux, par les 
membres du concile provincial^ et son éloquence est si 
persuasive^ que le Roi^ en accordant un sursis aux cha- 
pitres^ leur restitue leurs gages '• ^ 

Toujours actif à la cour, mais aussi toujours obligeant, 
l'évéque réussit à se concilier l'amitié des seigneurs, entre 
autres du connétable de France, Mathieu de Montmo- 
rency, dont il sera l'exécuteur testamentaire *• La même 
bienveillance lui attire les compliments d'un poète, de 
Nicolas de Braye. En dédiant son Louis FUI à Guil- 

p. 231. — D. Lobineau (1797), 1. 1, p. 2S9. — D. Morice (1750), 1. 1, 
p. 162. 

1. Lei grandes annales et histoire générale des francs, 1559, t. I, f> 645 r*. 

2. Voir les semonces de 1236 et 1242. Hetueil des historiens des Gaules^ 
XXIU, p. 725 et 726. 

3. Teulet, Layettes du trésor des Chartes^ U, p. 346. 

4. En 1231. V. Da Ghesne, Histoire ^ndaUgique de la maison de Montmo» 
hency\ Pr., p. 93. 
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laume^ cet auteur n'oublie point de mettre Tévéque de 
Paris sur le même rang qu'Apollon et les Muses; il lui 
paye le tribut de louanges que les poètes latins^ ses 
modèles^ accordaient au César régnant : 

«c Et ta quem décorât virtutum schéma sophia, 
Gratia qoem genitrix et virgo pudica padicum 
Esse sibi gandet famulam, qao presole ridet 
Artibns iogenuis vernans urbs Parisieiisis, 
Qao fesdvat eam Alveniia fomite felix, 
Gemnia sacerdotam, cleri decas, hac ades; aares 
Hac adverte taas coeptis ; patîare Gamœnam, 
Pnesidioqae tai Brale Nicolaas alunmus 
Gaadeat, et robar toa gratia conférât illi : 
Plus qoam Piérides, plas qaam fœcandas ApoUo, 
Gonferet ingenio tua gratia sola javamen. 
Est labor iste gravis; sed, te mediante, labQris 
Hojas onus leviter mea mens perferre valebit K » 

Parmi les barons et les grands oflSciers, Guillaume se 
montre tel qu'il est : gai, sincère, et surtout prompt à la 
réplique. On redonnait partout Thomme peu porté à 
pratiquer la patience, bien qu'il en recommande sou- 
vent l'usage dans ses sermons, celui qui, réprimandé un 
jour par un religieux, se mettait en colère : « Seigneur, 
c lui disait le frère, souvenez-vous que vous me devez 
« la patience. — Sans doute, mais je n'ai pas promis de 
« la payer comptant ' ». 

Sa verve est mordante, quand il est aux prises avec le 
Chambrier. Cet important personnage, qui se nomme 
messire Jean de Beaumont; dîne à ses côtés et entame 

1. Èecuêil dês SistarUiu du Gaules^ XVH, p. 312. 

2. Jnêeioîei hUtoriques ititUnM Je Bourbon, publito par M. Lccoy de la 
Marche. Pârii, 1877, iii-8% p. 388. 
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ainsi la conversation : a A quoi sert Teau qui est sur 
a votre table ) si vous n'en mêlez jamais à votre vin »? 
Guillaume^ il filUt en convenir^ a cette faiblesse : à côté 
de l'excellent vin qui charge sa table et dont il boit 
volontiers, est un vase rempli d'eau^ dont il ne se sert 
jamais. « Cette eau, répond-il^ remplit justement le 
c< même service à ma table que vous à la cour du Roi. 
« — Est-ce à dire que je ne serve à rien, seigneur? — 
a Au contraire. Quand vous êtes au palais^ si un prince 
ff ou un comte veut élever la voix^ aussitôt vous le cha- 
« pitrez sévèrement et vous le faites taire. Si un cheva- 
« lier ou quelque autre parle trop librement^ vous le 
a rappelez à Tordre et vous lui fermez la bouche. De 
a même^ si mon bon vin d'Angers, de Saint-Pourçain 
<c ou d'Aujiferre ^ voulait me faire le moindre mal, j'aurais 
ce recours à l'esprit contrariant de cette bouteille d'eau^ 
« et le vin perdrait au même instant sa violence ' ». Le 
fait est que Jean de Beaumont s'était acquis la réputa- 
tion d'un seigneur maussade. Les affronts qu'il fit à Join- 
ville pendant la croisade^ et le titre de « sale ordure » 
dont il saluait^ en plein conseil du Roi, son neveu le 
maréchal de France * justifient le propos de Guillaume. 
Même franchise en présence de la reine mère. Guil* 
laume est son confeseur. Apprenant que les firères Prê-^ 
cheurs de Paris sont à bout de ressources et accablés de 
dettes^ il va la trouver, dans un moment où elle se pré- 

1. M. Lecoy de la Marche a fait reinarcper que cet rins ëtaient oomptét 
an nombre des meillenrti dam deux poésies dePépoqae. {Revue dês quutions 
kùtoriquet, 1877, p. 481.) 

2. Jneedotes kisiariqu^s d^tiienne Je Bourben^ p« 389« 

8. JoinrUle, édition de V^aill/, 1874, p. 84, 94 et 234. 
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pare à faire un grand pèlerinage à Saint-Jacques-de-Com- 
posielle. Le voyage^ coûteux en lui-même^ doit étrel'occa* 
sion d*un merveilleux déploiement de luxe. SUnformant 
donc du point où en sont les préparatifs, et apprenant 
qu'ils sont terminés : « Madame, dit-il à Blanche^ vous 
« avez dépensé là de grosses sommes en pure perte, pour 
c être glorifiée aux yeux du monde et &ire dans votre 
« pays natal étalage de magnificence. Cet aident pou- 
ce vait être mieux employé. — Dites^ reprend la Reine^ 
« je suis prête à suivre vos conseils. — Eh bien ! je vais 
<c vous donner un sage avis et^ au jour du jugementi je 
c m'engage^ si vous voulez^ à répondre pour vous sur 
c cet article. Nos frères Prêcheurs, communément appe- 
« lés les firères de Saint-Jaçques^ doivent environ 
(^ 1 500 livres. Prenez le bâton et la gourde, allez à Saint- 
« Jacques (de Paris) et payez la somme. Je commue 
« votre vœu^ et vous promets de soutenir au jugement 
« dernier qu'en agissant de la sorte^ vous avez mieux 
€ fait qu en vous entourant d*un appareil de richesse 
€ tout à fiiit superflu ». Ainsi fit Blanche de Castille, et 
le couvent des frères Prêcheurs s'en trouva bien \ 

Moins que tout autre, l'évêque de Paris se laisse inti- 
mider par la majesté royale. La franchise et la gaieté de 
son langage lui donnent quelquefois l'avantage sur des 
diplomates consommés. En 1 240^ la jeune reine Margue- 
rite allait donner le jour à son premier enfant, et^ si 
Pimpatience est doublée par la longueur de Fattente^ 
Louis ÏK, qui s'était marié en 1 234^ devait avoir hâte 
de contempler Théritier de la couronne. La Reine mit au 

1 . Âmêtdoiei hlstarifutâ tTttkmtê de Bourhùi^ p. 399. 
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monde une fille. Aussitôt la consternation se peint sur 
tous les visages ; c'est à qui déclinera l'honneur d'en por- 
ter la nouvelle au Roi. Guillaume se présente dans la 
chambre du prince : « Sire^ réjouissez-vous^ dit-il en 
(c entrant; je vous apporte d'heureuses nouvelles. La 
oc couronne de France s*est aujourd'hui enrichie d'un 
« roi; car^ ayant une fille, vous pourrez^ en la mariant^ 
« acquérir un royaume^ tandis que, si vous aviez un fils^ 
« vous lui céderiez un vaste comté » . Le Roi sourit à ce 
trait qui contenait un reproche r il était déjà consolé \ 

La prédiction de Guillaume ne s'accomplit point^ car 
la jeune princesse Blanche mourut au bout de trois ans '. 
Mais^ en 1 244^ le fils si longtemps désiré vint au monde 
(25 février). Appelé près du Roi, Guillaume baptisa 
l'héritier du trône^ qui reçut le nom de T^ouis en 
mémoire de son aïeul '. 

Chacun sait comment s'acheva cette année de 1 244» 
commencée dans la joie, comment se déclara cette € tier- 
çaine double * ^, cette maladie terrible dont saint Louis 
« fu a tel meschief, si comme on le disoit^ que l'une des 
« dames qui le gardoit, li vouloil traire le drap sus le 
« visaige * ». Au chevet du lit, où, depuis deux jours, 
il ne donne aucun signe de connaissance, se tient Guil- 
laume. Tout d'un coup, le Roi recouvre la parole, et 
demande « la croix d'outre-mer * ». I^a surprise n'empêche 

1. Aiuedotes historiques ^Etienne de Bourhom^ p. Sl89. 

2. Le Nain de Tillemont, Histoire de saint Louis , U, p. 394. 

3. Guillaume de NangU. Mecueil de* Historiens des Gaules^ XX, p. 34S. 

k. Confesseur de la reine Margueiile. Ree. des Histor, des Guuiesp XX, 
p. 66. 

5. JoinTille. Édit. de M. de WtlHjylSlky p. 60. 

6. Math. Paris, Ahbrsp, chronie, Edit. Luard, III, p. 292. Cf. Confess. de 
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pas Fëvéque de combattre cette résolution; mais voyant 
le grand désir du prince^ il se décide à lui donner la 
croix : « Sire^ dit-il, pour ne point vous troubler davan- 
€ tage^ je vous donne ce que vous me demandez. Quand 
« votre santé sera complètement rétablie^ vous réfléchi- 
« rezy vous consulterez^ et vous arrêterez ce qu* il vous 
« conviendra de faire * ». Cependant le Roi reçut la 
croix. « à grant devocion et à grant joie^ en besant la^ 
« et en metant celé croiz seur son piz moult douce- 
« ment/ ». 

L année suivante^ Guillaume suivit saint Louis à 
Cluny^ où eut lieu entre le roi de France et Innocent lY 
une longue et mystérieuse entrevue. On y parla de 
PempereuTi et probablement aussi de la croisade. 

En 1 247^ le roi ayant réuni^ vers le milieu du Carême, 
les principaux seigneurs du royaume^ Guillaume saisit 
cette occasion de tenter sur lui un dernier effort : « Sire^ 
« dit-il^ déposez la croix^ pour ne point bouleverser la 
€ France ; vous étiez dans le délire et n'aviez point 
« l'usage de vos sens » . La reine Blanche^ les frères du 
Roi joignirent leur voix à celle de Févêque ; le Pape 
lui-même avait écrit au Roi d'abandonner son projet: 
saint Louis parut ébranlé : « Que votre volonté se 
(t fasse 1 » dit-il^ en remettant sa croix entre les mains de 
Guillaume. Mais la joie ne fut pas de longue durée. 



la rebe Margnerite, Jotnnlle et la Bulle de Boniface VHI {iUe, éUs [HUtor, 
desGmmUs^ XXm, p. 155.) 

1. Mathiea Paris, ooafeMenr de la reine, anonyme de Caen. (iter. Jes But, 
éUs GûMUi^ p. 2S.) 

S. ConfeMenr de la reine. Cf. Math. Paria, anonyme de Caen et Édenne 
de Booriwn. (Jmêcd, histûr» p. 354.) 



j5t GUILLAUME A LA COUR 

« Suis-je en délire à présent? s*écria-t-il presque aussitôt. 
« Ai-je Tusage de mes sens? Eh bien! rendez-moi la 
a croix de Notre Seigneur Jésus-Christ. Vive Dieu ! je 
« ne prendrai de nourriture^ que lorsque j^aurai retrouvé 
«c la croix ». 

Quand saint Louis revint de cette croisade dont Guil- 
laume avait prévu les dangers, il trouva le siège de Paris 
occupé par un nouvel évéque. 

Guillaume était mort en 1 249> le dimanche des Ra- 
meaux^ ou peut-être dans les premiers jours de la semaine 
sainte ^ Son corps reposait dans l'église de l'abbaye de 
Saint-Victor. Au siècle dernier, on voyait «encore son 
modeste tombeau^ dans l'une des chapelles situées der- 



1. L'^itaphfl de GcdUaume pkçait la mort au 28 fémer, l'obilDaire de 
N. D. la place au mardi saint, l** arril 1349 (Cartul. de N. D. de Pans, IV, 
p. 38.) Mais le mardi laint tombait le 30 mars, en 1249, et non le 1*' ayril: 
OB peat faénter entre ces trois dates. La question se compli<{ue encore, par 
soite d'une dëcourerte qu'a faite M. Delisle dans un ms. du Musëe britannique : 
un chroniqueur parisien du xui* siècle Bxe la date de la mort de Guillaume 
au joqr des Rameaux, c'est-i-dire au 28 mars (Mm. de la Soeiéii dé Phist. 
de Paris, IV, 1877, p. 187.)- Parmi ces dates, il en est une qu'on peut 
ëcarter sans scrupule, c'est celle que fournit Tëpiaphe rédige par les 
religieux de Saint-Victor en 1668. La date du 1*' arril ne pandt pas m^ter 
beaucoup plus de confiance, car l'obituaire de Saint-Viette fixait au 31 mars 
Tannirersaire de la sépulture {GaUla, VII, col. 100). Restent les deux dates 
du 28 et du 30 mars, dont la dernière semble préférable, car les renseigne- 
ments fournis par un obituaire sont plus dignes de foi, que le tânoignage 
d'un chroniqueur anonyme. 

Le chroniqueur anglais Ralph Higden a évidemment confondu la date 
de l'arènement de Guillaume avec celle de sa mort, quand il a placé cette 
dernière ei. 1228. (pQlyehromieon, Ûb, VII, c. 34)* D'autres erreurs aussi peu 
justifiées sont celles de Jean de Toulouse qui fixe la date de la mort au jour 
de PAqnes en 1247 {BibL nai. ; ms, Utin, n« 14 370» f» 470), d'Anbert le 
Mire qui la place en 1244 (Juctarimm^ n« 401, p. 73), et de Le Nain de 
TUlemont qui la fixe au 14 anil 1248. {Hist. de saint Loms, m,p. 174.) 
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rière le chœur de cette église *. Au pied d^un autel dédié 
au premier évéque de Paris se lisait, sur une plaque de 
cuivre, Tinscription suivante, qui pouvait avoir été com- 
posée au quinzième siècle '. 

Epitaphiu guilhelmi epi parisiesis 
Gondit* hic Recubat fatali sorte guilhelm * 

parisîi paslor qui gregis aptiu erat 

^epperit illastrem cdesti munere fomam 

Qui nequit in tanto mon abolere viro. 

Une plaque de marbre beaucoup plus grande, posée, 
en 1668, par les soins des chanoines de Saint-Victor, 
portait cette épitaphe : 

Hic Situs est 

GVBLLELMVS. 

Paris. Episc. Àrvernus pair. 

Scriptis clarus qui 

Episcopatu se abdicans 

Meliorem oppetiiurus mortem 

huosecessit 

Obiil 

prid. Kal. Martii Ànno Dom. 

M. œ. XL. vm 

Pos. studiosi et Amantes Filii 

f^ictorini 
A CHR. M, DC. LXVni. 

Au moment de mourir, Guillaume n'avait songé qu'au 
salut de son âme et aux intérêts de son église. Son clerc 

1. Bibl.nal. ms. latin n* 17040, ibe. iTaetêS relatifs au» ipéquês et Arche* 
fiquêê dt Paru ^ par Gaignièrês; p. 119. 

2. Cette inicription était gnfée sur le ouirre en minmeole gothique. 
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Henri Tuebuef, maître Raymond^ chanoine de Par î . ^ 
frère Raoul, ancien abbé de saint-Yictor, auxquels il ava i 
confié le soin d'exécuter ses dernières volontési concé- 
dèrent au chapitre, dès le mois d'avril, une redevance de 
3 muids de blé méteil, afin qu'on célébrât chaque année 
son anniversaire, le jeudi de la Passion '. Le trésor de 
Notre-Dame s'enrichit des ornements qu'avait possédés 
le défunt : c'étaient deux chapes de soie brodée, enrichies 
de figures d'un travail précieux, trois pièces de baude- 
quin, dont on fit des chapes, un ornement complet 
consistant en une chasuble, une dalmatique, une tu- 
nique, deux aubes, dont l'une toute en soie, une étole, 
une mitre, un manipule, une crosse et un anneau; il y 
avait en outre des vases et des bassinfs d*ai^ent, des 
ampoules destinées au Saint-Chréme, un cofire de fer, 
deux tapis, trois carrés de cuir brodé, un reliquaire d'ar- 
gent doré enrichi de pierres précieuses, contenant des 
reliques de sainte Elisabeth ' et plusieurs cheveux de la 
sainte Vierge. Une nouvelle cloche, qui porta le nom de 
Guillaume, grossit le carillon de Notre-Dame. 

Saint Louis n'oublia pas la figure aimable qu'il avait 
eue longtemps à sa cour ; il aimait à en rappeler le sou- 
venir, et nous lui devons le trait suivant, que Joinville a 
recueilli de sa bouche *. 

« Il me dist que li évesques GuiUaumes de Paris li avoit 
« contei que .une grans maistres de divinitei estoit venus 
« à li« et li avoit dit que il vouloit parler à li. Et il li dist : 



1. Cartul de JV.-Z>. de Pmrit^ II, p. 87. 

2. làid. IV, p. 38. 

3. JoinTiUe. édition et M. de Wtâïïj, 1874, p. 26. 
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ce Maistres^ dites vostre volentei. » Et quand li maistres 
« cuidoit parler à Tévesque, commença à plorer trop 
ce fort. Et li évesques li dist : c Maistres^ dites^ ne* 
« vous desconfortés pas ; car nulz ne puet tant pechier, 
« que Diex ne puet plus pardonner. — Et je vous di, sire, 
<c dist li maistres; je n'en puis mais si je pleur; car je 
« cuit estre mescrëans^ pour ce que je ne puis mon cuer 
« ahurter à ce que je croie ou sacrement de l'autel^ ainsi 
« comme sainte Esglise l'enseigne; et si sai bien que ce 
« est des temptacions l'ennemi. » 

« Maistres^ fist li évesques, or me dites^ quant li enne- 
fr mis vous envoie ceste temptacion^ se elle vous plait. » 
M — Et li maistres dist : « Sire, mais m'ennuie tant 
(c comme il me puet ennuier. — Or vous demant-je, fist 
a li évesques^ se vous penriés ne or ne argent par quoy 
ce vous régéissiez de vostre bouche nulle riens qui fust 
c< contre le sacrement de l'autel^ ne contre les autres 
c sains sacremens de l'EsgUse. — Je, sire, fist limaistres, 
« sachiez qu'il n'est nulle riens ou monde que j'en preisse; 
c ainoois ameroie miex que on m*arachast touz les 
<K mcinbres dou cors^ que je le regéisse. » 

« — Or vous dirai-je autre chose, fist li évesques. 
« Vous savez que li roys de France guerroie au roy d'En- 
fl( gleterre, et savez que li chastiaus qui est plus en la 
« marche de aus dous^ c'est ta Rochelle en Poitou. Or 
w vous vueil faire une demande : que si li roy vous avoit 
(K baillié la Rochelle à garder^ qui est en la maie marche^ 
« et il m'eust baillié le chastel de Montleheri à garder 
c qui est ou cuer de France et en terre de pais^ auquel 
« le roys deveroit savoir meilleur grei en la fin de sa 
ce guerre, ou à vous qui averiés gardée la Rochelle sanz 
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« perdre, ou à moy qui li averoie gardé le chastiel de 
« Montleheri sanz perdre? — En non Dieu^ sire, fist li 
« maistresy à moy qui averoie gardée la Rochelle sanz 

« perdre. 

€c — Maistres^ dist li évesques, je vous di que mes 
« cuers est semblables au ehastel de Montleheri; car 
« nulle temptation ne nulle doute je n'ai dou sacrement 
« de Tautel. Pour laquel chose je vous di que pour un 
« grei que Diex me sait de ce que je le croy fermement 
« et en pais^ vous en sait Diex quatre, pour ce que vous 
« li gardez vostre cuer en la guerre de tribulacion et 
« avez si bone volentei envers li que vous pour nulle 
c riens terrienne, ne pour meschief que on feist dou 
<x corç, ne le relenquiriés. Dont je vous di que soies touz 
« aaises; que vostre estaz plait miex à Nostre Signour en 
c ce cas^ que ne Êiit li miens, n Quant li maistres oy ce, 
a il s'agenoilla devant Pévesque et se tint bien pour paie » 



DEUXIEME PARTIE 



OUVRAGES 



DE GUILLAUME D'AUVERGNE 



CHAPITRE PREMIER 



ÀlJTHBKTIGITi DBS OUVRAGES DB OUn.LAI7MB. 



Pour dresser une liste exacte des ouvrages d'un écri- 
vain de la Scolastique^ il importe de procéder avec une 
extrême prudence. Les arguments fondés sur des res- 
semblances de style^ sur des analogies plus ou moins 
frappantes dans la forme ou la composition^ font tom- 
ber quelquefois dans d'étranges erreurs. Les écrivains 
d'alors^ ceux-là du moins qui rédigeaient en latin des 
ouvrages didactiques^ ne se piquaient point d'originalité ; 
souvent ils se copiaient les uns les autres; leur style^ 
bien que variée n'avait presque rien de personnel. A tel 
genre d'écrits convenait telle forme ; il y avait un style 
ascétique, un style propre aux livres de morale^ un 
style philosophique, bien plus qu'il n*y avait un style 
d'Albert le Grande ou un style de Guillaume d'Auvergne, 
n faut donc^ autant que possible^ foire peu de fond sur 
les qualités d'un écrit, quand il s'agit d'en reconnaître 
la provenance. Le plus sûr est de s'en rapporter au 
témoignage des contemporains. 

Interroger les documents anciens^ consulter, à défaut 
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de chroniques^ les manuscrits dans lesqueb les œuvres 
attribuées au scolastique sont parvenues jusqu'à nous^ afin 
de savoir soiis quel nom ces traités circulaient au moyen 
âge; lorsque l'authenticité de quelques ouvrages est 
établie^ les soumettre à un examen minutieux^ deman- 
der à l'auteur lui-même^ s'il n'a pas auparavant com- 
posé quelque autre traité^ ou s'il ne se propose pas de 
publier sur telle matière une étude nouvelle ; en un mot^ 
relever toutes les notes, tous les renvois^ toutes les cita- 
tions^ qui peuvent aider à recomposer en entier l'œuvre 
littéraire du maître, telle nous parait être la tâche^ 
longue^ mais utile, qui s'impose à la critique moderne. 
Nous avons essayé d'appliquer cette méthode aux 
traités de Guillaume d'Auvergne. Après avoii* lu tous 
les ouvrages qui lui ont été attribués, et cherché dans 
les écrits de ses contemporains des renseignements, qui, 
à vrai dire^ nous ont le plus souvent fait défaut, nous 
avons examiné de près les manuscrits de Paris> de 
Chartres^ de Londres^ d*Qxford ^, et complété nos infor- 
mations au moyen des catalogues imprimés des autres 
bibliothèques étrangères. Les conclusions auxquelles ce 
travail nous a conduit^ diffèrent sensiblement de celles 
auxquelles étaient arrivés EUies du Pin, D. Geillier, 
Casimir Oudin et les auteurs de notre Histoire Littéraire. 



1. C'est ici le lieu de remercier tous les bibliothécaires dont PoUigeanoe 
nous a M sccourable, en particulier, le D' Neubaaer bien eonna en France 
par ses tràranx, et à qui nons derons, en grande partie, le succès de nos 
recherches à la bibliothèque Bodléitnne. 
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I. — OUVRAGES ÀUTHSMTIQUfifl IMPAIMBS. 

1. De Universo. 

Le traité connu sous le nom de De Uniçerso est un de 
ceux dont il serait le moins facile de contester Tauthen- 
ticité. liC plus ancien exemplaire manuscrit^ qui nous en 
soit parvenu *^ est celui que Robert de Sorbon légua^ 
avant 1274^ aux « pauvres maîtres de théologie. » On 
y lit au dernier feuillet : « Isium librurn de Unwerso fecU 
« magisler Guillelmus de Ars^ernia^ oriundus de Aaid- 
« liacoy quondam sacre scie/Uie doctor Parisius. » Les 
deux autres manuscnrits du même ouvrage que possède la 
Bibliothèque Nationale % ceux de Chartres ' et de Cam- 
brai *, ceux d'Oxford •, Venise • et Munich ' portent 
tous le nom de Guillaume d^Auvergne. 

1. Bibl. Nat.^ ms, lattn ii« 15756. 

2. Le ms, latin n* l(i310 prorîent de Tabbaje de SaiDt-Yictory et com- 
prend deux parties distinctef; la première, écrite au quatorzième siècle, fut 
achetëe, le 2 fëTr. I(i26, par Jean la Masse à Jean Aubin, prêtre, maître 
et arts, procureur du collège de Justice, moyennant 12 livres. La transcri- 
ption de la seconde partie, commencée sans doute peu de temps après cette 
acquisition, fut terminée, le 26 mars de la même année, (cf. M. Delisle. 
Cnbmet des mss, de la Biiliothè^ue yaiioaale, I, p. 217.) 

Le nu latin n* 17(i73, qui ne contient que la première partie du De Uni- 
ptrso^ fut écrit an quinzième siècle et légué au chapitre de Notre-Dame, 
rers 1438, par m* Qément de Fauquembergue, chanoine de celte cathé- 
drale. (V. Gallia, VUI, col. 213; M. Delisle, op. cit., I, p. 430.) 

3. Ms. n« 475. 

4. Ms. n« 162. 

5. Bodléienitê; fonds Laud, ms. n*» 146; Corpus C/tristi collège^ ms. n<* 130. 
Ce dernier ms. provient de la cathédrale de Canterbury. 

6. B'M. Saint'âtareymss. latinsn*»^b et 306. 

7. Mss. n** 3798 et 14215. Us ont appartenu a Tabbaye de Saint-Emmeram 
de Ratisbonne et à la cathédrale d'Âagsbourg. 

11 
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On peut lire le De Vnherso dans Tédition de Nurem- 
berg (1496^ in-folio)^ ou dans les éditions générales 
des œuvres de Guillaume \ 



2. De Trinitate. 

L'authenticité du De Trinitate n*est guère moins évi- 
dente^ quoiqu'EUies du Pin l'ait contestée '• Non seule- 
ment^ en effets les trois manuscrits de Tours % Chartres ^ 
et Oxford ' portent le nom de Guillaume^ mais lui-même 
se déclare^ en deux passages du De Uniwerso *^ l'auteur 
du De Trinitate. 

Édité une première fois à Strasbourg^ en 1507^ cet 
ouvrage fut compris^ en 1674^ dans l'édition générale 
d'Orléans. 

3. De Fide et Legibus. 

Simler a essayé de revendiquer ce traité pour le domi- 
nicain Guillaume Perrauld \ Mais il est cité dans le De 

1. La première etl de Venise (1591, in-folio), .la leoonde d^Oriéanf 
(167(i) 2 in-folios). On donne soufent à cette dernière le nom da chanoine 
le Ferron, qui fit transcrire plusieurs des manuscrits de Chartres, et en 
enTojra les copies ir l'éditeur. Les dëfàuts que présente cette édition seront 
signalés par la suite : une grande partie des ouvrages de Guillaume d'Au- 
vergne, ne s'j trouvent pas, mais, en revanche, le second vohime contient 
sous son nom, 3(i2 sermons composés par Guillaume Perrauld. ' 

2. Nouvelle blbL itt auteurs eeeUsîast. Paris, 1702, in*8% t. X, 68. 

3. M». (i2U 
k. Ms. (i75. 

5. BoMéienne^ faut lAUtàd^ mt, n« 146 

6. Opp. I, 621 et 830. 

7. EpUome Bibllotlieim C. Guneri^ Zurich, 1574, in-fo]« 
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Unwerso ^ et contient lui-même plusieurs citations des 
autres ouvrages de Guillaume *. Les manuscrits de Paris *, 
Vienne*, Munich', Bruges*, Chartres', Saint-Omer\ 
Oxford *, Cambridge et Worcester l'attribuent tous à 
Tévéque de Paris, ainsi que les éditions anciennes 
d'Ulm (1485), Nuremberg (1496) et Augsbourg (sans 
date, in-folio.) 



4. Summa De Vitiis et Firtuiibus. 

Nous croyons devoir restituer à cet ouvrage son véri- 
table nom, celui qu'il porte dans les manuscrits de 
Paris ", de Munich " et de Vienne **. C'est à tort, 
semble-t-il, que les derniers éditeurs Tont partagé en six 
traités. Suivant le plan de l'auteur ^' et la division des 
manuscrits, il comprenait trois parties principales, Tune 
traitant des vertus, la seconde des mœurs, la troisième 
se subdivisant en trois sections : 1* des vices et des 



1. Opp,, L 1060. 

2. Ibid,, I, 15, 16, 18, 34, 95. 

3. Mt$. lai. DM 15755, 14311, 14534. — Artêiud^ msi n« 510. 

4. Mm. Il** 1715, 157-2, 3939. 

5. Mt. n« 449. 

6. Mt. 319. 

7. Mf. ii« 470. 

8. Mf. n* 132. 

9. Lincoln collège ms, n« 170; Balliol eolUge^ ms, n* 174. Ce dernier 
ms., donne par Tëvêque d'Elj, Guillaume Gray, (1454*1478) est l'un des 
plus beaux que l'on puiMe roir. 

10. Bibl. 19ai. mis. lût. 14531 et 17495. 

11. Mm. n- 5202, 5954, 6039, 6955, 8975. 

12. Mm. n^ 4361, 4430. 

13. V. le début du chapitre des Vioet et le préambule du De rirtmiùus. 
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péchés; 2* des tentations et des résistances; 3* des mérites 
et de la récompense des Saints. 

La Somme sur les Vertus et les Vices est citée dans 
le I)e VniçersOy le De Triniiate^ le De fide et Legibus, le 
De Sacra mentis, le De Anima et hi Rhetorica cUvina ^ 
Elle renvoie elle-même le lecteur au De Sacramentis et 
au De Vniçerso *. 

Il en existe encore aujourd'hui des manuscrits à Paris, 
Chartres *, Oxford ^ Vienne et Munich^ tous portant le 
nom de Guillaume d'Auvergne. 

5. De Sacramentis. 

Quelques considérations générales sur les Sacrements, 
de longues dissertations sur le Baptême, la Confirma- 
tion, la Pénitence^ TEucharistie, l'Ordre et le Mariage, 
un dernier chapitre consacré à l'Extrême-Onction, aux 
Sacramentaux et aux Justifications^ tel est le traité De 
Sacramentis^ que l'on appelait autrefois plus justement 
Tractatus Sacramentoriun , Sacramentalium atque Jus-- 
tificalionum. 

1. Opp. I, 1060, II, 9 et 13, 1, 24 et 409, Ù, 113, 127 et 131. 

%lb'iâ,,\, 121,150,317. 

3. Ms. n» 470. 

d. Merton coll., 136; BalHol coll., 174. Dans cet deux mu. le deitiier 
chapitre du De HetrlbutionUtu porte le titre de De ghrU, -^ Bodiéienne, mt.' 
n« 281. 

Suivant le Catalûgus lihrorum manuseriptorum JngVm et Bihermim^ 
(Oxford, 1697 in-fol.) rAngleterre pots^erait un bien plut grand nombre 
de mt*. de cet ourrage. Mais nous n'arons troa^é que des traites anonjmes 
ou apocryphes dans les mss. n« 152 de la fiodlëienne, n« 231 de Corpus Cktiiti 
colUge, et dans les mss, harléietts n»* 106, 1036, 1659, et 3823 du Musée 
tmnniqut. 
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On y trouve cités, en plusieurs passages, les, autres 
ouvrages de Guillaume % et ces ouvrages présentent eux- 
mêmes plusieurs renvois au De Sacrameniis \ Les manus- 
crits qui contiennent ce traité se trouvent à Paris • 
Chartres *, Toulouse •, Munich •, Oxford ' et Cam- 
bridge '• 



6. Rheiorica diçina. 



I/authenticité de la Rhétorique divine est établie par 
une phrase du précédent traité *; elle ressort également 
des indications fournies par les manuscrits de Paris **, 



1. Opp,^ I, p. 409, 435, 437, 447 et 555. 

3. V. Opp,, I, p. 15, 68, 95, 121 et 150, II, p. 358. 

3. BiH, Nai.i nu Uum n* 14843. 

4. Ut. n» 470. 

5. Ms. n« 303. 

6. Mft. n* 3734. 

7. Mêrtom collège^ wuê. liH 136 et 155; BalUol eoiUgê^ nu, n» 174; Uneoln 
eolUge^nut. n** 8,11 et 70; ^e» colUg», ms. n* 115; BoJliunne^ nu. n« 381. 

Cinq de oef manuterits oontiennent an préambule quelque peu difTérent 
de celui qu*ont reproduit les éditeurs ; il commeDce ainsi : a Cum de pia 
ac Teridica salutariqne fide, que christiana et catholica rerissime nuncupatnr, 
desiderio nobis esset atque proposito tractatum seripere... » 

M. Coxe, l'auteur du catalogue des collèges d'Oxford, aflSrme que dans 
les deux mss. n*« 8 et 11 de LUtcoU collège ^ le De Sacramentis est attiîbué 
à Guillaume de Paris yiuuar. Nous n'y avons trouré aucune indication sem- 
blable. 

8. Trinity eolUgê. 

9. 0pp. ^ I, p. 555 : a Coslestis autem rhetorica in duobus maxime co»- 
sbtit... et banc suo tempore scribendam, si Dei beneplacitum fuerit, reser- 
Tamns. » D'autre part, il jr a dans la Rhétorique dirine, un renvoi fait à la 
Somme des Vertus et des Vices, [circa init.) 

10. Bièl. Nat,; nu. latîm n« 14533. — Biàl. de P Arsenal^ nu. n« 767. 
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Chartres *, Auxerre *, Poitiers •, Avranches *, Arras *, 
Oxford •, Vienne ' et Munich *. 

7. De Causis cur Deus homo. 

Les manuscrits les plus anciens^ ceux d'Oxford *, de 
Paris *" et de Chartres ", ceux de Cambridge *% de Vienne" 
et du Vatican font honneur à Guillaume d'un traité de 
rincarnationi intitulé Cur Deus homo. On trouve des cita- 
tions de cet ouvrage dans le De Fide et Legibus, dans le 
De Sacramentis et le De Anima^^. 



8. De Anima. 



EUies du Pin a cru pouvoir contester l'authenticité du 
De Anima, comme il avait fait pour le De Triniiate. Il 
s'est trompé doublement^ en supposant que Guillaume 
ne savait point parler le langage abstrait des philosophes^ 
et en prétendant relever une contradiction entre la doc- 



1. Ms. n« 380. 

2. Ms. ii« 43. 

3. Mi.n« 117. 

4. Ms. n« 124. 

5. Mt. n» 397. 

6. BodUitnne; fonds LauJ^ mt, n* 671 

7. Mm. n«* 3939, 4241, «t 4569. 

8. Msfl. !!•• 4767 et 6965. 

9 Merton collège^ ms, n» 136; BodiéUnae^ ms.n* 281 ti fonds Laïuf^ ms. 85. 
10. BibL Nat.rms. lat. n« 14887. 
lU Ms. n« 475. 

12. Pembroch hall, ms, n^ 175. 

13. Ms. n» 4203. 

14. Cjffp. I, 16, 435, 437 et 447. II, 127. 
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trine du De Anima et celle du De Immortalité animas *. 
Cité dans le De Unis^erso •, le De Anima renvoie le lec- 
teur au Car Deus homo^ au De Unii^erso^ à la Summa de 
Vitiiset Virtutibus, RaDe immortalitate Animœ •. Il porte 
le nom de Guillaume d'Auvergne dans le manuscrit de 
Paris ^ et dans celui de Chartres '• Ne sont-ce point là 
des preuves suffisantes de l'authenticité de cet ouvrage? 
Le Ferron a donne, en 1 674^ la première édition du 
De Anima. Toutefois les anciens éditeurs n en ignoraient 
point l'existence. Ils le citaient^ ainsi que Trithème et 
Bellarmin^ sous le litre de De Animabus humanis *• 



9. De Immortalitate animé. 



Le traité de Tlmmortalité de l'âme n'est pas seule- 
ment cité en un passage du De Anima ^ ; les trois ma- 
nuscrits d'Oxford •, de Chartres • et de Pa ris *•, où il est 
conservé^ Tattribuent à Guillaume d^Auvergne. 



1. Nous montreronf plus loin, en parlant de la doctrine de Guillaume 
fur l'âme de» bdtes que cette prétendue contradiction n'existe pat. 

2. 0pp. 1, 1018. 

3. lh\i. II, fuppl. 73, 83, 113, 137, 311. 

4. BthU nat., nu. iaiim^ n« 14533. 

5. Ma. n« 389. 

6. V. une édition fort andenne, quoique non datée, de la Bhetonea divina^ 
que potaède la Bibliothèque de Sainte-GenerièYe (in-8«). 

7. Opp. II, suppL^ p. 73 : c lam antem feci te scxre in tracUtu singular 
de Immortalitate animamm humanarum... » 

8. MeHom eolUge^ nu. n« 136. 

9. Ut. n« 389. 

10. SibL Nui. nu. iatin, n* 14887. 



i 68 AUTHENTiaTË 



10. De Coliatione beneficîoruM, 

L*auteur du traité de la Collation des béqéfîces recon- 
naît avoii^ composé nn livre sur les Sacrements^ et il 
reproduit un passage du De Sacramentis ^ Les très 
nombreux manuscrits qui contiennent cet ouvrage^ 
Tattribuent tous à Guillaume d'Auvei^e*. 



\\. De Pœiiiieniia. 

Il peut sembler étrange^ à première Vue, que Guil- 
laume ait consacré un ouvrage spécial à l'étude d'un 
sujet, auquel il a donné les plus amples développements, 
dans son traité De Sacramentis. Cependant une phrase 
de ce même traité ne laisse aucun doute à cet égard : 
€< De hisy in alio tractatu de Pœniieniiaj nos laiius dixi" 
mus*. » Le nom de l'évêque de Paris se lit d'ailleurs 
dans tous les manuscrits de Paris \ Chartres', Tours*, 



1. V. Opp.^ II, suppL p. 258. 

S. BièL 29ai, nu. latin^ n«' 15988 et 14533.^ jérêênal mu.n* 510. ^hoa* 
dret; BriiUh Mùteum\ m. Cottonieu FUeltàu C XIV. ^Chartres, m%. n* 389. 
— ÂTranrliet, nu. ii« 124. — Tours nis. n* 407. — Oxford; Corput ChrUti 
çolUgê^ nu. a* 231 ; BoMéUnne, fond* Laïul nu. ii« 146. — Camhridge^ -* 
MuDÎch; nif. n** 631 et 7579. —Vienne; mu. n** 4318 et 4576. -^ Saint^ 
Orner, mf. n« 368. — Rome, fandt du Fatican^ms*. n^ 4117 et 4367. 

3. C^p., I, 51K 

4. Bibi. Nat. nu. Uiin n« 15988. 

5. Bfs. n« 389. 

6. Ms. n* 406. 
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Saint-Omer^^ Oxford' et Munich' dans lesquels se trouve 
le De Pœniientia. 

La première partie de cet ouvrage parut en 1592^ 
dans l'édition de VenisCi et fut réimprimée^ en 1 674, 
dans le premier volume de Tédition d'Orléans; la seconde 
partie ne fut éditée que dans le supplément du tome II. 

Ici s*arréte la liste des ouvrages 'que Y Histoire Utlé- 
raire de la France attribue à Guillaume d'Auvergne. 
Trithème*^ Bellarmin et quelques autres bibliographes 
anciens nommaient^ il est vrai^ d'autres écrits, dont ik 
faisaient honneur à Tévéque de Paris. Mais^ au dire 
de Daunou^ ces ouvrages n* existent pas : « Il est aisé de 
« reconnaître, dit-il^ que ces titres sont applicables à 
«r des parties plus ou moins étendues des traités com- 
a pris dans l'édition de 1674. Ce sont des fragments^ 
«r des chapitres, des livres, dont on a fait des copies 
« ou des éditions particulières'. » 



12. DeClaustro animes. 

Parmi les traités que d'anciens bibliographes attri- 
buaient à Guillaume et que Daunou confondait avec les 
ouvrages imprimés dans l'édition d'Orléans^ se trouve 
un opuscule intitulé De Clansiro animm. A quel cha- 
pitre du De Vnii^erso on d\i De Sacramenth Daunou 



1. Mf. ii« 316. 

2. Boétléienne; fonds LauJ, m. n« 146. 

3. Mf . n« 3798. 

4. De Serîptorihut eeelestastieh, Ljron, 1675, în-8*i p. 323. 
C. Hutoirt littéraire^ XVIII, p. 383. 
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â*-t-il pu appliquer ce titre^ il serait difficile de le dire. 

Sous le nom de Clotire de tdme, on sait que le moyen 
âge désignait une sorte de traité mystique, dont Hugues 
de Saint-Victor avait fourni le modèle^ au douzième 
siècle S et dans lequel on établissait une comparaison 
entre la vie claustrale des moines et la vie intérieure de 
r&me. 

En £iit, il existe un semblable ouvrage postérieur au 
livre d'Hugues de Saint- Victor", et que les manuscrits, 
dont plusieurs remontent au milieu du treizième siècle, 
attribuent à Guillaume d'Auvergne. C'est le traité qu'a- 
vaient en vue les anciens bibliographes. On peut le lire 
dans les manuscrits de Paris*, de Troyes*, de Munich 
ou de Rome, ou même dans une édition des plus rares, 
donnée par Henri Estienne, en 1507, dont nous ne con- 
naissons, il est vrai, d'autre exemplaire, que celui de la 
bibliothèque de Clermont-Ferrand. 

1. Danf sa saTante dissertation sur les onTrages d'Hugues de Saint-Victor, 
M. Hanréau attribue à œt écrÎTain le De elaunro mimm. Si le témoignage de 
Guillaume d'Aurergne pouvait serrir à fortifier une thèse déjà suffisamment 
établie, nous ferions remarquer que notre ërâque considérait le Victorin 
comme Fautear de ce célèbre ourrage (filbL Nat\ wu,Utm^ n« 15988, p. 75.) 

2. On 7 lit en effet : « Magister Hugo de Sancto-Victore ponit IV latera 
claustri. » 

3. BibL Nai. ; mss^ iûiUté nH 15988 et 14413f ce dernier .meins ancien et 
moins complet. 

4. Ms. n* 1336 

5. Ms.n« 3118. 
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II. — Ouvrages AUTHnrnQUtt inédits 

1 . De Passione Domini. 

L'histoire de ce traité est la même que celle du De 
Claustra animœ : attribué à Guillaume par Trithême ^ 
confondu par F Histoire Littéraire avec d'autres ouvrages 
du même écrivain. Daunou n'avait assurément point lui 
la phrase suivante du De Sacramentis ' : c Gênera pati'» 
ff bulorum siife torinentorum in tractatu quem de Pas* 
« sione dominica scripsimuSy diligenter et nominata et 
« elucidata sunt. » 

Ce traité de la Passion de Notre -Seigneur est un 
commentaire de la passion suivant saint Mathieu. On en 
retrouve des exemplaires complets dans deux manuscrits 
de Paris ' et de Vienne ^, et un abrégé très succinct dans 
un manuscrit de Troyes *. Le traité est partout accom- 
pagné du nom de Guilla-ume d'Auvei^ne. 

Incipit : « Jmmonemur in xi *• capitula Exodi. d 

2. De Faciebus mundi. 

Complètement inconnu jusqu'ici^ cet ouvrage ne 
figure ni dans les éditions des œuvres de Guillaume^ 

1 . Bellarmin, GaUlanme Gare, OadÎD, D. Ceillier ignorent rexiflenoe de 
cet ouTrage. 
^,Opp. 1,511. 

3. BihL Nat,; mt. latin^ n« 14532. 

4. Mf. n« 1237. 

5. M». n« 1536. 
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ni dans les notices que les érudits ont consacrées à cet 
écrivain. Nous l'aurions sans doute laissé dans Toubli^ 
où il est plongé depuis si longtemps^ si notre attention 
n'avait été attirée par un passage de la Summa de Vitiis 
et Virlutibm * : « Quartus radius est, quo videUir ma/t- 
(c dus iste e\ omnibus faciebus spiritualibus^ de quibus 
« circa triginta meminimus nos scripsisse, a scribehdo 
« vero aliis negotiis cogentibus destitisse. Hujusmodi ergo 
« faciès sunt operationes et s imilitudines quitus mala 
ce mundi spiritualia doni istius lumine cognoscuntun 
cr F'erbi gratin, una sua facie, mundus apparet es^identer 
€ esse via cum omnibus discriminibus quse ^fiantes impe^ 
« dire aut lœdere f)ossunt. Secundo campus certaminis cum 
« omnibus similitudinibus et comparationibur eorum quao 
« in campo certaminis li/erali inueniuntur . Tertia^ obsidio 
ff spiritualis t^allans nos ex omni parte omni génère 
<c hostium omnique belli apparatu electos impugnans. 
«c Et ita de aliis^ quarum viam et distinctionem triginta 
« prmdictarum facierum intelligentibus aperuimus. » 
L'ouvrage auquel fait allusion Guillaume, en ce pas- 
sage^ n'est certainement imprimé dans aucune édition 
de ses œuvres. Est-il seulement terminé? lui a-t-on fait 
au moyen âge l'bonneur de le transcrire? se trouve-t-il 
encore dans quelque bibliothèque publique? A cette 
triple question^ nous pouvons maintenant répondre par 
une triple affirmation. Cet ouvrage est achevé et se 
compose de deux livres précédés d'un préambule. Deux 
des manuscrits qui le contenaient ont passé le détroit^ 
et sont venus enrichir les bibliothèques de PUniversité 

1. 0/1/». I, p. 157. 
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d'Oxford. C'est là que nous avons pu le lire et Tétudier 
à loisir. L'un de ces manuscrits appartient au collège 
de Merton et remonte au quatorzième siècle. Parmi 
d'autres traités de Guillaume, on y trouve un ouvrage 
qui commence ainsi : Incipit prologus in libres de Facie^ 
bus muncU a PFillelmo de Aherma^ episcopo Parisiensi 
composita {sic) *. » 

Il n'est point difficile d'y reconnaître le livre indiqué 
dans le passage de la Sumrna : ce sont les mêmes com- 
paraisons du coin pus militiœ ou certaminis^ de la via^ et 
d'autres analogues, au nombre de trente environ *. 

Le De Faciebus mundi n'est pas seulement, comme 
on pourrait le croire, un fade ramassis de figures vieil- 
lies; c'est un traité de rhétorique renfermant^ au milieu 
d'un répertoire inépuisable d'exemples, un certain 
nombre de bons préceptes. 

Incipit : « Veritas evangelica predicatoribus quasi qui- 
d busdam paranimphis est commissa.,. » Desinit : 
«... respecta Dei sis^e diaboli. Similiter in\^eniuntur. » 

3. Commentaire sur le Cantique des Cantiques. 
Sixte de Sienne •, Tritlième* et Bellarmin comptaient 

1. Merton collège, ms. n» 136. — Cest par erreur que M. Coxe (Catalogue 
des collèges d'Oxford ; Oxford, 1852 in-4«) a affirme que tous les ouvrages 
contenus dans ce manuscrit étaient imprimés dans Tédition généi^ale des 
œuvres de Guillaume d'Auvergne. (Venise 1291.) 

2. Bodiéienne, ms. n» 281 f« 251 v». Nous citons de préférence le De Fa- 
clehus mundi d'après le ms. de la Bodiéienne, dont le texte est plus complet 
que celui du ms. de Merton. 

3. DibL Sancta^ Cologne, 1586, in-fol., p. 242. 
k. De Scriptorlb. EccLy Lyon, 1675, in-8®, p. 323. 
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parmi les œuvres de Guillaume un commentaire sur le 
Cantique des Cantiques^ dont Y Histoire Littéraire a nie 
Fauthenticitë ^ Cependant une phrase de la Summa de 
Fitiis et Virtutibus en indicée assez clairement l'auteur : 
« Diximtis aliqua tle his in expositione libri Caniicorunij 
« quœ hic ex industria pertransimus *• » Cet ouvrage^ 
dont Casimir Oudin avait vu un manuscrit au monastère 
de Longpont'^ se trouve aujourd'hui à la bibliothèque 
de Chartres^ dans un manuscrit qui porte le nom de 
Guillaume d'Auvei|;ne • 

Incipit : « Liber Canticorum qui est canticum amoris 
« et Sirasirim... » Desinit: « Quia depressione Judeo* 
ce rum amplius eleiKibatur. » 

4. Commentaire sur FEcclésiasle. 

Nous croyons également devoir restituer à Guillaume 
le Commentaire sur PEcclésiaste, que lui attribuaient 
Sixte de Sienne, Trithème et Bellarmin^ et que V Histoire 
Littéraire a déclaré apocryphe. 

Le manuscrit de Longpont signalé par Oudin conte- 
nait avec le commentaire sur le Cantique des Cantiques, 
une Expositio magistri Guillermiy episcopi Parisiensis^ 
super Ecclesiasten. Le même ouvrage se trouve dans le^ 
manuscrit de Chartres n* 350 ' et dans celui de Tours 

l.T.XVin,p. 38%. 

2. 0[^. I, 327. 

3. Commemtarius^ III, col. 103. 

k, Mb. n« 350. La rédaction eo est antérieure k 1254. (V. tine note ëcrite sur 
le 2* feuillet.) 

5. Cet ourrage porte dans le catalogue de la Biblioth^ue de Chartres le 
titre erronë de c Commentûrium in EecUtiûsiUum. » 
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n® 97 S Tun et l'autre remontant à la première moitié 
du treizième siècle. Non seulement on y lit le nom de 
Guillaume^ mais les idées qui y sont exprimées font 
reconnaître la main du savant docteur. On y combat 
l'astrologie, la doctrine de l'éternité du monde, celle de 
la rénovation de Tunivers au bout de trente-six mille ans ; 
on y trace des règles sévères au sujet de la collation 
des bénéfices *. Ce sont, en un mot, les mêmes pensées^ 
presque les mêmes termes que dans les autres ouvrages 
de Guillaume '• 

Incipit : « Ecccyinquit Salomon, (Prov. XXII) descripsi 
« libi doctrinam tripliciter. » Desinit : « Quod fil, siçe 
« quod factum est supple, » 



5. Commentaire sur les Proçerùes de Salomon. 

Un dernier commentaire de l'Écriture Sainte est 
attribué à Guillaume par les anciens bibliographes^ et 
rejeté par Daunou^ comme apocryphe : c'est celui des 
Proverbes de Salomon. On le trouve dans le manuscrit 
de Chartres qui contient les deux précédents ouvrages, 
et tout autorise à croire qu'il fut écrit par le même 
auteur\ 



1. Une note ëcrite dans le mi* de Tours fait saToir qu'il a appartenu k 
M* Jean le Noir, chanoine de Paris, lequel est nommé dans un acte de 1249. 
fCartul. deNotrê'-Dame de Paris , II, kik,) 

2. Ms« de Chartres, n* 350, ff. 62 t*, 92 t*, 64 r«, 67 t« et 105 t*. 

3. y. De Unir. Op p I, 709-714) De coll. benefic, etc. 

4. Une note écrkte au trtizîèmesièclesnrlepremier feuillet de ce ms.estains \ 
conçue : c In hoc TÔlumine continentur glose magistri Guillermi, Parisien sis 
Cpisoopi, super Prorerbia Salomonis, Ecclettastem, Cantica Canticonim. » 
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Incipit : « Quod diciiur in Paraholis a principio usque 
adillum hcum... » Desinit: ir Opéra eniin sunt etsignum 
boniiatis aut malitie et ideo operibus credetur tune, n 

6. De Missa. 

Un manuscrit du quinzième siècle^ conservé à la 
Bibliothèque nationale ^^ contient^ sous le nom de Guil- 
laume de Paris^ un traité du Sacrement de l'autel, inti- 
tulé plus exactement : « Cum quibus meditacionibiis 
audiendurn ac celebrandum est dmnum officium misse. » 
Nous ajoutons foi d'autant plus volontiers à l'indication 
fournie par le manuscrit^ que cet ouvrage offre, en cer- 
tains passages, une ressemblance frappante avec le De 
Sacramentis de Guillaume d'Auvergne. 



De Sacramentis. {0pp. j t. l*', 
p. 446.) 

ce Respondemus quia sublimis ac 
cœlestis saptentix est scire discum-' 
bere ad hanc mensam^ et refici ex ea 
et scire interesse tanto sacrificio et 
reconciliari per ipsum quemadmo- 
dum ApuleTus philosophus dixit 
quosdam tantum auribus et non 

animo philosophari Quia ergo 

mfssa est ejus fmgrantissimi sacri» 
fieii oblath, cujus suavitatis odore 
mundus Deo reconciliatus est., » 



De Missa, {ms, cité^ f» 76 r*».) 

c Sublimis ac celestis sapiencie 
est scire disciimbere ad sacratissi- 
mam altaris mcnsam et refici ex 
ea, et scire interesse tanto sacrijicio 
et reconsiliari per ipsunt. Missa 
«nim est fragrantissimi illius sacri^ 
ficii celebratio atque obtatio. scilicet 
.corporis et sanguinis Domini nostri 
Jhesu Christi. » 



Ces deux passages ne sauraient être écrits par des 
auteurs différents. 

1. M*, latin, n» 10625, ff. 76 r« - 82 r». 
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Le texte du De Missa s'écarte bientôt de celui du De 
sacramento Eucharisliœ^ le style perd toute allure phi- 
losophique, et l'ouvrage prend la forme d'une médi- 
tation pieuse. 

La phrase citée plus haut est la première du De 
Missa. Voici le desinii de cet opuscule : «... accipere 
« gloriam et beatUudinem ibi sine fine cum sanctis ange- 
« lis et omnibus spiritibus beatis. » 

7. De Gratia. 

On lit dans le De Fide et Legibus : « Prmter hœc, 
« sunt sacramenta ^ minutes ^ gratia et liherum arbi* 
(c trium, de quibus etiam multa nefanda latrare non 
a cessant hœretici. Et nos de his quatuor^ prout desuper 
« excepimus^ duobus tractatibus completis nos expe- 
« divlmus, scilicet de Sacramentis et Libero arbitrio 
« atque Gratia *. » Il résultait de ce passage, qu'avant 
d'écrire le De Fide et Legibus y Guillaume avait fait^ 
sur le libre arbitre et sur- la grâce, un ouvrage qu'il 
mettait sur la même ligne que son vaste traité des 
Sacrements. Mais cet ouvrage avait-il péri? Les biblio- 
thèques de France n'en possédaient point d*exemplaire^ 
et le silence des historiens semblait autoriser cette sup- 
position. 

Nous avons retrouvé à Oxford et à Londres deux 
exemplaires du De Gratia : l'un^ dans le manuscrit n^ 1 36 
de Merton Collège^ manuscrit qui contient également la 
Summa de Vitiis et Virtutihus et le De immortalitate 



1. Opp, 1, p. 15. 

12 
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anirnscj Tautre dans un manuscrit du quinzième siècle 
de l'ancien fonds royal au Musée Britannique S 

Il n'est point inutile d'ajouter que l'auteur du De 
gràtia cite la Somme des Vertus et des Vices * . 

Incipit : « Post hec autem gratiamstabilire qua post lap- 

« sum ad Deum redimus » Desinit : « Hanc autem 

(( subjectionentj swe obedientiam vocamus gratiam. » 

Quoique peu étendu, cet ouvrage est divisé en huit 
chapitres. Guillaume comjnence par y donner quelques 
notions précises sur le libre arbitre^ qu'il compare et 
oppose à l'autre faculté maîtresse^ la raison ; puis déter- 
minant les devoirs qui sont imposés à chacune de ces 
facultés, il montre qu'elles ne sauraient les remplir sans 
le secours de la grâce. 

8. De Laudibus paiientiœ» 

Un seul bibliographe, l'ancien éditeur delà Rhétorique 
divine a compté parmi les ouvrages de Guillaume un 
traité de Laudibus patientiœ . Tous les écrivains posté- 
rieurs^ Trithème, Oudin^ Dom Ceillier^ Daunou, en ont 
même ignoré l'existence. 

On lit cependant dans la Summa de Vitiis et yirtutibuv. 
n Malilia reproborum perutilis est ad bonorum condi" 
« menta et medicamenta multipliciaque eorum incre^ 
« mentUy sicut in tractatu de Laudibus patientias plenius 
9 ostendimus '. « 

i. Londres, British Muséum, King's librarj 6 E III. Le titre est : PorUlen» 
tis dé gratia, 

2. Ms. d*Oxford, f» 206 r*. 

3. 0pp. If p. 266. 
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D'autre part, la bibliothèque de Troyes possède en un 
même manuscrit ^ le De Claustro animm de Guillaume 
d'Auvergne et le ce De Patientia libellas » du même auteur. 
Ce dernier traité est incontestablement l'ouvrage auquel 
faisait allusion le passage de la Summa : c'est le De Lajur 
dibus patientiaRy dont parlait l'éditeur de la Rhétorique 
divine. 

Incipit : ce Isiis meditaixonibas jusfatur patientia. 
f( Primum attendendum est quanta insania sit de vesano 
ce homine congueri... }d 

Desinit : ce Reprehendit te magister dicens : » Ego 
« sum méritas , r/ue utique oportet prodesse , non 
« place re . » 

9. De Bono et Malo. 

Il faut remonter aux anciens bibliographes, Trithème 
et Bellarmin, pour trouver , parmi les ouvrages attribués 
à Guillaume un traité du Bien et du Mal. Daunou le 
déclare apocryphe^ mais Guillaume s'en reconnaît Tau- 
teur en cinq passages du De Vnwerso et de la Summa de 
Vitiis et Virtatibus ; « Jam autem declarasfimus ih trac- 
c( tatu de Bono et Malo... Sicut declaravinuis in tractatu 
a singulari de Bono et Malo. . • Jam autem audiçisti inten- 
ff tionem meam de Bono et Malo^ et declarationes meas 
ce de utriusque intentionibus in tractatu singulari de 
« eis^. n 

1. Bft.n* 1336. 

3. Nous derons ces rens«ignements i Tobligeaiice d« M. Em.*Socard, coiv 
senrateor de la bibliothèque de Troyes. 

3. Opp.y 1. 1*', p. 260, 169, 844, 319 et 325. 
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Il y a plus : ce traité subsiste à Oxford , dans un 
manuscrit du quatorzième siècle, appartenant au collège 
de Balliol ^ Si le nom de maître Guillaume l'Auvergnat 
n'y figurait pas en toutes lettres, il suffirait pour en 
reconnaître l'auteur d'en examinei' le contenu : premiers 
principes, idées générales, connaissance^ source de la vie, 
abstraction'^ tous ces problèmes de la philosophie sco- 
lastique y sont posés, discutés et résolus de la même 
manière que dans le De Anima ou le De Unwerso. 

Le titre du De Bono et Malo en indique assez claire* 
ment Tobjet. Après avoir appelé vérité l'illumination de 
l'intelligence, et bonté la force motrice du sentiment, 
Guillaume établit que Dieu seul est le vrai, le bien 
absolu. La définition des vices et des vertus, la théorie 
des premiers principes, la division des facultés trouvent 
leur place dans cet exposé de morale générale, à côté du 
tableau des principaux devoirs de l'homme : un des 
devoirs les plus rigoureux auxquels son intelligence soit 
astreinte, est la croyance aux vérités révélées, et, à ce 
propos, Guillaume établit, par manière de conclusion, 
un parallèle entre les vertus naturelles des philosophes 
et les vertus <c gratuites v des chrétiens, auxquelles il 
accorde la préférence. 

Incipit : M Quoniam in nondecimo Mathei et xviii 
« Luce dicit et ipsa veritas... » Desinit : <c Hoc non est 
« inconveniens ab uno igné esse simul calorem et lumen^ 
« et^ quanto quelihet i^is sublimior est, tanto operacionibus 
« affîuenciorem et numerosiorem , » 



1. Ms. n» 287, ff. 1-26. 

2. M», cit. ff. 3 r», 15 r«, 13 v» et 15 t« 
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1 0, De Pauperlate Spirituali. 

Lorsque le scribe auquel nous devons le précieux 
manuscrit de BalIioP eut terminé^ au verso du vingt- 
sixième feuillet, la copie du De Bono et Malo, retrem- 
pant sa plume dans l'écritoire, il traça les mots suivants 
sur le recto du feuillet 27 : « Quoniam in alio tractatu, 
a uUlelicetquem de Bono et Malo scripsimus, declaravi- 
« mus malum omne quod sentit ei fugit pêr semetipsam 
« naturaliter omnis natura^ esse aiU destruciionem ipsius 
c< esscj aut lesionem^ aut inquietacione/n^ aut molestacio- 
« nem^ cousequens est, ut de malo quod sola perfectesen- 
« tit et fugit gracia, eo quidem modo qui gracie congruitj 
« disseramus^ hoc est, ut non philosophando, per \^iam pro- 
« bationisj sed magis narrandoj per i^iam explicationis 
« et explanationisy procedamus. » 

Suit un long traité^ qu'il faut évidemment joindre à la 
liste des ouvrages de Guillaume, bien qu'aucun histo- 
rien n'en ait parlé, et qu'il ait échappé^ chose plus sur- 
prenante^ aux recherches de M. Coxe, l'auteur du cata- 
logue d'Oxford*. 

Destiné à faire suite au De Bono et Maloj cet ouvrage 
s'en distingue par sa forme plus littéraire. Les comparai- 
sons^ les exemples^ les fleurs de rhétorique dont il est 
semé ont pour but de reposer la vue du lecteur^ au sor- 
tir des terres arides qu'il vient de parcourir^ dans le 



1. Ms. n« 287. 

2. Catalogut cotfteum manuseriptorum qui in wllegiis aulisquê Oxoniensihut 
hodie asserpontury Oxford, 1852, in-(i«. 
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domaine de la métaphysique : de même au De Firlu- 
tibuZj traité abstrait de morale, succède le De nioribus, 
ouvrage gracieux, où l'imagination s*est donné carrière. 

Le copiste a malheureusement oublié de nous conser- 
ver le titre de ce nouvel ouvrage. Dans le doute^ nous 
proposons celui de De Paupertate Spirituali qui semble 
le mieux convenir à la nature du sujet. En effets après 
avoir considéré successivement le mal^ comme une honte, 
comme une solitude^ comme une excommunication^ et 
comme une pauvreté^ Guillaume abandonne les trois pre- 
miers termes de comparaison pour s'attacher exclusive- 
ment au dernier; il distingue en son ouvrage plusieurs 
parties correspondant aux diverses « faces de la pau- 
vreté spirituelle n, et intitule ses chapitres : « Ter lia 
pars, quarta pars paupertatis isiius spiritualis ^ » . 

Cependant cet ouvrage est peut-être inachevé ; Tune des 
phrases de Tintroduction donne à penser que Guillaume 
voulait traiter avec le même luxe de détails tous les 
autres « aspects » de la malice humaine : « Has igitur 
« comparaciones ex ordine proseqaentes et malicie faciès 
« reifelantes... incipimus a prima^ quant separacionem 
« a fonte boni^ maliciamque diximus *• » 

Desinit : « Item habei officium na\figatoris, aurigeet 
« equitiSf swe equi rectoris : item officium inquisitqris et 
ce imfentoris. » 



1. Fol. 32 r« et 38 ▼*. Cf. f« 30 r« : c Ut igitor dictonim fammam breviter 
coUigamui, VII lunt faciès pauperlatû spiritoalU et VII rami et XVII in 
nniveno faciès quas eBomeraTimus. » 

3. Ihid,^ fol. 29 r«. 
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11. Sermons. 

Il y a longtemps que les érudits^ n'hésitent plus à 
faire honneur au dominicain Guillaume Perrauld des 300 
sermons que Ton imprimait, en 1674, sous le nom de 
Guillaume d'Auvergne : il n'est même plus permis d'a- 
dopter^ en cette matière^ l'opinion de D. Ceillier et de 
Casimir Oudin*^ qui ne voyaient en Guillaume Perrauld 
qu'un imitateur de l'évéque de Paris. 

Les sermons authentiques de Guillaume d'Auvergne^ 
encore inédits^ ont été découverts^ pour la première fois, 
par Echard et signalés à l'attention des savants par 
M. Lecoy de la Marche. Ils se lisent dans neuf manus- 
crits du fonds de Sorbonne, dont l'écriture remonte 
incontestablement au milieu du treizième siècle^ * et 
dans un manuscrit de Saint-Vaast^ de la même date^ 
qui porte aujourd'hui le n^ 203 de la bibliothèque 
d'Arras *. 

Pour dissiper les derniers doutes que pourrait soulever 

1. V. aUt. lÀtiér. XVm, p. 377 et XIX, p. 310. — EUlet da Pin, Now. 
hikL dês aut. eceUi, Paru, 1703, in-^«, t. X, p. 68. — M. Lecoy de la Marche, 
La Chaire française^ p. 122 et 471, et tnrtont Qa^df et Échard, Scriptore% 
ord, Prmd, I, p. 131-136. — Cette opinion est confirmée par le témoignage 
des mia. de Florence, Veniie, AnTert, Cuisty, et des nus, latUu de la Bibi. 
mat. n"« 8528, 12422, 15954, et 16472. 

2. XXm, p. 461, et m, ool. 102. 

3. Mu. latUu nM 15951, 15952, 15953, 15955, 15959, 15964, 16471, 
16488, 16507. 

4. Ce mi. contient 10 termona de Goillanme d'AoTergne, dont 6 le re* 
trouTent dani lea mu. de la BihL ntU. n** 15955 (f^ 432 t«}, 15964 (f« 5 t«], 
et 16507 (f» 307 r* ) 
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rauthenticité de ces sermons^ il ne sera point inutile de 
comparer un passage de Tun d'eux à un fragment du 
De Sacramenti's. 



Sermon pour le tUmanche de la Tri- 

nité. 

Baptismus est tinctio, ergo bap- 
tizari est tîngi, sed tingi pannum in 
rubeo est pannum fieri nibeum, 
tingi in album est fieri album, 
tingi in nigrum est fieri nigrum 
Ergo tingi in Christo est fieri chris- 
tianum ^. 



De Sacramentis: cluipitre du Bap^ 

tê/ne. 

Et quia jam manifestum est, 
quia tingi in quocumque nihil aliud 
est quam ei àssimilari, seu simile 
ei fieri, manifestum est conse- 
quenter tibi, quia necesse hab&- 
mus tingi in igné spirituali et invî- 
sibiliy hoc est igniri, vel ignés fieri, 
similiter in spiritu, id est spîrituales 
fieri, sic et in Deo, id est Dii vel 
divini fieri, sic et in Christo, 'id est 
christiani fieri *. 



Les sermons de Guillaume sont au nombre de 530 
environ et se répartissent en deux séries principales : 
1 • sermons de tempore ; 2^^ sermons de saintes. 

La première série comprend 14 sermons pour le pre- 
mier dimanche de l'Avent, 1 pour le second, 5 pour le 
troisième et 10 pour le quatrième*; 9 sermons pour la 
vigile de la Nativité, 6 pour le jour de Noël, et 3 pour 
rOctave*; 3 pour la Circoncision^ 7 pour l'Epiphanie^ 
4 pour le dimanche dans l'octave^ 3 pour l'octave^ 
4 pour le deuxième dimanche après l'Epiphanie, 1 pour 
le troisième^ 5 pour le quatrième, et 2 pour le cin- 

1. BihL nat. mt, latin^ n« 1596^, fol. 6 r«. 

2. 0pp. I, p. 418. 

3. Bibl, nat, nu, lai, n* 15959 f^' dr» et sq., 30 r« et sq., 60 t« et sq., 81 
r» et sq. 

4. Ibid, ff. 106 r« et sq,, 81 r«, 30 r« et sq., 128 r* et sq., et 154 r* et sq. 
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quième ^ ; 1 4 sermons pour la Septuagésime, 1 1 pour la 
Sexagésime, 6 pour la Quinquagésime et 2 pour le mercredi 
des Cendres"; 2 pour le premier dimanche de Carême, 
8 pour le second, 12 pour le troisième, 5 pour le qua- 
trième,, 3 pour le dimanche de la Pasision, 11 pour le 
dimanche des Rameaux*, 9 pour le Jeudi saint, 2 pour le 
Vendredi saint ; 5 pour le jour de Pâques, 3 pour le lundi 
dePâques, 1 pour le mardi, 2 pour le samedi, 4 pour le 
dimanche de Quasimodo, 3 pour le deuxième dimanche 
après Pâques, 2 pour le troisième, 12 pour le quatrième, 
8 pour le cinquième; 5 pour l'Ascension*, 2 pour l'Oc- 
tave, 1 9 pour le jour de la Pentecôte, 4 pour le jour de 
la Trinité', et 98 pour les derniers dimanches de l'année 
liturgique*. 

Les fêtes pour lesquelles Guillaume a prononcé des 
sermons sont celles de saint Etienne, de saint Jean 
l'Évangéliste, des Saints Innocents, de saint Vincent, de 
la Conversion de saint Paul, de la Chandeleur, de saint 
Benoit, de T Annonciation, de saint Marc, de saint Phi- 
lippe et saint Jacques, de Finvention de la Sainte Croix, 
de la Nativité de saint Jean-Baptiste, de sainte Made- 

1. Ibid. ff. 168 r« et «q., 186 r* et sq., 200 r» et sq., 230 r« et sq., 237 r« 
et sq., 246 r«, 316 r», 268 r» et sq., 282 f, 

2. ihtd, ff. 292 r«, 308 ▼• et sq,, 348 v« et sq., 371 r« et sq., 405 r* et sq. ; 
mss. n«' 16488, f» 226 r«, et 16507, f« 230 ▼». 

3. Mi. !!• 15959, ff. 405 i*, 439 r« et sq., 529 r», 531 ▼• et sq., 545 r<». 
Ms. n«> 159Ô5, ff. 4 r« et sq., 58 ▼« et sq., 99. r«, 103 ▼«, 131 r« 136 r«, et sq., 
117r«. 

4. Ihid. ff. 230 r-, 256 r«, 260 r-, 220 r*, 279 r» et sq., 292 r* ; 316 y 
et sq., 367 r*. Mt. n© 16488, f» 303 r«. 

5. Mt, n* 15955, ff. 432 t« et sq. Ms. n« 16507, f« 306 if«. Ms. d'Arras, 
ff. 8 ▼•, 10 V» et 11 r*. Ms. n« 15984, f» 5v«. 

^.Mss. 15965,16488, 15507, /'oj^/r. 
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leine, de saint Pierre-aux-Liens^ de saint laurent, de 
l'Assomption^ de la Nativité de la Vierge^ de l'Exaltation 
de la Sainte Croix^ de saint Michel^ de la Toussaint^ du 
jour des Ames^ de la Dédicace et de saint Nicolas ^ 

Il existe encore des séries de sermons prononcés 
pour la fête d'un apôtre *, d'un confesseur % d'une 
viei^e \ d'un ou de plusieurs martyrs non déterminés * ; 
trois sermons prêches dans le synode *, et un^ prêché 
pendant une ordmation ''• 



m. •— OUYRAGBS d'yJHB ADTHBNTICrrB DODTBD8B. 



i . De Inferno et Paradiso. 

Au bas d'un traité de l'Enfer et du Paradis^ conservé 
dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale *, une 
main du quinzième siècle a écrit ces mots : « Expliciunt 
tractatus Gùillelmi Parisiensis de Inferno et Paradiso. 3» 
La présence au milieu du texte latin d'un grand nombre 
de locutions françaises^ et surtout la reproduction d'une 



1. Mm. 16471, 16488, 16507, 15951 et 15954, pasHm. Mt. d'Ams, 
f^51 I*. 

2. Ms. 15954, ff. 6r« et aq. 

3. Ihid., ff. IdO r« et sq. 

4. /Wi/., ff» nSroetsq. 

5. Hid , ff» 70 r* et sq., 137 r*et sq. 

6. Ms. 15953, f* 38 1*. 

7. lèid. f» 49. 

8. Mt. iailn n« 15025, ff. 238 r<-399 t«. 

9. c Enviuse muert, mes envie ne morra ja. » (f« 243 r«) ff Qui ne fet 
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des idées de la Summa de Viliis et Virtutibus * pour- 
raient faire croire qu'il s'agit de Guillaume d'Auvergne. 
Le silence des historiens et de Guillaume lui-même 
laisse planer quelque doute sur l'authenticité de cet 
ouvrage. 

Incipit : « Coruferlanlur peccatores in infernum; omnes 
« gentes qui [sic) obliçiscuniur Deum sciUcei conside- 
(c reni... » Desinit : « Tune cognoscam, sicut cognitus 
u sum : ad quod nos perducat qui umt et régnât in secula 
a seculorum. Amen, m 



2. Extrada super libros Sententiarum» 

Un abrégé du traité de Pierre Lombard^ dont l'auteur 
modifie sans scrupule le texte du livre des Sentences^ 
porte^ dans un manuscrit du quinzième siècle *, le nom de 
m Guillaume, évéque de Paris. » S'il est l'ouvrage de 
Guillaume d'Auvergne^ on doit en faire remonter la 
composition au temps où ce docteur expliquait Pierre 
Lombard dans sa chaire de théologie ** 



quant il pote, il ne ira quant il TOt. » (f* 348 y.) c Qui ne done que il 
aime, ne prent que désire, a (f> 2kl ▼®). Le texte du Ùe morièus et det 
sermons de Guillaume d*AuTergne est également émaillé deprorerbes français. 

1. Folio 245 I*. Cf.opp,^ t 1*% p. 328. 

2. Bihl. nat,^ ms. latin, n* U534. 

3. Une main du quinzième si^le a trace ces mots au fol. 241 du m«. n«516 
de la èibl, Je P Arsenal : c In isto libro continentur de Fide et Legibus 
GuiUelmi Parisiensis. Item conclusiones super IV libros sententiarum a dicto 
Guillelmo. » Ces indications sont fausses, car le ms. ne contient ni l'un ni 
Pautre de ces ouvrages. On voit cependant que Guillaume d'Auvergne était 
considéré, au quinzième siècle, comme l'auteur d'un commentaire sur les 
liTret des Sentences. 
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3. Commentaire sur T Apocalypse. 

L'indication très sommaire « Parisiensis super Apoca- 
lypsim » qu'on trouve dans un manuscrit d'Oxford *, en 
tête d'un Commentaire sur l'Apocalypse^ ne suHit pas à 
en déterminer l'auteur. En parcourant ce long ouvrage, 
nous n*avons trouvé aucun autre indice qui permît de 
l'attribuer sûrement à Guillaume d'Auvergne. 

Incipit : « Apocalipsisy id est res^elatio Jhesu Christi a 
« Jhesu Chris to facta.^. » Desinit : « Lector non malitie 
« sed ignorantie ascribat et corrigat quicquid %fiderit 
« corrigendum... » 

4. Statuts synodaux^ 

Le Sjrnodicon Parisiense publié^ au siècle dernier, par 
les soins de l'archevêque Christophe de Beaumont •, 
contient des statuts promulgués, à une date incertaine, 
par un évêque de Paris du nom de Guillaume. Un seul 
érudit, Thomassin ', a voulu en fixer la date, en se fon- 
dant sur l'article de ces statuts qui ordonne aux curés 
de se confesser à des prêtres choisis par l'évêque lui- 
même, fc Aux termes d'un statut de Rouen de 1236, 
« a-t-il dit, les curés devaient se confesser soit à l'évêque, 
H soit à son pénitencier ; un synode de Nimes de 1 286 
ff leur permit au contraire de se confesser à qui bon 

1 . Mb. du quinzième siècle, Merton Collège^ n* 42, f. 47 r«-165 r*. 

2. Paris, 1777, in-4V 

3. T. I, paitie IV, p. 269 de Tédition in-folio de 1679. 
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« leur semblerait. Le régime transitoire inauguré par 
« le synode de Paris doit nécessairement se rapporter à 
« une période intermédiaire, c'est-à-dire au pontificat de 
« Guillaume d'Auvergne. » Cet argument aurait quelque 
valeur, si la discipline de l'Église avait toujours suivi 
en cette matière une marche régulière et uniforme. Mais, 
quand on voit chaque diocèse soumis à des règles diffé- 
rentes et un synode de Bayeux de 1300 surpasser en 
sévérité les prescriptions les plus rigoureuses du com- 
mencement du treizième siècle, on reconnaît qu*il est 
impossible de se prononcer pour l'un ou l'autre des trois 
prélats du nom de Guillaume, qui occupèrent le siège 
de Paris à quelques années d'intervalle \ 



IV. — Ouvrages apocryphes. 



1. Commentaire sur les Épitres et tes Es^angUes 

des Dimanches. 



Le nom du Parisien ou de Guillaume de Paris a été 
joint quelquefois' à une glose sur les Épitres et les 
Évangiles des dimanches dont il existe environ 68 édi- 
tions. On peut lire dans Échard les excellentes raisons 



1. Même incertitude à Fëgard d*an très court fragment, intitulé ConsU 
Vium domini Gmllelmi^ episcopi ParisiensU^ de minuterio et negUgentiis altar'u, 
(Bibl. nat. ms. latin, n^ 165(il, écriture du treizième siècle.) 

3. Biblioth, de lajcatli. d'Vork, mt. n* kO, Cambridge, Triaiijr hall^ mt. 
n* 9176 du calai, génér. — Munich, nu.n* 14678. 
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qui l'ont empêché de faire figurer ce commentaire 
parmi les œuvres de Guillaume ^ 

2. Commentaire sur t Évangile de Si-Mathieu. 

Nous croyons devoir rappeler les arguments par les- 
quels Oudin et D. Cellier cherchaient à prouver Tauthen- 
ticitë de cet ouvrage *. 

1* Tous les anciens auteurs, disaient-ils, veulent que 
Guillaume ait écrit une glose sur saint Mathieu. Il est 
vrai^ mais ils avaient sans doute en vue le De PassionCy 
qui est un commentaire de la passion de saint Mathieu. 

2^ Un passage du De Virtutibus^ ajoutaient-ils^ est cité 
au chapitre VI. Le passage indiqué appartient en effet à 
l'un des nombreux tr^tatus Virtutum^ que le mo^en âge 
vit paraître ; mais il est impossible d'y reconnaître aucune 
des pensées de la Summa. 

3** Quant au passage du De moribus dans lequel Guil- 
laume, suivant les mêmes érudits, cite son commentaire 
de saint Mathieu^ il fait simplement allusion aux gloses 
des Pères de l'Eglise '. 

La question est d'ailleurs définitivement tranchée^ s'il 
est vrai, comme l'affirme M. Mangeart % que le commen- 
taire de saint Mathieu se trouve dans un manuscrit 

1. Senpt^ ord^ Prmd. I, p. 868. 

3. Oadin, III. col. 103 ; D. Oillier, XXŒ, p. 481 . Ce commentaire est 
gënëralement imprime avec les œarres de S. Anselme (Y* ëdit. du P. Rajnaad* 
Lyon, 1630, in«*fol. p. 456.) 

3. a Paupertatem tpiritus multi ex saerit dœtoribta hundlitatem intelUguiU 
sieui apparet expositionibus qumjuper S, Muthmi Ugvniur. » {Opp, I,p. 338)« 

4. Ms. n* 63. V. Catalogue de la Bibl. de Valendennes. 
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de la bibliothèque de Valenciennes remontant au dou- 
zième siècle. 

Notre bibliothèque de Paris possède un fragment 
d'une autre glose sur saint Mathieu que Ton pourrait 
avec plus de vraisemblance revendiquer pour Guillaume- 
Suivant une note du treizième siècle, elle est l'œuvre 
de Guillaume Perrauld ; une autre note du quinzième en 
fait honneur à Guillaume de Paris \ 



3. Dialogue sur les sept Sacrements. 

Il y a longtemps qu'on ne songe plus à attribuer cet 
ouvrage à Guillaume. On y voit cités en effet, saint Tho- 
mas d'Aquin^ Geofiroy de Fontaines et Boniface VIII *• 



4. Liber contra Exemptos. 

L'Histoire Littéraire termine ainsi l'examen des 
ouvrages attribués à Guillaume ' : « Reste un traité 
« contre les Exemptions des Réguliers. .. • On a tout 
<K lieu d'attribuer ce livre contre les privilèges des moines 
a à Guillaume de Saint-Amour^ nommé quelquefois 
a Guîllelmus Parisiensis », plutôt qu'à un prélat qui s'est 
a toujours montré fort dévoué aux intérêts des reli- 
a gieux. » 

2. Voir à ce sujet une longue dliflseitation, dans le tonle XXVÎI de VHist. 
titiérairê (^, 140 et Buiv.)» 

3. XVIII, p« 384. Cf. Oudin, III, col. 103. 
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Deux collèges d'Oxford, celui de Merlon et celui de 
Corpus Christi^ possèdent des manuscrits de cet ouvrage^ 
remontant au quinzième siècle. Dans l'an et l'autre, le 
Conira exemptas ou De exemptionibus porte le nom du 
Parisien ^ : indication qui manquerait de précision, si 
cet ouvrage n'était [suivi^ dans l'un des manuscrits, du 
traité de la Collation des Bénéfices^ avec cette rubrique : 
« Incipil alius iractatus ejusdem île Prétendis ». C'est 
donc bien de Guillaume d'Auvergne qu'il s'agit '. 

Cependant cet ouvrage n*appartient ni à Guillaume 
d* Auvergne, ni à Guillaume de Saint-Amour. Il fut com- 
posé, après la condamnation des Templiers^ et du vivant 
de Philippe le fiel, c'est-à-dire entre les années 1311 et 
1314 *. A considérer cette date, d'une part, de l'autre, 
l'aversion que Tauteur témoigne aux Templiers, on 
•serait tenté d'attribuer cet ouvrage à l'inquisiteur Guil- 
laume de Paris *. Mais appartenait-il à un frère Prêcheur 
d'élever la voix contre l'exemption? Il y avait alors un 



1. Merton Collège^ nu, n* 50, ff. 213-263. Corpus ChrUti Collège^ JR/.no231, 

ir. 1-28. 

2. Il n*7 aurait rien d*impossible a ce que Guillaume eât ^crit un traité 
contre les exemptions : il les considérait comme un abus V. dt Pmupertat€ 
spir'ti, (Oxford, Ballioi Collège^ mt. n* 287, f^ 43.) 

3. On j trouTe en effet les passages suirants : « Meminimus propositum 
fuisse coram Domino nostro sanctissimo Pâtre Summo Pontifice et Christia- 
niuimo Francorum rege et venerabili collegio reTerendorum patrum domino- 
rum cardinalium et aliis innumerabilibns ibi astantibut christianissimum 
Regem Francie, Templarii ergo quantum ad bonum et delectabile et quantum 
ad yenerea, non solum erant mali et pejores, set eciam erant pessimi. (iiff. 
t/e Merton^ ff. 253 r* et 254 r».) Modus professionis eorum nunc per 
christianissimam principis Régis Francie aitutiam detectus est. »(/^/i/.,f<*252 
r»; cf. f« 251. v«.) 

4. Sur lui, T. Quëtif et Écliard, Scr'pt ord. Prmd. I, p. 518, et HUi. Litt. 
XXVII, p. 140. 
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prélat^ que sa haute position clans le clergé séculier ohli- 
geaity pour ainsi dire^ à réprouver cet abus^ qui avait 
pris part aux délibérations du concile de Paris et à la 
condamnation des Templiers, que l'on a enfin confondu 
d'autant plus volontiers avec Guillaume d'Auvergne^ 
qu'il avait même prénom, même évéché, et qu'il était 
originaire de la même ville ^ : Guillaume Beaufet ou 
d*AurillaCy évéque de Paris de 1305 à 1320^ nous parait 
être l'auteur de ce traité. 

Au début de son livre^ il avoue que le Souverain-Pon- 
tife a le pouvoir de conférer des exemptions, mais il 
soutient qu'il a le devoir de n'en point user, (c L'exemp- 
a tion^ dit-il^ est une revoit^ contre les lois de la nature, 
« le renversement de Tordre établi par les Papes eux- 
cc mémes^ la confusion dans l'arche. Elle répugne aussi 
<c bien à la nature de l'ûme^ qu'à la hiérarchie céleste. 
1 On peut juger des ravages qu'elle fait dans TÉglise 
« par la ruine des Templiers et le relâchement des 
« moines \ » L'auteur accuse les chanoines exempts de 
parcourir la ville en armes pendant la nuit et de se livrer 
à mille excès^ les religieux de s'habiller avec recherche, 
de^posséder des faucons et de bénir les mariages clandes- 



1. LabbeXI, col. 1535, Bec. des Hîst. des Gauler, XX ^ p. 600 et Dupuy, Kut. 
de tordre mUiiaire des Templiers, Bruxelles, 1751, in-4<>, Pr., p. 347. 

2. Folunt se equtparare prelatis etdedignantur vocare prelatos suos superiores^ 
sed pocant eos suos pares et vicinos, . . Jliquos canonicos famosos etperitos injure au - 
divimus sic loquentes^ et non solum vocant se pares prélat orum, sed aliqui ex eis 
reputant se superiores prelatis^assercntes se passe excommunicare ipsos. Aliqui etiam 
in tantam vesaniam sunt elapsi , ut dicant se habere jurisdictionem in domibus 
prelatorum, ut passent citare familiares prelatorum, dumexistunt in eorum domibus, 
et^ quod pejus est^ armât i insurgunt contra prelatos et non verentur ittjuriam eis 
in ferre; que omnia mala ex exempcione originem sumere nulius sane mentis pot est 
dubitare, 

13 
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tins \ Soit que l'on admette^ soit que Ton repousse ces 
accusations^ le mémoire de Guillaume Beaufet montre 
combien l'exemption soulevait de plaintes dans le clei^é 
au commencement du quatorzième siècle '. 



COMGLUSIOII. 

Résumons en quelques mots nos conclusions. Sans 
parler des onze traités que V Histoire Litieraire et tous les 
auteurs modernes attribuent à Guillaume, traités dont 
nous nous sommes efforcés de démontrer l'authenticité 
par des preuves solides^ nous avons cru pouvoir ajouter 
à cette iisle onze nouveaux ouvrages : 

Le De Claistro Anim^c^ 
le De Passions Domini^ 
le De Faciebcs M uadi^ 

les Commentaires sur le Cantique des Cantiques, sua 
l'ëgglésiaste et sur les Proverbes de Salomon, 
le De Missa, 
le De Gratia, 
le De Lauoibus patientle^ 
le De Bono et Malo 
et le De Paupertatb spmrruALi. 

La liste des sermons de Guillaume a été dressée 

1. Fidimus tnim in tempore nostro qttemJam reitgiosum exemptum iavadert 
hospiiium prelati, et cum ense evaginato interfuisse fràctioni portarum hospitii 
prelati, ex qua fractione et ex quo insulta plures de familia prelati^ fuerunt letaiit^r 
vulnerati.., nec tainen fuit propter hoc sufficienter au abbate eorrectus, 

2. Incipit : c Au^ustinus^ 7** de Civit» Dei^ cap, \\\9^ ait quod sic utique 
Otus... » l)e»iiiU : t Habetur quod exempt i delinquendo quantum ad ea, etc. » 
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d*après les manuscrits de Paris et d*Ârras. Nous avons 
signalé quatre ouvrages d*une authenticité moins cer- 
taine : le De Inferno et Paradiso^ le Commentaire sur t A- 
pocalypse^ les Statuts synodaux et les Extraits des Usures 
des Sentences. Enfin, parmi les traités apocryphes^ nous 
avons compté un livre contre les Exemptions, au bas 
duquel il convient de mettre sans doute le nom d*un 
des successeurs de Guillaume d'Auvergne^ Guillaume 
Beaufet. 

Les vingt-deux traités dont Guillaume est Fauteur 
incontestable ne doivent pas tous être considérés comme 
des œuvres distinctes. On sait que l'amour de Tunité, si 
puissant au moyen âge^ encourageait les auteurs à écrire^ 
sous des noms divers^ de vastes encyclopédies, où toutes 
les matières de renseignement scolastique se trouvaient 
développées tour à tour. Cette tendance se fait sentir 
dans les ouvrages de Guillaume, beaucoup plus qu'on ne 
serait tenté de le croire. Nous avons déjà montré que le 
De Firtutibus^ le De MoribuSy le De Fitiis et Peccatis, 
le De Temptationibus et Resistentiis^ le De Meritis et le 
De Retributionibus sanctorum formaient un vaste traité, 
}ineSumma de Fitiis et Firtutibus. II n'est pas moins facile 
de prouver que le De Trinitate^ le De Unuferso^ le De 
Fide et Legibus^ le De Sacramentis et enfin la Summa de 
Fitiis et Firtutibus elle-même étaient les parties d'un 
tout; les firaigments d*un des plus vastes monuments 
qu'ait édifiés la philosophie scolastique. 

Cette encyclopédie comprenait l'étude des êtres, 
depuis le Créateur jusqu'à l'homme. Guillaume l'ap- 
pelait tantôt <c Science diifine^' diçinale^ sapientiale ou 
spirituelle », tantôt hl Philosophie première et théologique, 
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Philosophie sapienllalc », ou même « Métier premier^ 
sapiential et diçitwL * » 

La connaissance de Dieu en était le fondement, et le 
De Trinitate en Tonnait la première partie, « prinia pars 
theologicx phitosophise^, i» Guillaume passait ensuite à l'é- 
tude des créatures, et les considérait dans leur ensemble : 
c'était l'objet de la première partie du DeVnwerso^. La 
troisième partie de la « science divinale » devait être Fé- 
tude des rapports du monde avec Dieu, la IIP I" du De 
Uniiferso. Puis venait, dans la seconde partie de ce traité, 
la science des purs esprits*. Descendant alors jusqu'à 
l'homme, Guillaume ne le considérait d'abord que dans 
ses rapports avec Dieu. I/a vraie religion^ la foi, le culte, 
l'ancienne et la nouvelle loi, en un mot, toutes les ma- 
tières développées dans le De Ficle et Legibus formaient 
la cinquième partie du Métier Divinal. La sixième était 
la science des Sacrements'. Le philosophe étudiait 
enfin les facultés les plus nobles de l'âme, rejetant en 
dehors de la science divine la Psychologie proprement 
dite : « Scientia de anima quœ una est ex partibus Philo- 
sophiœ naturalisa. » Il traitait de la volonté, des vertus 



1. Opp, t. I«', pr. 1, 102, 24, 76, W7, 69, 76, 693. 

2. Ibid., p. 69. 

3. c Scientia de UniTeno per modum ittum et scientia de omni scientia- 
que de mundo simpliciter una scientia est, et est pars secuiidaPrimi Sapien- 
tialis Dirinalisque Magisterti. o 

4. V. 0pp. I, p. 76. 

5. 0pp. I*r, p. 407. Dans le ms. latin de la Bibl. nat. n« 15755 (xiii* 
siècle) le De Fide et Legibus se termine par ces mots : a Complet us est tracta" 
tus quint us. » 

6. C'était l'opinion d'Aristote, et ce fut celle d'Albert le Grand. Ailleurs 
{De Anima^ opp.^ t. II, suppl, p. 65), Guillaume paraît s'être ravisé et avoir 
voulu assigner une plus noble place à la Psychologie* 
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et des mœurs, des vices et des péchés, des mérites et des 
récompenses réservées à la vertu : la Summa de Vitiis et 
Virtutibiis complétait la science divine, en en formant la 
septième et dernière partie. 

Ainsi Guillaume, à l'exemple de ses contemporains, 
cherchait à coordonner son enseignement dans un cadre 
tracé d'avance, et, quand il achevait son traité des 
Vertus et des Vices, il mettait en réalité la dernière 
main à un vaste ouvrage, que Ton pourrait appeler 
sa Somme. Il porte ce nom dans l'un des manuscrits 
d'Oxford : le De Fide et Legibus^ le De Sacrameniis, la 
Summa de Vitiis et Virtutibus n'y sont désignés que 
par ces mots : « Quinta pars, sexta pars, septima pars 
Sunirne Parisiensis^ . » 

1. Oxford, BalHol collège, nos. n^ 174. 



CHAPITRE n 



AUTEUES CITÉS DANS LES OUVRAGES DE GUILLAUME 



§ 1 . Auteurs grecs. 

Hermès Trismégistk. 

Guillaume le cite sous les noms de Mercure, Ethor, 
Thot grœcus et Cocogrsacus; il lui attribue : 1 * le Uber Fil 
planetarunij ou De stationibus adcultum Veneris *; 

2* le Logon teleion ou De x^erbo perfecto * ; 

3* le Liber de Hillera ou De Deo Deorum ' ; 

4® le Liber de Captionibus animalium et ferarurn *. 

HiPPOCRATE '. 

Platon. 

Parmi les ouvrages de Platon^ un seul^ le 7imée^ 
semble avoir été connu de Guillaume : il en fait un fré- 
quent usage \ 

1. Opp. I, p. 44, 671, 881 et 953. 

2. Ibid. p. 621. 

3. Ibid p. 66, 268, 787 et 1060, Oxford, BulVtol Coil. nu. n* 287, f» 46 r«. 

4. Opp. I, p. 298 et 930. 

5. Ibid. Il, suppl. p. 110 et 236. 

6. Guillaame connaissait le Tim^e par la traduction de Chalcidins. 
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S'il cite une fois le Phédon^ c'est par erreur et sans 
l'avoir lu. c Et puto hanc fuisse intentionem Platonis in 
m libro suo queni scripsit de immorlalitate animapj 
« quem vacant PhsBdonem ; intendens siquidem ibv stabi^ 
«( lire immortaliiatem ejus, assumpsit radicem istam : 
w quod per se moçetur semper moifelur *. » Rien de 
semblable ne se trouve dans le Phédon^ mais on 
lit dans les Tusculanes : « Si qualis sii animas^ ipse 
« animas nesciat, die, qumso^ ne esse quidem si sciei? 
« ne moi^eri quidem se ? ex que illa ratio nata est 
« Plalonis quœ a Socrate est in Phœdro explicata : quod 
€ semper movetur^ xternum est V » La forme Phœdrone, 
qui se trouvait dans plusieurs manuscrits au lieu de 
Pkaedro^y a trompé Guillaume : il s*est figuré qu'il 
s'agissait du Phédon . S'il avait connu ce dialogue, il 
n'aurait point parlé avec dédain des preuves dont se 
servait Platon pour établir l'immortalité de l'âme '• 

On a dit aussi que Guillaume avait lu les Lois % et 
l'on s'est fondé sur ce passage : « Nefanda opéra et 
a tnalejicia quœ de fetihus ex hujusmodi œmmixtione 
« procreatis leguntur in libro qui dicitur Neumichy sisfe 
« Nevemichy et alio nomine vocant Leges Platonis '. n 



y. Opp. I, p. 73, 74, 77, 90, 797, 801, 803, 819, 835. 908, 1061, II, st^pl, 
p. 151. 

1. Opp. II, fappl. p. 170. 

2. Tuu. If 33; cf. de Rep, VI. 

3. y. Tëdition de M. Benobt. 

4. NouB devons cette remarque à Tobligeance de M. Jourdain, 

5. Opp. II, auppl. p. 331. 

6. Rech^ crit. sur Vdge et V origine des traJuct, lat, d^Âristote^ par M. Am. 
Jourdain. 

7. Opp, I, p. 43 : cf. ibid, p. 70. 
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Mais Pérudition du scolastique est encore une fois en 
défaut. C'est dans la République et non dans les Lois^ 
qu'il est conseillé de mêler les enfants et de les élever en 
commun. Guillaume ne connaît d'ailleurs cet ouvrage 
que par le court résumé qu*il en a lu au commencement 
du Timée. 

Abistote. 

Il va sans dire que Guillaume connaît toutes les par- 
ties de VOrganon \ De plus, il cite fréquemment la 
Métaphysique '^ dont il ne connaît pas les versions 
arabes '^ la Physique ^, dont il connaît probablement la 
version gréco-latine et la version arabico-latine, le 
traité de VAme ', qu'il lit dans la traduction directe '^ le 
traité du Sommeil et de la treille ',celui des Animaux •, 
ceux, du Ciel et du Monde '^celui des Météores *®, les 
Éthiques ^\ le traité de la Génération et de la corrup^ 
tion **, enfin le traité apocryphe du Feu grégeois *•. 



\.Opp. I, p. 114, 119, 248, 560,597, 605, 745, 783, 831,II,i«r^/»/. p. 85, 
95,97, 171, 122, 210 et 218. 

3. Opp, I,p. 108, 119, 120, 271, 294, 325, 835, 837 et 843, II, suppl. 
p. 98 et 183. 

3. M. Am. Joardain, op, cit., p. 292. 

4. Opp. I, p. 280, 637, 640, 647, 693, 743, 781, 869, 916, 917,953, 955 
et 1000; n, suppl. p. 80, 87, 119, 200 et 210. 

5. Opp. I, p. 318, 329, 611, 680, 681,693, 831, 851 et 957; II, sappl 
p. 65, 66, 95, 196 et 202. 

6. M. Am. Jourdain, op, cîf., p. 213 et 291. 

7. Opp. I, p. 996; II, suppl. p. 154. 

8. Opp. I, p. 269 et 515. 

9. Opp. I, p. 85, 616, 639 et 847, II, suppl., p. 78, U4 et 197. 

10. O/^. I, p. 79, 607, 641 et 763; II suppl., p. 112. 

11. Opp. I, p. 316, 319, 336 et 937 . / 

12. Opp, I, p. 911, n, iuppl. p. 117. 

13. Opp. I, p. 188. 
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EUGLIDE \ 

Ptolémée. 

Altnageste et Centiloquium^. 

G ALI EN. 

Liber de eleme/Uis et De melancholia \ 

Origène. 

Commentaires sur fa Genèse et les Epttres ". 

Alexatïdre d'Aphrodisie '. 

Porphyre \ 

EUSÈBE '. 

Thémistius. 

Commentaire des Analytiques dAristote •. 

Saint Basile **. 

Saint Jean Chrtsostome; "• 

Faux Dems. 

Hiérarchie *". 

Saint. Jean Damasgènb*'. 

Métbodius. 

Guillaume parle longuement dans le De Legibus de 



1. Opp. I, p. 608 et 918. 

2. Opp. I, p. 49, et Oxford^ Ballhl co//., trê. n» 287, f*- kZ f, 

3. Opp. I, p. 245, 274, 640, 654, 668, 662, 799, 803, 928 et 1016. 

4. Opp. I, p. 180, 267, 769 et 1054, II, suppl. p. 114 et 235. 

5. Opp. I, p. 217 et 584 et ms. de Chartret ii« 350, f» 64 v. 

6. Opp. II, suppl, p. 114. 

7. lùiJ. I, p. 1019. 

8. Ihiii. p. 260. 

9. làid, n, siqfpl. p. 218. 

10. Ihid. I, p. 438. 

11. Bihl. rua. ms. latin^ n» 16471, f» 171. t». 

12. O/y?. I, p. 207, 221, 963, 965 et 990. 

13. Ihid. p. 337. 
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la Prophétie de Méthodius^ On sait que ce curieux 
ouvrage, imprimé plusieurs fois sous le nom de Métho- 
dius de Patara, martyr du troisième siècle, a été éga- 
lement attribué à un patriarche de Constantinople qui 
mourut en 1240. Si ce dernier prélat en était l'auteur, 
Guillaume n'aurait pu connaître la Prof^étie, et encore 
moins Tatlribuer au martyr de Patara*. 



§ 2. Auteurs latins. 



ClGÊRON. 
VlRGaB*. 

Ovide*. 

TlTE-LlVE •. 

Valèrb Maxime *• 
Sênèque. 
Plihe l'Aiicibn^ 
Horace *. 
Quinte Curce*. 

JUVÉNAL *•. 

Martial ". 



l./^iW. p. 49 et 50. 

3. Cf. Andrë SiJX, Commêittatio Je MethodiOy TfriqmnJam ^ucopo^ Akorf, 
1787, in 4». 

3. Opp. I, p. 267, 473 et 1056. 

4. Ibid. p. 463 et 558, II, tuppl. p. 236. 
5« Opp, I, p. 423. 

6. ibid, p. 490. 

7. Ibid. p. 284 et 440. 

8. IbU. p. 403. 

9. Ibid, p. 232. 

10. /^iV. p. 201, 230 et 465. 
11. ibid. p. 247. 
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Apulée*. 

Saimt Cyprien \ 

Saisit Ambroise'. 

Saint Jérôme. 

Saint Augustin . 

Guillaume cite surtout la Cité de Dieu^ le De correc 
tione et gratia, le De libéra arbitrioj les Confessions^ les 
Soliloques^ VEnchiridion, le De Trinitate^ le traité de la 
Doctrine chrétienne^ le livre contre les Académiciens^ le 
traité de la Foi y celui du Maître y les Commentaires sur 
la Genèse y les Psaumes et les Épttres *. 

Macrobb *. 

Saint Prosper. 

Guillaume lui attribue le traité de la Fie contemplatii^e 
de Pomère '. 

Faustus de Riez\ 

Boèce *. 

Consolation^ De Bebdomatibus et De Trinitate. 

Saint Grégoire le Grand. 

Morale sur Jobj Pastoral y homélies sur Ézéchielj Dia- 
logue sur saint Benoît^. 



1. Ibid. p. 1, 123, 446, 610, 874 et 1053. 

2. Ibîd. p. 534. 

3. Ibid, p. 211, 213, 227, 273, 311 et 506. 

4. Ibid. p. 321, 457, 295, 320, 514, 112, 286, 269, 317, 278, 219, 264, 
265, 585, etc. Bibl. nat, nu, latin, n«> 14532, f» 270 T»et 272 r«. 

5. q^p. I, p. 117,162 et 271. 

6. Ibid. p. 319. 

7. Ibid. p. 74. 

8. Ibid, p. 77 et Bibl, nat, ms. latin, n» 15988, p. 72, col. 1 ; Oxford 
Balliol Coll, nu. n» 287 f» 1 r« et f» 57 r«. 

9. Opp, I, p. 172, 307, 184 et 329 ; ms. de Chartres, n» 350, î^ 87 ▼«, 66 
r<» et 146 r«; Oxford, Balliol Coll., nu, n« 287, f« 42 r«, 38 t», etc. 
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Isidore de Sêville. 
BA:de'. 

SaIMT BERfiARD. 

HiLDRBERT^ évéque du Mans\ 
HuGUBSDE Saint Victor. 
De Clausiro animse •. 

GiLRERT DE LA POBRÉE. 

Guillaume cite sous le nom d'Aristote le livre De VI 
Principiisy généralement attribué à Gilbert \ 

GuiGUES P' ou GuiGUES H, prieurs de la Grande-Char- 
treuse au douzième siècle '. 

JOAGHIM DE FlOBE. 

Concordia ifeteris et novi Testamenii et ExposiUo super 
Apocalypsim *. 

Alain de Lille \ 

Itinerarium démentis ou LU)er dispuiaîinnum Petri 
contra Symonem magum. — Guillaume attribue cet 
ouvrage à saint Clément Romain *. 

Libellas dispatationum cujusdam Christiani etcujus^ 
dam Sarraceni . 

Liber experimentorum **. 

Liber irnaginum Lunse 



it 



1. Opp. I, p. 273, 278, 311 et 320, etc. 

2. Ses poésies. Ihid, p. 313. 

3. BibL nat,y ms, latin^ n« 15988, p, 75. 
k. Opp. L p. 119 et 188. 

5. Ihid. p. 2k9. 

6. IbU, p. 152. 

7. JbUi, p. 284. 

8. Opp. I, p. 65, n, st^L p. 329. 

9. Opp. I, p. ÇO. 

10. Opp. I, p. 1058 et 1059. 

11. Opp. I, p. 91. 
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IJjjri maleficioruni *. 

IMjer Sacratus *. 

Libri judiciorum Asironomiœ^. 



§ 3. Auteurs juifs et arabes. 

Albatbgni. 

Guillaume connaissait son Astronomie par la traduc- 
tion de Platon de Tivoli^ et paraissait en faire grand casV 

Al Farabi'. 

Ayigenne. 

Guillaume citait sa Philosophie première et son Com- 
mentaire sur le traité de VAme^ qu*il connaissait proba- 
blement par la traduction de Gérard de Crémone ; mais 
il ne pouvait approuver sa doctrine '. 

AviGÉBRON ou Ibiv Gebirol. 

Guillaume cite le De Fonte sapientiss et un livre de 
Verbo Dei. S'il croit reconnaître en Avicébron le nom et 
le style d*un Arabe, Télévation de ses pensées et sa doc- 
trine du Verbe engendré lui font supposer qu'il est chré- 
tien. Il professe pour ses ouvrages une haute admira tion\ 

Album AZAR. 



1. ibïdr^, 31. 

2. Uid, p. 1058. 

3. Jbid. p. 78 et 707. 

4. Ibld. p. 50 et 856. 

5. Opp. II, fluppl. p. 112. 

6. Opp. I, p. 77, 692, 713, 845, 117. 325, 795, 797, 66, 90, 107, 118, 
II, suppl, p. 82, 101 et 112. Avicenna deliramentis islis expresse consentit, 
cajtts damnatio tanto justior, quanto ista deliramenta tantus pbilosophus ma- 
gis TÎdere potuit et videre neglexit {Ibid, I, p. 54). 

7. Opp. I, p. 621, 622, 684 et 84. 
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liber introductionis judiciorum astrorum *. 

Algazel '. 

Artéphius. 

Guillaume cite un traité intitulé Ars triblia i^el syn- 
triblia, et un livre de Virtute çerborum et characterum^ 
qui n*est autre probablement que le de Characteribus 
Planetarum^. 

Alpaàgah. 

Liçresur le mouifement des cieux et des planètes^. 

AvEH Nathan*. 

Alpetrangi ^. 

Avërroès. 

a Guillaume d^Auvergne, a-t-on dit, est le premier des 
« Seolastiques chez lequel on trouve une doctrine qui 
« puisse porter le nom d'Averroès... L'Averroïsme y est 
a réfuté à chaque page, tantôt sous le nom d*Aristote, 
« tantôt sous de très vagues dénominations, comme expo- 
« sitoreSy sequaces Àristotelis •. » En effet Averroès lui- 
même n'était pas encore devenu le représentant des doc- 
trines dangereuses de la philosophie arabe, et Guillaume 
lui décernait sans scrupule le titre àe philosophus nobilis^ 



simus^. 



1. Ibid. p. 797, et n^ suppL p. 109. 
2. /*«rf. p. 112. 

3. 0pp. I, p. 91, 1057 et 1064. 

4. Ibid. p. 926. 

5. Ibid. p. 274. 

6. Ibid, p. 153. 

7. ib'td. p. 640, 651, 652 et 814. 

8. M. Renan, Averroès et CAverroisme^ p. 225. 

9. Opp, I, p, 851, II, iuppL p. 101. 



m 



STYLE DE GUILLAUME 



Que Ton ne s'attende pas à trouver ici une énuméra- 
tion de qualités ou de défauts personnels à Guillaume^ dis- 
tinguant son style de celui de ses contemporains : la 
variété, avons-nous dit, est, bien plus que Toriginalité, 
le fait des écrivains du moyen âge : passer du sérieux au 
plaisant et du sublime au vulgaire ; varier, suivant les be- 
soins de la cause, les moyens de persuasion, ils possèdent 
cet art, et leur esprit ne manque assurément pas de sou- 
plesse. Sortir des sentiers battus, c'est un talent qu'ils 
n*ont pas. 

Guillaume d'Auvergne, philosophe, diffère beaucoup 
plus de Guillaume d'Auvergne, moraliste ou sermon- 
naire, que de tout autre métaphysicien. Son œuvre phi- 
losophique elle-même fournit d'étonnants contrastes : à 
côté des dissertations les plus techniques, de longs et 
poétiques développements; le cri du cœur se Élisant 
entendre au milieu de froides discussions scientifiques ; 
Aristote et Platon parlant chacun à son tour, l'un sur un 
ton magistral, l'autre avec un accent inspiré. A la vérité 
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Guillaume n*a façonné aucun de ses traités philoso- 
phiques suivant le modèle inventé par Pierre Lombard 
et adopté plus tard par Albert le Grande Jean de la 
Rochelle^ saint Thomas d^Aquin ; les syllogismes ne se 
succèdent pas sous sa plume, dans l'ordre monotone et 
méthodique de théorèmes de géométrie; en regard de 
chaque affirmation^ il ne s'astreint pas à placer une objec- 
tion et une réponse. Mais, s'il suit la marche du raison- 
nement^ s*il fait passer l'esprit de ses lecteurs par toute 
la série de ses déductions, avant de leur faire connaître 
le but auquel il prétend les mener, il n'en écrit pas moins 
la plus grande partie du De Trinitale^ du De UnhersOy 
du De Anima^ du De Immortalitate ammse dans un style 
simple^ calme, précis, qui dénote un esprit scientifique. 
C'est le langage de l*école en ce qu'il a de plus sévère, 
avec sa forme sèche et ses arguments multiples, d'autant 
plus goûtés, qu'ils parlent plus à l'esprit, moins à l'imagi- 
nation; usant d'un procédé algébrique, dont Teflfet n'est 
point de rendre plus agréable la forme de ses ouvrages, 
Guillaume va souvent jusqu'à désigner par des lettres les 
principaux sujets de son discours. 

Mais, au milieu de ces raisonnements épineux, 
qu'une idée belle et grande se dégage et vienne frapper 
l'esprit du philosophe : rejetant aussitôt tout le bagage 
savant dont aiment à s'entourer les maîtres de la scolas- 
tique, Guillaume prend son essor; l'expression n'est 
point trop forte pour caractériser des élans enthousiastes 
qui contrastent étrangement avec le ton ordinaire de ses 
écrits philosophiques. « Voyez la splendeur et la magni- 
« ficence de l'univers, s'écriera -t-il, après avoir minu- 
« tieusement défini l'objet de la perception extérieure! 
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« toutes choses et chacune d'elles acclament, je dis mal^ 
a chantent à l'unisson^ c'est-à-dire célèbrent, avec un 
« charme supérieur à celui de toute mélodie, les louanges 
If et la gloire de Dieu. L'univers lui-même est comme un 
« admirable cantique exécuté par le Créateur, avec 
<c une ineffable suavité, sur sa cithare, qui n'est autre 
« que le Fils unique de Dieu ^ » 

Si les traités métaphysiques de Guillaume présentent 
de pareils contrastes, quelle surprise ne réserve-t^il pas 
aux lecteurs de ses ouvrages mystiques, de ses traités de 
morale ou de ses sermons ! Là, le public auquel il s^adresse 
n'étant pas uniquement composé des plus savants d'entre 
les clercs, il n'est plus le même homme, et son langage 
se met à la portée de tous. L'imagination répand à 
profusion sur son discours des ornements de toute sorte; 
il cherche à frapper l'esprit de ses auditeurs ou de ses 
lecteurs, en réunissant, dans les tableaux qu'il fait passer 
sous leurs yeux, les couleurs les plus vives. 

Parcourons par exemple les cinq ou six cents sermons 
inédits dont les débris sont encore conserves à la Biblio* 



1. a Cum inspexerifl decorem et magnificentîam univeni, in omnibus scî- 
licet partibas suis spiritualibus et corporalibus, invenies indubitanter omnia 
et tingula clamare, imo cantare, quod est concorditer super musicalem 
Dmnem soaTitatem resonare laudes et glariam Creatoris, ipsumqne unii^er- 
sum esse velut canticum pulcberrimum, quod ipse in cythara sua, quœ est 
anigenitus Dei filius, inefîabilis snavitatis concentu modulatur... Apparebit 
tibi*** sublimissimas ac nobilissimas créafuras prœcinere, tanquam voces 
excebissimas et acutissimas, sensibiles vero et inanimatas succinere, tanquam 
gravissimas densissimasque voces ; ceteras vero creaturas pro yarietatej alias 
quidem graVius, alias excëlsins quidem et acutius résonantes, et extremis 
mira concordia consonantes, concentum mine jncunditatis efficerei concen- 
tom quidem non auribus corporalibus andibilem, sed auribus spiritualibus 
neffabili suavitate delectabiJem. » De Anima^ P', 18. 
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thèque Nationale : rien ne ressemble moinS| pour le stf le^ 
au De Vnin^erso. L'idée que Guillaume se fiiit du pré* 
dicateur, est celle d'un combattant : t II est indigne 
« de la chaire^ celui qui n'est pas glouton et insatiable 
R d'âmes ^ » Ainsi s'exprime-l-il dans dans un sermon^ et 
le ton solennel qui renaît alors dans les chaires de Paris 
lui semble plus propre à une dissertation qu*à un dis- 
cours; il raconte que l'un de ses amis a quitté la capi- 
tale, pour échapper au froid mortel dont il sentait son 
cœur pénétré *• Tout autre est l'éloquence de notre pré- 
lat : chaude^ familière^ empruntant ses images à la vie 
bourgeoise et ses anecdotes aux récits populaires^ elle 
tient la curiosité en éveil^ quand elle n*excite pas l'hila- 
ritéy ou ne provoque pas de malins commentaires. Un 
mot d'une crudité toute scolastique vient parfois égayçr 
ses édifiants discours '• 

« Le Seigneur est un jaloux^ dit-il un jour. Comme 
« une femme qui défigure sa servante pour l'empêcher 
« de plaire à son mari^ il remplit le monde d'amer- 
« tûmes, afin de nous empêcher de l'aimer \.. De même, 
« les pauvres gens brûlent le poil de leur chat, de peur 
« qu'on ne le dérobe, et, quand les religieux ont un che- 

1. c Omnmo indignas est officio predieationis, qui non tota ariditate 
animas esorit, qui non est rorax et insatiabilis animamm. » Blbl. Nai,; ms* 
latinn^ 15 96%, i^ 44 r». 

2. Opp., I, p. 220. 

3. On peut se faire one idée de la liberté qui régnait alors dans la chaire, 
en lisant an sermon prononcé par Guillaume dans un synode. {Bihi. Nat.; 
ms. latin n« 15 953, f« 38 v»). 

4. « Dominas, tanqaam zelotipas, amaritadinibus et doloribus respersit 
mundam, ne diligatur, siout matrone consueverunt facere ancillis suis, deho- 
nestare scilicet eas, ne dominis placeant. » BihL Nai, ; ms. latin n« 15 954» 
fo 34 r». 
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€ val de race, ils lui coupent les oreilles et lui épilent 
<c la queue, de crainte qu*il n'attire les regards du 
<c baron*. » 

Chacun reçoit de lui le surnom qu'il mérite : Thëré- 
tique, à l'entendre^ est un cheval de Satan^ le pécheur^ 
un arbre où les démons font leur nid*^ le chrétien accou- 
tumé à remplir ses devoirs par routine, un âne^ qui par 
la force de l'habitude se rend au moulin ou à rétable\ 
Il appelle dédaigneusement a serfs du diable » ceux qui 
se teignent ou se frisent les cheveux^ s'épilent les sourcils, 
se poudrent la téte^ ou s'affublent de la ce chevelui^e des 
morts *. » L'homme cupide, c'est le chien qui court après 
le premier os venu*. S'il parle contre le népotisme^ il 
montre les chanoines se rendant au chapitre avec la 
troupe de leurs protégés^ comme des poules entourées 
de leurs poussins^ forcées de céder a leurs criailleries. 
Préche-t-il sur la sensualité ? les amants sont deux tisons 



1. « Qoemadmochim multipHcîter pauper exurit pellem cati soi, ne ei 
sabripiatur, et religiosi deturpant eqoos nobiles et abscidunt auriculas et 
caudas dcpilant, propter magnâtes, et viri zelotipi rettibus pauperibus 
suas uxores induunt, ne ab aUU adamentur. o Ibid,^ ms, latin n« 1596((, 
^7^•. 

2. ff Vide qood peccator quasi arbor est, ubî, sicot cornicule, nidiGcant 
djaboli in quolibet membro, et, cum ipsum conrertis, omnes ntdos ejns 
deicis. • Ihid.^ nu. latin n» 15 954, f« 124 ▼•. 

3. c Alii fidem asinarlam babent, qui, sicut asinns ad molendinum Tel ad 
presepe radit consuetudine, sic quidam ad ecclesiam et ad sacramenta. Non 
babent ibi altam devotionem, sed dicunt : c Sicut patres nostri crediderunt, 
et nos credimus. » Ibid, 

4. c Heu ! quot babet dyabolus servos, qui de capitibus suis el reddunt 
censum, qui scilîcet tingunt capillos et crispant multo labore, et intcrdum 
mortuornm capillos sibi inferunt, similiter qui supercilia dépliant, et calvi- 
ties exarant et serunt pulreribus, ut ibi crescant capilli, b Ibid.^ ms. latin 
nM5 955, P»4r*. 

5. Ibid., nu. latin n« 15 954, f» 72 r*. 
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qui is'dchauffent Tun l'autre^ ou deux ribauds ivres^ qui 
se prennent à bras le corps, pour se précipiter dans 
Pabime'. 

Toujours préoccupé de donner à sa pensée la forme la 
plus saisissante^ il compare la musique et la poésie légère 
à des vêpres sataniques'; l'argent des usuriers à des rou* 
tiers qui parcourent les foires pour tout piller, brigands 
qui mériteraient d'être capturés par ceux qui en ont le 
pouvoir'; l'Église de son temps enfin, à une femme 
vieille, cassée, décrépite : « Elle est si faible^ dit-il un 
a jour aux prêtres du diocèse réunis en synode^ qu'elle 
« s'appuie sur un misérable roseau, le bâton des biens 
<c temporels. Elle a perdu toutes ses dents, c'est-à-dire 
« les hardis prédicateurs, qui se faisaient un jeu de 
« broyer empereurs et rois; elle ne peut plus avaler 
« qu'un breuvage composé de folles femmes et de 
<c vilains. Ses membres sont glacés, sa peau, rugueuse, 
« car elle renferme en elle des païens et des idolâtres ? » 

Les mêmes images ornent les traités qu'il composa 

1. Cet tndti nous ont été conseirés par le frère Prêcheur Etienne de 
Bourbon. {Aneedoîes hUlorïquet d^ Etienne de Bourbon y p. 383 et 387.) 

2. BihL Nàt; nu. latin n« 15 964, f" 33 y. HÂtons-nous d^ajouter qn*îl 
professe la plus haute admiration pour la poësie hërolqde, pour cette 
c belle et honnête jonglerie » qui retrace les hauts faits des grands hommes. 
(y. De Univeno, opp., I, p. 1031.) 

3. c Feneratores nummos snos fecerunt ruptarios : discurrunt enim per 
fpra et nundinas ad rastandam et depredandam patriam, et, propter hoc, 
si justicia esset in terra, non solum non sustinerentur hujusmodi ruptariî, 
sed potius caperentur a prîncipibus secularibus, nec expectaretur ddnec 
quiescerent, sed in ipso forefacto potius caperentur. In hoc iniqui videntur 
domini secnlares, quia eis parcunt dum discurrunt. » Bibi, Hat,; nu. latin 
n» 15 955y f* 7 r«. On roit que GuilJaume n'est pas partisan des demi- 
mesures. 

k. Dibl. Nal. ; MM. Utin n« 15 951,. f« 39 r«. 



/ 
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sur divers sujets de morale^ de piété ou de discipline 
ecclésiastique. C'est ainsi que, dès les premiers mots du 
traité de la Collation des Bénéfices^ j le lecteur se voit 
transporté dans un séjour ténébreux^ où ne pénètrent 
jamais les rayons du soleil de justice. Le diable y repose 
sur une couche voluptueuse, et se repait du plaisir de 
donner la mort aux âmes. La foudre des. excommunica* 
tions, le bruit des prédications publiques ne peuvent 
même l'éveiller. Au milieu de son royaume^ coule un 
fleuve d'ambition, et tout autour, comme des saules atta- 
chés au rivage, des hommes avides se dressent, pour en 
défendre les abords. 

Dans ses écrits, comme dans ses sermons^ Tanecdote 
est généralement contée avec finesse et gaieté, amenée 
au moment opportun pour délasser Fesprit de Tauditeur 
ou du lecteur. « Un homme avait une fille à marier; 
ce deux rivaux se présentent : l'un pauvre et sage, l'autre 
ce riche et fat. ce J'aime mieux un homme sans bourse, 
ce qu'une bourse sans homme », s'écrie le père, en dou- 
ce nant sa fille au plus pauvre *. » Ainsi s'exprime Guil- 
laume en chaire : ouvrons maintenant l'un de ses trai- 

1. Ce traité, dont nous aTons déjà extrait quelques passages (▼.p. 31.), 
arait pour but de flétrir les abus auxquels donnait lieu, à cette époque, la 
collation des bénéfices. Guillaume j attaquait les prélats qui confiaient des 
fonctions ecclésiastiques à d'indignes sujets, et les blâmait d'avoir égard aux 
recommandations des grands. Pour que l'institution soit régulière et valable 
il faut, disait-il, 1^ que la personne appelée à jouir du bénéfice soit apte à 
en remplir la charge, 2«que l'évéque n'agisse point dans l'intention de l'enri- 
chir ou de lui faire honneur, 3* qu'il n'agisse pas non plus par un motif 
intéressé, ni sous l'influence d'une passion chamelle, 4^ qu'il ne dispose 
de ces saints offices, qu'avec piété et respect. Si l'une de ces conditions 
manque, le bénéfice bien qu'occupé en fait, est vacant en droit, et l'évéque 
a le devoir de e conférer à d'autres. 

2. Bibl. Nat : ms. iatin n« 15 954, f« 74 r«. 
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tés : « Un évéque^ qui se disposait à donner un archi- 
c< diaconat a son petit-neveu Robinot, avait un poirier 
« chargé de finiits, dont la conservation l'inquiétait fort. 
€ A qui donc pourrai-je les confier? disait il à un ami. — 
« Au jeune Robinot. — A Dieu ne plaise I il les dévore* 
» rait. — Eh quoi ! seigneur allez vous lui confier tant 
« de milliers d'àmes^ quand vous n'osez lui donner la 
<c garde de quelques fruits ^ ? » Ces traits et beaucoup 
d'autres semblables ravissaient les lecteurs ou les audi- 
teurs de Guillaume. « Comment donc^ disaient-ils^ avez* 
ce vous appris à dire tant de bonnes choses? C'est, répon- 
<( dait l'évéquCi que je n'en ai jamais entendu une bonne^ 
« sans la mettre en réserve, soit sur le parchemin, soit 
c( dans ma mémoire, m 

Au douzième siècle, Alain de Lille, auteur du poème 
de l'Anti-Claudien^ avait placé d'éloquents discours dans 
la bouche des difiërentes vertus. Guillaume eut recours 
à cet artifice : dans son traité De Moribus^ les mêmes 
personnages sont en scène. La foi débute par son éloge; 
la crainte rappelle le souvenir d'Alexandre et loue la 
vigueur d'Ogier. L'espérance adoucit et corrige l'effet du 
discours de la crainte. La charité dépeint la joie qu'elle 
éprouve^ quand^ chaque matin^ elle entend la cloche 
des églises : c'est l'heure, où se lèvent les ouvriers de 
Dieu^ pour travailler à la moisson éternelle. Viennent 
ensuite la piété, le zèle^ la pauvreté, qui se vantent de 
pouvoii' déjouer les ruses de la chicane. L'humilité 
seule refuse de célébrer ses louanges. Dans un de ses 
sermons, Guillaume fait parler la pauvreté : « Tu 

l. Opp,^ U,»upp!., p. 248. 
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<c me détestes, dit-elle à l'homme. Quand le froid^ qui 
« est ma fille^ ose s'approcher de toi^ tu la chasses avec 
« le feu ; tu traites mes enfants comme des courtisanes, 
ce Cependant^ je suis ta compagne fidèle; je t'ai été 
<c envoyée^ lorsque tu étais encore dans le ventre de ta 
« mère *. » 

On a pu déjà constater que le style de Guillaume ne 
manquait pas de forcer Ses traits devenaient parfois mor- 
dants^ soit qu'il se vit aux prises avec les prodigues qui 
se nourrissent de la chair et du sang de leurs enfants *, 
soit qu'il voulût livrer à la risée du diocèse ces clercs 
débauchés^ aussi vaniteux et aussi élégants que des femmes 
de mauvaise vie\ Autant il respectait les saints religieux 
qui, comme les firères Mineurs ou Prêcheurs, pratiquaient 
la pauvreté évangélique^ autant il accablait de reproches 
les ordres envahis par le relâchement*. « Dans ces riches 
« abbayes, disait-il, on ne fait que compter les revenus. 



1. BiBl. Nat.: ms. latin n» 15954, f«118r*. 
2- /*;</., ff. 73 r* et Ik f,, 

3. c Vide elerioos nostri temporis, quomodo diluTio peoeati operd sant| 
et considéra eoa a planta pedis usque ad rerticem, et Tidebis quia în 
motibufl pedum et calciamentis aliod non apparet, nisi lascÎTia effrenata, 
aot jstriontca impndencia. Denique, instar meretricnm, et însolentiorum, 
ambitione, rettibus et omatu lascivlunt. » Ibid, ; ms. Ut in n« 15951, f> 101 r«. 

4. « Valde diritet snnt fratres Minores et bojasmodi, quomm omnia 
membra Incrantor, et sont quasi rasa, qoe ex omni soi parte Huunt balsama 
sanctiutis. » Jbid. ; nu. latin n« 16471, f« 87 r*. 

5. c Vias etiam rite intindatio ista adeo oceoparit, at omnes per eas ire 
timeant... Via una vite est ordo Quniacensis, alia ordo Cisterciensis, alia 
ordo Apostolorum, qoi est beati Angustini, et ad banc modnm de ceteris 
TÎte Tiis. Nonc rias istas inondatio peccatorum adeo hodie occupairit, ut 
difficillimam sit pcr eas transitns. . In ordine Cisterciensi, inondavit flarius 
inridie et mnrmuris ; in ordine Nigrorum et ordine beati Angustini, flurius 
luxorie... ^Ibid. nu. latin n» 15951, f« 101 ▼•• 
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a Qu'est-ce que ces hommes-là? Des religieux? non 
« certes; mais des banquiers. Us étalent complaisam- 
a ment, aux yeux des étrangers qui viennent les voir, 
a leurs verges et leurs disciplines ; c'est le seul usage 
<r qu'ils fassent de ces instruments, et plût à Dieu^ qu ils 
« sussent combien peu de gens sont les dupes de leur 
« ostentation hypocrite ! * » 

Un grave défaut dépare cependant les meilleurs 
ouvrages de Guillaume et répand sur tous ses écrits 
comme une teinte de fastidieuse uniformité. On a pu 
déjà s'en apercevoir, l'allégorie est l'objet de sa prédilec- 
tion constante ; plus elle est bizarre, complexe, alambi- 
quée, plus elle lui plaît : il semble qu'il mette sa gloire 
à. l'employer à tout propos^ conmie à la développer 
outre mesure. 

Tel de ses sermons^ par exemple, ofire une suite inin- 
terrompue d'apologues, dont la répétition fatigue, plus 
qu'elle n*édifie l'auditoire. A quoi bon comparer du 
même coup le tentateur à un orfèvre qui reconnaît l'or 
à la touche, à un changeur qui fait passer les examens 
de la licence, et à un voleur qui frappe doucement à la 
porte d'une maison, pour s'assurer que tout y dort*? 
Ces images multipliées se confondent, ces couleurs se 
brouillent, tant elles ,e succèdent rapidement les unes 
aux autres. 

Un des traités inédits d'Oxford, le De Paupertate spi- 
rituali, est construit sur le même modèle. Le vice, ou 
pauvreté spirituelle, y est considéré tour à tour, comme 



l.Ojtp.\ I, p, 229 

2. Biùl. Kat. \ mt, laiin n« 16507, f« 100 ▼•. 
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une soif^ comme une nudité^ comme un abandon, comme 
une servitude et comme une dette. Chacune de ces images, 
ou faciès, est développée suivant un procédé semblable 
et donne lieu à des comparaisons secondaires, que Fau- 
teur appelle differentiœ. On a quelque peine à se diriger 
au milieu de ce dédale ^ 

Un jour, c'était le dernier dimanche de PAvent, il s agis- 
sait de recevoir dans un monastère un légat ou quelque 
prélat d'importance ; la procession devait aller à sa ren- 
contre, et Guillaume, qui prêchait, avait à en fixer l'ordre 
et la marche*. Il imagina d'attribuer un sens allégorique 
à chacun des accessoires de la fête : l'enfant de chœur 
qui portait l'eau bénite représentait le don des larmes ; 
il était suivi de deux candélabres, la raison et Tintelli- 
gencè^ que Ton allumait^ pour figurer la flamme de la 



1. Oxford^ BalRol Collège, ms. n« 287, f^ 29 r<>. 

2. a Processio autem ordinanda est. Primum débet antecedere puer cum 
aqua benedicta, hio est donum luctus; et post, duo candelabra, acilicet 
ratio et mtellectos ; de argento, scilicet, de dÎTinU eloquiis, fabricata et 
ardentia operibus caritatls. Tertio loco, torribalam, scilicet derotio. Quarto, 
due cruces, una argentea rel aurea, altéra lignea; lignea est exterior carnis 
mortification aurea rero interior, scilicet compassio animi. Debent etiam 
adesse cappe serice dirersorum colorum ; cappa rubea patientia est, et cappa 
nigra, humiiitas; cappa alba, castitas, cappa riridis, fides;... et debent esse 
omnes in albis, scilicet sanctimonîam habere. Abbas est caritas,... qui débet 
habere crossam, sive baculum, scilicet zelum subditorum. Prior est bumilitas; 
cantor, spes et timor que, ut usualiter dicitur, cantant ; à doble descort, 
quia spes de superioribus gaudet,... timor de inferioribus parct... Item 
campane debent pulsari; quilibet monacbus,^ religiosus et clericus et hujus- 
modi campana débet esse in adventu hujusmodi legati, predicando, psallendo, 
de quo Job :« Suspendium elegît anima mea » j et debent trahi duabus 
cordis, scilicet amore et pietate. Et debent isti legato due porte aperiri, 
scilicet intellectus et affectus ; et ritree et fenestre, scilicet illiper quos ingre- 
ditur lux doctrine et cogitationis ; a telis aranearum, scilicet a curiositatibus 
mundanis mundari. » Biàl, Nat^ nu, laiin n^ 15959, f* %k r«. 
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charité. Il n'était pas jusqu a la couleur des chapes el 
jusqu'au son des cloches, qui n'eussent un sens figuré, 
approprié aux circonstances. Le goût du siècle se tour- 
nait de plus en plus vers les jeux d'esprit raffinés^ et le 
temps n'était pas loin où Tallégorie allait triompher 
dans le Roman de la Rose. 

Le chef-d'œuvre de Guillaume, en ce genre, est son 
traité du Cloître de tAme. Composé sur un plan moins 
vaste que celui d'Hugues de Saint Victor*, il correspond 
assez bien au troisième livide de ce fameux et solide 
ouvrage. Après avoir montré que Tâme humaine est 
figurée par le cloître, Guillaume entreprend de nous con- 
duire dans cette demeure allégorique, et se promène suc- 
cessivement à travers Toratoire, le dortoir, la salle du 
chapitre, le réfectoire et |la cuisine. Là, il s'attarde un 
moment à considérer la poêle à frire, puis passe au gre- 
nier. Le cellier, la porterie , le promenoir, le parloir et 
l'infirmerie n'ont bientôt plus de secret pour lui; il 
observe avec une attention minutieuse la pierre à aigui- 
ser, le peigne, les tenailles et l'essuie-mains. Chacun de 
ces objets lui fournit la matière d'une instruction aussi 
curieuse qu'édifiante*. L'âme présomptueuse qui dédaigne 
les exemples des élus, c'est le religieux qui se déchausse 

2. M. K. Werner, qui ignorait Texistence du De Cimtttro aiiim«r, a cherche 
cepeDcUmt à établir un parallèle entre Guillaume d*Aayergue et Hugues de 
Saint-Victor. (JVUhêlnu von Auvergne Verkaltnus zu den Plaionikefn des XII, 
JahrKundertt ; Vienne, 1873, in-8*, p. 50-53 ; ou dam les Sitzungtheriehte 
der phU,~hut» elaue der hait, Jkademie der W'usensehafien^ t. LXXIV, p. 
168-171.) Il a surtout réussi à montrer les différences qui les distinguent. 
C'est qu'en effet l'influence de l'école de Saint- Victor apparatt bien moins 
dans les traités métaphysiques de Guillaume que dans ses osuTres théolo- 
giques on mystiques. 

S. iHd, nu. latin n* 15988, p 63, col. 1. 
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dans le dortoir, car la piété envers les saints est la chaus- 
sure spirituelle des moines ^ L*examen de conscience est 
figuré par le chapitre ; la justice doit y jouer le rôle du 
prieur, le zèle^ celui du sous-prieur, et la sollicitude, 
celui du gardien*. Le peigne sert à chasser les poux^ c'est 
à-dire les mauvaises pensées^ de la téte^ qui est l'intelli- 
gence*. On sort de ce cloître Êitigué^ sans mieux con- 
naître l'àme humaine, et plus disposé à rire qu'à profî* 
ter des leçons de l'ingénieux docteur. Un jeu d'esprit 
n'a jamais touché ni converti personne, et le raffine- 
ment des pensées sert le plus souvent à en couvrir la 
pauvreté. 

L'amour de Guillaume pour l'allégorie alla si loin, 
qu'il s'appliqua à la découvrir dans tous les textes sacrés. 
En cela, il ne fit^ il est vrai, que se conformer à l'usage 
général : la glose spiritualis i^el moralisy ou jucota mysti- 
cam exposilionem ^, faisait le fond de tous les commen-> 
taires publiés depuis le douzième siècle. Guillaume rem* 
plit donc de conseils pratiques des ouvrages^ dont l'objet 
principal eût dû être l'explication des récits de la Bible. 
Il ne parlait point des épées ni des bâtons dont étaient 
armés les soldats du grand-prétre^ sans ajouter que les 
fidèles devaient suivre la procession avec des cierges '. 
Caïphe avait renvoyé le Christ devant Pilate^ afin 
d'apprendre aux curés qu'ils devaient adresser leurs 
paroissiens à des prélats plus sages qu'eux V Enfin^ par 

1. Ibid,^ p. 63, coL 2. 

2. Ihid,^ p. 65, col. 2. 

3. Ihul,^^. 74, col. 1. 

4. Opp.y I, p. 48. 

5. De Pastione. BihL Nat. ; nu. latin n* 14 532, P 266 r\ 

6. /*/</., f» 275 T«. 
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la plus étrange des fictions, la servante de Caïphe en 
arrivait à figurer le népotisme des prélats ^ 

Nulle part on n'aperçoit plus clairement les qualités 
et les défauts du style de Guillaume, que dans un sermon 
inédit, qui a échappé jusqu'à ce jour aux recherches des 
érudits*. C'est un discours en langue vulgaire, évidemment 
préparé d'avance, et d'autant plus remarquable qu'il fut 
composé avec l'aide de Philippe de Grève. Le scribe du 
comimencement du quatorzième siècle qui nous en a 
transmis la copie, ou plutôt la traduction en dialecte 
picard, ne peut dissimuler l'admiration que lui inspire 
un si merveilleux ouvrage : <€ Chi commence, dit-il, li 
« sermons de le douce virge Marie, comment ele fu ves- 
c( tue u chiel, que maistres Guillames d'Auvergne, 
ff évesquës de Paris, et maistres Philipes, li canceliers, 
« disent, et fîi fais par miracle '. » 

C'est une œuvre comparable au <x MellifluiAS sermo de 
« Assumptiane B. Marias », que Ton range parmi les 
ouvrages d'Hugues de Saint-Victor ^. Mais la forme en 
est infiniment plus curieuse, comme le fait voir cette 
description du costume de la Yieirge : <x Ele estoit parée, 
« et vestue de reube batue à or, fourrie de vair, variie 
<c de pure biauté. Ele fîi bien parée, car ele avoit kemise 
ce de très pure innocensce, et de très pure pureté de cuer 
(c et de conscience, cote de sainte virgnité à bares d'or 



\.lhid,,î^ 272 1*. 

2 M. Lécoj de la fiiarche n'en parle pas dans son sayant ouTrage sur la 
Chaire française au treizième siècle, 

3. Bibl.I9at.\ nu. français n* 15212, ^ 169 tMSI r«. 

k. M, Hugonis de S, Fietore opéra omnia^ Rouen, 16^8, in-folio, t. IL Cf. 
M« Hauréau, Hugues de Saint" Fïctor, p. 115. 
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« enmile pis,.., çainture de force, sourcoutde martire, 
a fouré de pacience et de persévérance, mantiaus d'eskar- 
« lete fourés d'amurs et de carité devens et dehors; 
ce cuevrekief de très pure humilité, couronne de dou- 
ce ceur et de glore *. ». 

Si l'allégorie est poussée à outrance, et si Ton songe, 
en lisant ce passage, au ce Parement des dames d'kon^ 
neur » d'Olivier de la Marche, on peut trouver ailleurs 
des descriptions d'une poésie véritable, ce Après, (la 
a vierge Marie) est dite très bêle et très douce ajor- 
(i née. Car, aussi com li bêle ajornée encache le nuit et 
ce adouce le tans, li rousée kait du ciel, li malade 
ce prendent repos; li mère Diu est li douce ajournée ki 
ee encache les ténèbres de pekiet, et fait ajorner es cuers 
« le clarté de vraie connissance de Diu et de li, et envoie 
ce rousée de repos en cuer malade de pekiet, pour adou- 



be cir • .» 



Aux descriptions se mêlent des récits, et quelques-uns 
sont empreints d'une douce émotion, ce Quant Jhésu- 
(r Cris fu nés, on'eut le doue aignelet de coi envolper; 
« ains convient deskeudre les pans et les gérons de le 
a cote le douce Marie gracieuse, pour envoleper Jhésu- 
e< Crist, le doue aignelet; si estoit' ele povre, mais ele 
ce estoit rike de Diu. Et quant ele tenoit son doue enfant 
« Jhésu-Crist entre ses bras, et ele le rewardoit en riant 
ce de ses dous iex, et en souspirant de sen doue cuer, et 
« en baisant le doue aigniel de se douce bouce, si disoit : 
« Dous rois, dous amis, dous princes du ciel, vus soies 



1. M», cite, f» 177 r«. 

2. rbid. f» 174 r«. 
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« loes et glorefiiés^ de quanques mes cuers puet^ de ce 
« que me pristes et envoies. Ensi rendoit grasces li douce 
« virge Marie à sen doue fiP ». 

Plus loin, on assiste à l'entrevue de saint Denis avec 
la Vierge à Jérusalem. « S. Paus avoit converti en cel 
(c tans S. Denise. Dont S. Denis pria S. Pol qu'il li 
c menast en Jherusalem, car il volait veir le douce virge 
fr Marie. Et S. Pois dist qui li menroit moût volentiers. 
« Adont se misent à le voie, et firent tant qu*i vinrent 
« en Jherusalem. Adont dist S. Paus à S. Denise, son 
(c desciple : <k Biaus fix^ vus verres ja le mère de mise- 
« ricorde; or aies vo cuer net et pur^ que vous puissiés 
(c veir si digne joiel, com est le Roi de toute créature. » 
ce Adont entrèrent en le meson u li douce mère Diu 
c estoit. Adont jeta S. Denise les ix, et regarda le mère 
« de miséricorde^ et s'en esbalii en lui meismes^ et pur 
« poi ki n'en kai pasmés à terre de le biauté qu'i vit en 
« li. Adont parla S. Pois à S. Denise, et li dist : « Denis, 
« biaus fix, que vus samle de le mère Nostre Signour 
ff Jhésu-Crist? > Adont respondi S. Denises, et dist : 
ce Certes, biaus pères, se vus m'eussiés tant loé le biauté 
c Jhésu Crist, le roi de glore, je ne diiuse ja qu'en ciel 
« ne en terre fust autre dix que cest bêle dame * ». 

Le récit de l'assomption termine dignement ce pané- 
gyrique^ grâce surtout à un artifice ingénieux : les 
auteurs du sermon transportent leurs auditeurs dans le 
paradis^ et leur montrent l'étonnement des élus, au 
moment où la Viciée £aiit son entrée dans son nouveau 



1. lùiJ., f» 172 I*. 

2. /^/V/., f* 179 r». 
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royaume. « Dont quant li roine des angles monta es 
<c ciex, li conffessor le vaurrent retenir; mais quant il 
ce parcurent^ qu'ele n'avoit onques peeiet^ et il veoient 
<c se pure virginité, s'il veoient bien qu'il n'i avoient 
« nul droit^ et demandoient qui ele estoit, qui si amont 
ce montoit. Et aussi fissent les virges; le vaurent retenir; 
ce mais quant ele virent qu'ele estoit mère au roi de glore, 
(( si se teinrent à tant. Tout aussi fisent li martir^ et 
« virent qu'ele ne Tavoit mie souffert en car. Si enten- 
«c dirent bien qu'ele estoit de plus grant mérite que li 
<K leur^ et li disent : « Très douce dame, passés amont. » 
« Li angles meismes, qui bien entendirent qu'ele estoit 
a leur roine, et pur çou qu'ele estoit li mère leur signour 
d et leur roy^ le fisent passer amont. Dont cil de le 
c< court de paradis faisoient une demande entrans, et 
ce disoient : ce Qui est ceste dame qui monte du désert de 
ce cest monde, trestoute decourans de délisces^ apoiie 
a sur l'épaule son ami. Car bien saciés que paradis a 
« empli de goie et de leece, quant li douce mère Diu i 
« entra. Dont S. Eglise cante et list : « Li douce mère 
ce Diu est ensaucie sour tous les angles et sour tous les 
ce arcangles, tous ciàus qui sont u ciel. Après, ele monta 
ce duskes après Fil le Roy de glore, qui li fist çou que 
ce Salemons fist à fietsabée se mère. U se leva contre li, 
« et li fist mètre un trosne. sour coi ele sist à le destre 
« de son fil. C'est li trônes, u li apostles nus envoie^ et 
ce nous i rueve aler hardiement^ pur miséricorde empé- 
CK trer. » 



CHAPITRE IV 



RHÉTORIQUE 



Enseignée jusqu'au douzième siècle parmi les Arts libé- 
raux^ la rhétorique tomba bientôt en discrédit; les 
maîtres la négligèrent, aussi bien que les élèves, et c'est 
à peine si^ dans le cours du treizième siècle^ Vincent de 
Beauvais ou Brunetto Latini, en retracèrent les préceptes 
les plus élémentaires dans leurs encyclopédies. 

Cependant^ après avoir étudié le style oratoire de 
Guillaume^ ne serâit-il pas intéressant de savoir à quelles 
règles se soumettait son goût^ et si ses discours éU'uent 
conformes aux modèles qu'il voulait imiter? Celui qui, 
pour pénétrer le secret de l'éloquence de Guillaume^ 
ouvrirait la Rhetorica divinaj y trouverait, à la vérité, 
comme dans les Rhétoriques anciennes, des règles rela* 
tives à l'exôrde, à la narration, à la pétition, à la confir* 
mation, à l'infirmation, a la conclusion; mais qu'il ne s'y 
trompe pas : l'éloquence, dont parle ici le pieux docteur, 
n'est point celle qui persuade les hommes, mais celle 
qui fléchit la miséricorde divine; sous la forme d'un 
traité de rhétorique, Guillaume enseigne l'art de prier. 
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Nous devrons aller jusqu'à Oxford, pour trouver, soit 
dans le manuscrit n* 136 de Merlan Collège^ soit dans 
le manuscrit n** 281 de la Bibliothèque Bodléienne^ un 
traité consacré à l'éloquence de la chaire. I^ De Facie- 
bus mundij ouvrage inédit de Guillaume, mérite d'at- 
tirer quelque temps notre attention : nous en donnerons 
une analyse détaillée ^ 

1. Nous croyoDS devoir reproduire en entier d'après le ms. de Merton 
le préambule du De Faciebut : a '\ eritas evangelica predicatoribus, quasi 
quibusdam paranimphis, est commissa, ut ipsam custodiant, ipsam in 
manifestum producant, ipsam denique humano intellectui matrimooio 
indissolubili, tanquam sponso, conjungant. Custoditur itaque, cum ab hère- 
ticorum pravitate incorrupta custoditur et servatur. Illorum enim sermo, 
ut cancer, serpit, bonos mores coUoquiis pravis corrumpens, unde pemi- 
ciosa est pugna disputationum, in qua jaculis argumentacionum sermo 
illorum, tanquam serpens venenosus, occidatur. In manifestum producenda 
est, non in sublimîtate verborum, non in doctis hunuine sapientie Terbis, 
quasi omatu meretrioio induta, sed in vërbi simplicitate, quasi in yesie 
matronali, ut nec rusticitate verborum habeaiur despecta, nec lepore ver- 
borum demendicata pulcritudinesit suspecta . Matrimonio est copulanda intel- 
ïectui auditorum, ut per fidei consensum et dilectionis amplexum auditores 
fiant parentes beatorum operum. Hoc matrimonium ut fiât indissolubile, 
quasi quodam testimonio indiget et solempnitate. Unde mul totem non 
ignotorum sed vicînorum maxime et notorum presencia est roborandum. 
Quod utique fîet, si veritas maritandfi multis rationibus et exemplis et par- 
abolis sibi pettinentibus et probabilibus injtellectui, quasi quadam mnltitu* 
dîne cognacionis sponse, fuerit producta et sponsi intellectui commendata. 
Veritatem autem taliter oblatam intellectus non respuet; sed ipsam tam 
nobili parentum comitatam oollegio, in conjugem sumet, nec ipsam postmo- 
dum repudiare poterit, cujus matrimonium tanto robore firmatum cognos- 
cit. Sed, si forte veritas maritanda producta fuerit non cum testimonio et 
solemnitate débita, intellectus tpsam, tanquam querens famosam conjugem, 
respuit; aut si forte in ipsam consentit, tamen ipsam postmodum levi occa- 
sione repudiabit, cujus matfimonium idcirco rationum, exemplorum et 
parabolarum probabilium et sibi experitarum testimonio roboratum non 
novit. Adverte igitur, predicator, qood predicacio est desponsacio veritatis 
evangelice, et ideo producas eam in manifestum omamento verborum sim- 
plicium, testimonio cognacionis sue, scilicet rationum, exemplorum, para- 
bolarum probabilium sibi pertinencium. Si sic eam prodnxeiis auditoribus, 

15 
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Ix>rsque le chrétien lit dans le livre de la nature^ 
chaque objet matériel lui parait élre le signe^ la repré- 
sentation d'un objet spirituel ; une parcelle d'or lui rap- 
pelle l'innocence^ un clottre éveille en lui l'idée de 
Tâme. Les objets matériels ainsi considérés sont pour 
Guillaume les libri Naiurm ou les faciès mundi. Il leur 
oppose les senieniiœ, qui sont les objets spirituels^ en tant 
que figurés par les objets matériels. A chaque objet spi- 
rituel correspondent plusieurs faciès; à chaque objet 
matériel se rapportent plusieurs sententise. On voit par 
là que l'étude des Faciès mundi n'est autre que la science 
des comparaisons^ l'art de multiplier et de varier les 
allégories et les métaphores, art auquel nous avons vu 
Guillaume consacrer tous ses soins dans ses discours. 

Entrant aussitôt en matière^ notre docteur remarque 
que l'étude de la comparaison doit être utile à deux 
sortes d'hommes : 1* aux « docentes y>, c'est-à-dire à ceux 
qui commencent par concevoir les êtres ou les idées spi- 
rituels^ et cherchent des signes matériels pour représenter 
ces objets; 2* aux « legentes », c'est-à-dire à ceux qui 
observent d'abord les objets matériels et se sei*yent de 
cette connaissance pour s'élever à la conception des êtres 
spirituels. Il en résulte que, dans son traite, Guillaume 
s'adresse tantôt à ceux qui « lisent dans le livre de la 
nature », tantôt à ceux qui se livrent à la contemplation 
des êtres spirituels et des idées générales. 

Le choix des comparaisons doit dépendre de la com- 

redde» eis dnlciaBÎmam, et ad ejus amplexiii|!i proTocabit însuper, et det- 
ponsabis, et in aoditoribus filiot beatonim operum expectabU. Ut a tali- 
bus tettibni et tali tettûnonio poMÎmas babandare, gracia Spiritns Sanctl 
dignetnr nos in boo opnscnlo edoeere. » 



RHÉTORIQUE i27 

position de l'auditoire : tel est le principe fondamental 
que Guillaume pose au début de son ouvrage ^ et qu'il 
rend plus sensible en prenant l'exemple d'un sermon 
sur Dieu : a Nichil est predicacio^ nisi rei predicate hu- 
manis mentibus presentacio. » Or, le prédicateur peut 
présenter Dieu à l'esprit de son auditoire de deux 
manières très différentes^ soit comme un juge terrible, 
soit comme un père qui embrasse son fils repentant. 
S'il s'adresse à des âmes pusillanimes^ la première 
comparaison les plongera dans le désespoir; s'il prêche 
devant des pécheurs endurcis, la seconde leur inspirera 
une présomption dangereuse. De même, Guillaume veut- 
il parler de la récompense du ciel, il la compare à la 
paie, devant des soldats^ à un fief^ en s*adressant à 
des serviteurs^ à une prébende^ quand l'auditoire est 
composé d'ecclésiastiques^ à une dot et à une parure, 
s'il est composé de jeunes filles, à un Uvre, dans la docte 
enceinte de l'Université •. 

Mais^ pour trouver des comparaisons appropriées à 
l'auditoire^ le prédicateur doit choisir au milieu des 
objets que lui fournissent son imagination, sa mémoire, 
et cec hoix est d'autant plus facile^ que ces objets sont 
plus nombreux. Afin de faciliter ce travail d'invention^ 
Guillaume indique divers « lieux comimuns *. » <c Con- 
sidérez d'abord les choses, dit-il, d'une manière 



1. Ihid^^î* 250 r«, col. 2. c Necessarinm est divenîmode eandem mate- 
riam ad direnos rariare, ut lac datur parrulls, sed habentibus tensiu exerci- 
tatoft, lolidas oîbna. > 

2. thîd,^ f» 255 p«, coL 2. 

3. IhU,^ f> 250 r«, col. 1* Quoniam antem iste Atciet, site libri nature, 
tant yelati infiniti, multitudo antetn eét inimica memorie, ideo pemtile est 
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absolue, et passez en revue leurs qualités innées et 
adventices. L*or, par exemple, est un métal naturel- 
lement jaune^ pur et brillant : ce sont ses qualités innées ; 
d'autre part, sa couleur a pu s'effacer^ sa surface, se 
tacheri son éclat^ se ternir; ces qualités adventices 
donnent lieu, comme les qualités innées^ à un pareil 
nombre de comparaisons. La couleur jaune, la pureté^ 
Téclat de Tor figurent la patience^ Tinnocence et la 
sagesse de Tâme. Un or pâli est une dévotion tiède^ un 
or taché^ une conscience impure^ un or terne^ une igno- 
rance honteuse ^ Considérez ensuite les objets dans leurs 
rapports avec d'autres choses, rapports naturels, rapports 
artificiels, relations d'usage. Dites que Tor est plus utile 
que l'argent, et que la sagesse vaut mieux que l'élo- 
quence, ou bien que l'or est un trésor qui appartient aux 
rois, et la sagesse, un bien qui doit être offert à Dieu. » 
C'est là une méthode abrégée ; mais, si l'on veut trou- 
ver un plus grand nombre de comparaisons, Guillaume 
conseille de considérer dans chaque objet sept lieux 
communs ou loculi: «r Primant est res absoluta .. Secufi" 
« durn est generatio rei actii^e et passée. Tertium est rei 
oc aclwe et pass'we corrupcio... Quarlum est mixtio... 
iL Quintum est compositio que est partis in toto... Sextum 
d est oppositio... Septiniuni est usas rei. » De nombreux 
exemples expliquaient ces règles. Ainsi les deux compa- 
raisons suivantes sont tirées du troisième lociilus : de 
même que le poison corrompt les humeurs du corps^ 

iiiTenire unWersalia quedam, que paaca sint numéro, multa Tero in potentia, 
que, quasi semina memorie in agros missa, ut in magnam segetem excres- 
cant. B 

1. /^i</.,f251i'*, col 1 
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le péché corrompt les habitudes de lame ; de même que 
TefFet du poison est combattu par la médecine^ les ra- 
vages du péché sont arrêtés par la grâce. Pour le qua- 
trième loculus, Guillaume propose l'exemple d'un alliage 
dor et de plomb^ auquel il compare une conscience 
souillée par le péché. Pour le cinquième^ il fait remar- 
quer que le Christ est la tête du corps mystique de 
l'Église^ et que Thumilité est la frange du vêtement 
spirituel de l'âme. Guillaume attachait une grande impor- 
tance à cette méthode^ nécessaire, selon lui^ à tout 
adepte de la science spirituelle. Dans un langage am- 
poulé^ il appelait ces lieux communs les sept branches 
du chandelier^ les sept sceaux du livre de la nature S 

Si Guillaume s'en était tenu là^ son traité^ quoique 
superficiel y aurait pu prendre rang parmi les bons 
ouvrages de rhétorique. Mais au premier livre du De 
Faciebus Mundij il en a joint un second ^ dans lequel^ 
sous prétexte de faire lui-même l'application de ses prin- 
cipes^ il donne des listes interminables de comparaisons 
et de métaphores. 

Il compare l'âme humaine à une fiancée^ à un temple 
et à un cloître; le péché à la cécité^ à la surdité^ à la 
lèpre^ à l'hydropisie^ à la fièvre, à la dissonance^ à la 
puanteur^ à la dureté, enfin , on ne sait pourquoi^ à une 



1. Ibld,; f» 251 r«, col. 2 : a Septem sont sigilla, sine quoram apposi- 
tione per cognicionem non contingit partes libri nature inspicere, nec ejus 
sententias spirituales invenire perfecte. Ista suht septem candelabra aiircn, 
super que in templo sacre scripture lucent Jumina spiritualis scicntie. Nisi 
enim anima illuminetur istis, palpitabit circa spirituales sentencias, quasi 
in tenebris. Hiis autem quasi luminaribus in thesauros sapiencie spiri- 
tualis introducta, occulta de quibus trabitur sapiencia oculo intellectus 
penetrabit. » 
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fontaine et à un artisan. Quand il aborde le chapitre de 
la vertu, il se surpasse lui-même et ne trouve pas moins 
de trentre-quatre faciès ^ ou objets matériels figurant cette 
idée morale. Ce sont un centre, une marche (dans le sens 
géographique)^ une bome^ la couleur verte, parce qu'elle 
tient le milieu -entre le blanc qui dilate l'œil et le noir 
qui le contracte, la vie^ la beauté^ un ornement, le cou- 
rage, la santé, la verdeur, une peinture dans une église, 
la plus belle des couleurs pour une étoffe, la forme car- 
rée, ou une sculpture pour une pierre, l'éclat d'un glaive, 
le sacerdoce, la royauté, un traité, un hommage, un 
mariage, un père ou une mère, une racine, une fontaine, 
une aile ou une plume d'oiseau, la corne du cerf, le pied 
du voyageur, l'épaule, une porte, un canal, le lit d'un 
fleuve, le pied de l'Étemel, quand il terrasse le vieil 
homme, un vêtement, une maison, un palais. C'est avec 
le même luxe d'images, qu'il parle des plaisirs du monde \ 
Combien Aristote montrait plus de goût dans ce 
21* chapitre de la Poétique où il traçait les règles de la 
métaphore ! Le moyen âge, il faut bien le dire, ne se fai- 
sait aucune idée de la mesure, qui est la condition essen- 
tielle de la beauté antique. Guillaume aurait volontiers 
souscrit au jugement porté par un rhétoricien persan : 
ff La comparaison éloquente est la même que la compa- 
« raison éloignée et extraordinaire, et elle est le contraire 

1. Ihîd.y f* 355, r«, ool. 1 : c Dico igitur qnod Deos tponsas utitiir 
mundo ad animam sponsam, tanquam monuscalo, speculo, litteris, pila in 
ludo, icabello ante thalamum, tapeto et floribus stratis sub pedibns sponae 
in morgengabe et ceteris melodiis. Mandas est scabellam et tapetom et 
flores que sponsa débet calcare per contemptum, ut intret thalamum sponsi ; 
isu igitur que non calcat ea, sed latet sub ipsis, non est ^onsa, sed mus 
Tel reptile. » 
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« de la comparaison prochaine et commune : cette der- 
« nière est la moins considérée dans l'éloquence^ par- 
a ce que nous préférons ce qui est loin de nos idées 
a ordinaires ^ » 

A quoi bon d'ailleurs tant de métaphores, si ce n'est pour 
fournir aux prédicateurs des images toutes Êtites, pour 
leur épai^ner le moindre effort d'imagination? Guil- 
laume met à leur service le résultat de ses réflexions^ 
leur offire^ sur beaucoup de matières^ un répertoire iné- 
puisable de traits et de comparaisons^ et se figure leur 
être utile. Il leur rend en réalité le plus mauvais service. 

C'est ainsi que se prépare l'avènement de la routine^ 
qui doit au quatorzième siècle régner presque partout dans 
la chaire. Jacques de Yitry a déjà composé un recueil 
d'exemples ' ; celui d'Etienne de Bourbon ne tardera pas 
à voir le jour. Plus tard, on rangera par ordre alphabé- 
tique les principales matières des sermons, et l'on four- 
nira des développements tout faits sur chacune de ces 
matières. On ira jusqu'à composer des sermons de toutes 
pièces pour les diverses situations de la vie; ces mor- 
ceaux d'éloquence, colportés de main en main^ forme- 
ront le bagage indispensable de tous les prédicateuis du 
quatorzième siècle. Ce que Jacques de Yitry et Etienne 
de Bourbon font pour les exemples^ ce que Nicolas de 
Biard et Nicolas de Gorran feront pour les sermons tout 
entiers, Guillaume le fait pour les comparaisons et les 
figures. L'apparition de son traité d'Oxford, du De Fade- 
bus Mundi annonce une époque de décadence oratoire. 



1. H. Garcin de TaiSj. Rhétorique Jes nations musulmanes y 1844, p. 37. 

2. Sermoms bulgares dombdJacohi Fîtrieensis^ BibL Nat. ; ms, latin^ n* 17509. 
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En chrétien docile et fervent^ Guillaume baissait hum- 
blement la tête, chaque fois que l'Église avait parlé : 
<c Qu'on se garde^ disait-il, de préférer jamais mes dis- 
<c cours à ceux des Pères : je n'ai d autre but que de 
« prouver la vérité de leur doctrine^ ». 

Quand il étabUssait un parallèle entre la science et la 
foi^ il ne manquait pas d'établir la supériorité de celle-ci. 
Le philosophe était, à l'entendre, un boiteux qui ne pou- 
vait marcher qu'appuyé sur des ai^uments, comme sur 
des béquilles, tandis que le croyant se distinguait par 
son allure franche et vive*. 



1. Opp.f II, snpp]., p. 226 : < Nec sermones meos sermombas illomm an- 
qnaiii pneferas, qui Tides propositnm et intendoDem meam ad hoc tolam 
esse, ut Teritatem eomm per tUs prohationam astmam, et contraria dettm* 
am eommdem. i 

2. Opp,; I, p. 6 et 753. — Cf. De Gratta : (Oxford, Mertom collège^ mu, 
Tfi 136, f* 205 T*.) < Nec omnis Dei cognicio salubris est, nec omnis meri- 
toria, ant Deo accepta. Dicimus igitur, quia suasa ant extorta per probacio- 
nes aut signa credalitas non solum Deo accepta et meritoria apnd Deum 
non est, sed nec etiam credalitas qaa ei credatar, et hoc manifettom ett 
ano exemplo. Sicat enim yenditor qai soli pignon incambit emptoris de sol- 
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Mieux que personne cependant^ et avec une hardiesse 
peu commune^ Guillaume savait marquer les frontières 
de la science et de la foi. Dans tous ses traités philoso- 
phiques^ il avait soin de dire que ses arguments ne repo- 
saient sur aucune révélation , mais sur des preuves ratio- 
nelles : « Non cum eis agimus qui credunl tesiimoniis 
scripturarum ^ » . 

Il recommandait même la curiosité^ comme une qua- 
lité indispensable^ raillait la coutume des ignorants de 
crier partout au miracle, et d*expliquer tous les faits par 
la seule volonté de Dieu *• 

Ces indices révèlent un tempérament de philosophe^ 
et en effet, plus on lit les ouvrages de Guillaume^ plus 
on reconnaît l'ardent amour que lui inspirait la vérité. 
Savoir était pour lui devenir meilleur^ et il disait^ dans 
son De Anima j que Tétude^ la discussion^ la réflexion, 
les leçons des docteurs^ les enseignements des livres 
étaient autant de degrés qui conduisaient à la perfec- 
tion ^ 



Tendo precîo mercedis, nec ttat Terbo aut promistioni ejus, sed, ut ita dî- 
cam, pignon crédit, sic nec Deo credere esd judicandas qui Terbis ejus 
précise et absolute non crédit, set securitates per probatiooes aut signa 
exigit. » 

1. Opp., I, p. 556. Cf. ihid.<, p. 1038 : c Ta autem intellige, quia in omni- 
bus tractatibos istis specialibus non ator testimonio legis alicujus, neo inten- 
tionis méat est Teritatem communem et communiter sciendam ^el credeodam 
ab hominibus astruere per testimonia, sed per probationes irrefragabiles. » 

2. Opp. I, p. 1055 — ar. Roasselot et M. Haarëaa (Dict. des se, philos.^ 
art. GiùU. d^jiuvergnê. — De la philosophie Seolasti^ue^ Paris, 1850, in-8*, 
tome 1*% p. 434) ont soutenu que Guillaume sVtait associe aux détrac- 
teurs de la science, pour avoir le droit d'exposer ensuite plus librement ses 
opinions souvent aventureuses. Cette thèse* a ddjà été réfutée par M, Ja- 
vaiy. {Guillelmi Alperni psyehologiea doctrtna,) 

8. Opp.y II, snppl., p. 98; cf. De Trimtate^ ihid,^ p. 1. 
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U était partisan du progrès indéfini des sciences, a II 
(c est manifeste^ disait-il^ que non seulement chaque 
« science ou chaque art n*est ni limité^ ni circonscrit par 
<c le temps dans ses accroissements, mais qu*il en est 
c< de même de chaque principe et de chaque proposi- 
« tion particulière de ces sciences. Gar toutes les 
« sciences et tous les arts pris ensemble demandent 
dc nécessairement^ pour accomplir leurs recherches, un 
« temps indéfini^ le nombre des propositions qui les 
« composent n'étant certainement point limité. Com- 
« bien en effet a-t-on fait de découvertes sur les lignes, 
ff et combien peut-on encore en faire sur elles, ainsi que 
« sur toutes les superficies, sur les triangles et sur 
« chacune de leurs espèces^ sur les cercles et sur les 
« figures qui les inscrivent ou qui y sont inscrites! 
a Qui pourrait jamais se figurer combien des hommes 
ce exercés dans ces sortes d'études seraient capables de 
« faire encore de nouvelles découvertes? Et il en est 
« ainsi de toutes les sciences en général^ que Ton trouve^ 
•c si on les examine attentivement^ indéfinies et in- 
« scrutables^ >. 



1 . c Manifettum ett qnia non tolnm ona teiëntia Tel an acquiitUonem 
non babet tempor» limitatam et meusoratam, led etiam nnumqaodqne prin- 
cipiurn et anaquacque propoaitio ejnsdem. Omnes enim artet tel leienti», 
cnm aggregate tunt intimai ex neceuitate, requirunt tempos infinitnm in 
acquiiitionibot ioit, cum manifettum tit non etae Temm numerom pro- 
potitionum ipiamm. Qaot enim intenta tint drca lineai et quot poaaibile 
tit circa eatdem invenire, timiliter et cirea tuperficiet omne«, drca triangn^ 
lot et nnamquumque tpeciem iptorom ; eodem modo et circa circolot et 
ciroa figurât intcribentet eot Tel intcriptat ab eitdem? Quit cogitare tuffioiat 
quot et quanta ettet tTirit exereitatit in talibutinTeniri? Similiter te babet 
de innumerit genenditer teientiit, de quibut, ti diligenterattenderit, iuTeniet 
cat prooul dubio infinitat et intcrntabilet » De Anima^ cap. VI, p. III. 
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Cependant^ parmi les sbieoces, il en est dont il fidsait 
peu de cas^ par exemple les mathématiques : <c Quel en 
« est le fruit, disait-il^ si ce n'est une vérité armée de 
c< preuves, mais une vérité nue, sèche et froide, morte^ 
ce pour mieux dire, une lumière nocturne^ c'est-à-dire 
ce glacée ? Où est la clarté bénie, où est le fruit salutaire 
ce qu'elle apporte aux âmes ? Sait-elle les meubler, les 
ce orner, les porter à Dieu^ créer en elles des vertus 
ce divines? Non. Elle les maintient froides^ loin de la 
(c chaleur vitale et vivifiante, qui est l'amour de Dieu ; 
ce traitant de matières abstraites, elle abstrait l'àme de 
ce ses adeptes de toute œuvre^ de toute pensée sainte, 
ce pieuse ou salutaire. ^ » 

La philosophie ne présentait pas les mêmes défauts ; 
loin d'abaisser les âmes, elle les conduisait à Dieu ' : 
Guillaume s'y livra passionnément. 

Longtemps avant le treizième siècle^ la Scolastique 
avait eu le mérite de poser les problèmes fondamentaux 
de toute philosophie et s'était évertuée à les résoudre. 
Les docteurs qui s'étaient succédé dans les écoles n'avaient 
manqué ni de perspicacité, ni de hardiesse^ jusqu'au 
moment où^ las de recommencer sans cesse l'éternelle 



1. Opp.y II, suppl.^ p. 142. 

3. Ce sont les peniéet qa*il exprime dans le De Panpertotê tpirittuM. 
(Oxford, Balliol colUge^ ms, n*. 387, f^ kl r*.) Gaillaame n'ett pas le seul 
phileMophe de cette ëpoqae qui ait défendu les droits de la raison : il ne 
fait qu'exprimer les sentiments de ses plus illustres contemporains. Voir sur 
ce sujet rintëressant ouvrage de M. Salvatore Talamo : Varistotélismê de la 
feolastiqite dans C histoire de la philosophie^ Paris, Vives, 1876, in-12, p. 114 
et siiiv. 
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dispute des réalistes et des nominaux^ ils avaient mis 
bas les armes et donné tête baissée dans le mysticisme 
d*Hugues de Saint-Victor ou dans le scepticisme de Jean 
de Salisbury. Ce découragement s'était produit vers la fin 
du douzième siècle. Presque au même moment^ la 
Physique et la Métaphysique d'Aristote, traduites en latin 
et escortées d'innombrables commentaires arabes^ firent 
irruption dans la littérature de l'Occident : ce fut une 
surprise générale. Posséder^ dans un texte authentique, 
les solutions que l'auteur de XOrganon^ le maître des 
philosophes, avait données aux plus hauts problèmes de 
la science^ c'était un rêve que tout docteur, si hardi qu'il 
fut, considérait comme irréalisable : on lut avec avidité les 
livres nouveaux, on n*eut point plus tôt fini les traités du 
Stagyrite, qu'on en chercha Texplication dans Al-Farabi, 
Avicenne, Avicébron et Averroès : la parole ne fut plus 
qu'à ces nouveaux maîtres^ et, au milieu de l'agitation 
produite par leurs doctrines audacieuses, la voix des 
anciens chefs d'école, saint Anselme et Guillaume de 
Champeaux, parut singulièrement monotone. 

Il y avait en effet lieu d'être surpris. Malgré leur obs- 
curité inévitable, les sentences d'Aristote semblaient bien 
contredire, en plus d'un point, les principes reçus et 
enseignés dans Técole ; elles prêtaient surtout à des inter- 
prétations si étranges, si inattendues, que les profes- 
seurs se crurent transportés dans un monde nouveau. 
Ici ils entendaient affirmer que tous les phénomènes du 
monde sensible étaient régis par les corps célestes ' ; là, 
que chaque individu était une partie de la matière uni- 

l. Alkîndi. 



PHILOSOPHIE 237 

verselle. On leui* disait qu'un nombre infini de sphères 
procédant les unes des autres vont du premier moteur 
éternel et immuable jusqu'au dernier degré de l'être \ 
que tout être est un composé de matière et de forme *; 
dans l'âme humaine^ on distinguait une intelligence pas- 
sive^ individuelle, et un intellect actif, unique pour tous 
les hommes '. Au milieu de ces thèses bizarres^ mais pro- 
posées sous le couvert du grand nom d'Arislote^ les doc- 
teurs cherchaient vainement à se reconnaître , tandis que 
des esprits plus téméraires donnaient avec enthousiasme 
dans tous les écarts du péripatétisme. 

Il était loin^ le temps où l'attention des philosophes 
était concentrée sur les dogmes chrétiens^ et où le plus 
téméraire des novateurs^ Abélard, n'était coupable que 
d'avoir mal interprété le mystère de la sainte Trinité. A 
ce calme^ avait succédé la tourmente ; les thèses qui cir- 
culaient dans le monde des écoles ne respiraient rien 
moins que l'orthodoxie. Panthéisme^ unité de substance^ 
doctrine de l'éternité du monde, tels étaient les systèmes 
produits au grand jour, jusque dans cette Université de 
Paris, sanctuaire de toute philosophie chrétienne. 

Lorsqu'enfin Talarme fut donnée, le clergé de la pro- 
vince de Sens montra Thorreur que lui inspiraient ces 
hérésies^ en faisant exhumer le corps d'Amaury de 
Bène et en conduisant au bûcher quelques-uns de ses 
obscurs disciples (1209). Le légat Robert de Courçon 
mit au ban de l'école la Physique et la Métaphysique 



1. Aviceone. 

2. Avicëbron 

3. Averroès. 
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d'Aristote (1 21 5) : mais il ne put extirper des esprits de 
la jeune génération les germes d'impiété qu'y avait 
semés la lecture des livres nouveaux. 

C'est alors que parut Guillaume. Il est le premier doo- 
teur du treizième siècle qui ait laissé une réputation 
iptacte. Non seulement en effet il précéda Albert le Grand, 
mais il enseigna en public et écrivit probablement ses 
ouvrages avant Alexandre de Halès, que les historiens de 
la philosophie placent d'ordinaire le premier ^ 

Avec un sang-firoid qu'on ne saurait trop louer, il envi- 
sagea les nouvelles doctrines et démêla le vrai du faux. 
Plein de respect et d'admiration pour Aristote, il sut 
pourtant le réfuter sur bien des points et soumit à une 
critique sévère, mais non malveillante, les écrits des 
commentateurs arabes. A le voir se tourner, tantôt contre 
le Slagyrite, tantôt contre Porphyre, Avicenne ou Aver- 
roès, tantôt contre Platon, qu'il connaît surtout par les 
citations de ses adversaires, bien qu'il reproduise à son 
insu ses doctrines, on est tenté de le plaindre : il lutte 
seul contre tous. 

En exposant le détail de ses doctrines, nous aurons 
lieu plus d'une fois de montrer son indépendance ' : 

1. Alexandre monrat, il est vrai, aTant Guillaume; mais il composa ses 
ouTrages sous le pontificat d'Innocent IV, tandis que Guillaume avait écrit 
les siens probablement avant 1228. 

2. La suite de ce travail fera connaître les réproches qu'il adressait soit à 
Aristote, soit à ses commentateurs. On le verra s'^rter de leur doctrine 
pour résoudre les problèmes des universaux ou de Tindividuation et flétrir 
surtout leur théorie de Tunité de substance. La réfutation du fatalisme péri- 
patéticien et de la thèse averroîste de VitUelUet agent trouvera naturelle- 
ment sa place dans le chapitre consacré à la psychologie, tandis que le 
chapitre de TAstrologie nous fournira l'occasion de montrer combien Guil-» 
laume était opposé à certaines maximes de la métaphysique d'Aristote* 
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a N'allez pas croire^ disait-il dans son Traité de tâme^ que 
« je veuille me servir des paroles d'Aristote pour prou- 
(( ver ce que je vais dire ; car je sais bien que l'argument 
ce dialectique tiré de Tautorité ne peut engendrer que la 
(c foi^ tandis que mon dessein est de donner ici et par- 
ce tout où il me sera possible^ la certitude démonstrative 
ce qui exclut toute espèce de doute* ». Il allait jusqu'à 
blâmer la conduite de plusieurs de ses contemporains^ 
qui, pour faire servir les doctrines d'Aristote au triomphe 
de rÉglise, prétendaient prouver^ malgré l'évidence^ 
qu'elles n'étaient pas contraires à la foi^ alors même 
qu'elles la contredisaient ouvertement ^ a Non seule- 
« ment^ disait-il quelque part^ Aristote s*est trompé sur 
<v cette question, mais on peut dire encore qu*il a déliré 
Ki comme un fou *. » Dissertant sur les démons, il 
s*étonnait qu* Aristote eût nié leur existence, lui qui affir- 
mait avoir vécu familièrement avec l'un de ces esprits *• 
Nous sommes loin des conclusions de Brucker^ qui enve- 



1 . Non iDtret in animum tuum, qnod ego Telim uti sermonibos Aristotelis 
tanquam authenticis ad probaiionem eorum quae dicturus sum, qui scio 
locnm dialecticum ab auctoritate tantum esse et soliun facere posse fidem, 
cum propositum meum sit, et in hoc tractatu, et ubicumqne possum, certi- 
tudinem facere demonstratiyam, post quam non relinquitur tibi dubitatio* 
nis allnm Tesiigium. » D« Amma^ cap. I, p. 1. 

2. Dt Vni9trso^ U« !••, cap. Vm. 

3. Il s'agit da nombre des intelligences séparées : c De Intelligentiaram 
numéro Aristotelem non tam errasse quam insanissime délirasse videbitur 
eTidenter. » De Vnwerto^ V II*«, cap. XXIX. 

4. c Ipse Aristoteles quemdam familiarem habuisse et nefando sacrificio 
obtinuisse se dixit. Qualiter enim opinari potuit esse bonum, qui sibi sacri- 
ficium ofierri permisit, nisi forsitan iUud Creatori obtnlerit : quod ipsa 
ejnsdem Terba et locus sacrificii nullo modo patiuntur. Cur etiam potius 
de cœlo Veneris quam de alio coslo mîM^m ^l credidit ^iritum illum ? » 
De Unwerso II» U», cap. XXXIX et XL. 
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loppant dans uq même blâme tous les» auteurs de la 
Seolaj»tique^ les accusait d'être tombés dans rApioro- 
TeXo(iiavia ^ ». L'homme d'une intelligence bornée^ disait 
(c encore Guillaume^ se laisse entraîner dans l*erreur par 
«< le prestige d'un grand nom ; Tautorité de certains phi- 
« losophes ne fait pas seulement admettre leur témoi- 
« gnage^ elle les met au rang des dieux, elle les rend 
(( infaillibles V » 

Si l'on ajoute que Guillaume a l'œil ouvert sur toutes 
les tentatives des hérésiarques, qu'il consacre une grande 
partie de son De Unwerso à la preuve de l'unité de Dieu 
et à la réfutation du Manichéisme, représenté à cette 
époque par les Cathares, on se fera quelque idée du but 
élevé que poursuit notre docteur : combattre toutes les 
erreurs, de quelque côté qu'elles viennent, chez les phi- 
losophes de l'antiquité, comme dans les écoles contem- 
poraines. 

S'il s'écriait, comme {Bernard de Chartres : <c Nous 
sommes des nains assis sur des épaules de géants », ce 
ne serait point aux hommes de l'Académie ou du Lycée, 
qu'il adresserait cet hommage, mais à saint Jérôme, à 
saint Augustin, à saint Grégoire, à Boèce. Le seul drapeau 
qu'il connaisse est celui de TEvangile : il se«pose en 
gardien fidèle des traditions chrétiennes', et l'on a pu 



1. HistQria critica philosophtm^ Period. II, pan, II, lîb. II, c. UI, tect. 3. 

2. Opp., II, suppl., p. 116. — Cf. D' Albert ^\ocW y Çesehiehte der Philo^ 
Sophie des Miitelaiters^ Mainz, 1865, II, p. 327. 

3. Ici, par exemple, GniHaame parle de raction de Dieu tur les créatures : 
a Nec attendas sermoûibus philosopborum in parte ista, nec etiam in aliis, 
si vis eruditus esse et absque errore in rébus dÎTinalibus, nisi quatenns eos 
concordare inveneris sermonibus prophetarum et aliis sermonibus autkenti- 
ois. » De universo, II» II», cap. XXXIX. 
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dire de lui ^, mieux encore que d'Alexandre de Halès et 
d'Albert le Grand, qu*il avait défendu le calkolieisme 
contre l'irruption de la fausse sagesse des Arabes, de 
même que Tépée de Charles Martel^ cinq cents ans plus 
tôt, arvait .préservé le sol de l'Europe de l'invasion de 
leurs armées *. 



1. M. Ch. Jourdain, Philosophie Je Saint Thomas y I, p. 50. 

2. II n*eutre puint dans notre plan de donner une analyse complète et 
détaillée de tous les ouvrages philosophiques de Guillaume. Nous nous con- 
tenterons d*en signaler les parties originales. Répéter après Dom Ceillier, 
Daunou, Stôckl, etc., que Guillaume croit au nïystère de la Ste Trinité, 
prouve Texistence des Anges et des Démons, enseigne la morale de rÉvan- 
^ile, ne nous a paru ni intéressant, ni utile. Les très nombreuses disserta- 
tions que nous passons sous silence peuvent se résumer en au seul mot : 
Guillaume fut un philosophe chrétien orthodoxe. 
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CHAPITRE VI 



QUESTION DES UNIVERSAUX 



Si, au Ueu de consulter les in-folios poudreux qui con- 
tiennent la meilleure partie des œuvres de Guillaume^ on 
demande aux historiens le secret de sa doctrine, on 
remarque parmi ces savants le plus étrange désaccord. 
Bruclier ' et Daunou n'ont su reconnaître dans ses traités 
qu'un éclectisme vague où se heurtent les systèmes de 
Platon et d'Aristote* ». Tennemann', M. Degérando* et 
M. Jourdain' sont tentés d'y voir le triomphe des doctrines 
de l'Académie. M. Rousselot ne sait lui-même quel parti 
prendre : ici, il admire «c une réserve poussée souvent 
jusqu*à l'exagération * » ; là au contraire il s'étonne de 



1 . M Li eo qooqae Uadem meretnr, quod non adeo w Aristoleli mancipa- 
terity at non ab ejut sentcntia recedere eamque erroris redarguere, Tel prin- 
eipiis et rationibos ati aaderet. » H'utorîa critica phîlosophîm^ Përiod. II, lib. 
II, e. m, tect. m. 

2. Hutoirê lUtéraife, XVIII, p. 376. 

3. Getehickte dtr Philosophie^ Leipzig, 1811, VIII, S* part. p. k6S. 
k, Biogr^ Miehaudy art* Gaillaume d*AuTergne. 

5- Philoiophie Je Saint Thomas tPjtquin, If p. 52.. 
6. Dict, des SCé philos.^ art. Gaillaume d'AuTergiie. 
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l'exlréme hardiesse de Guillaume : « Cet esprit si fervent 
« et si orthodoxe tombe^ dit-il, dans un réalisme niéta- 
w physique qui aboutit tout droit à Tunité^ et cette unité 
ce est Tuniversel. Si Guillaume eût fait un pas de plus^ 
(c il tombait dans un matérialisme panthéistique/ » 

Les déclarations de M. Hauréau sont au contraire 
pleines de netteté : c< Ije réalisme de Guillaume est tel- 
ce lement énergique^ qu'il affirme sans aucune équivoque 
(c l'unité de substance, ne réservant aux individus que 

ce d'éti^ participants de la substance unique On sait 

c maintenant quelle place doit être assignée à Guillaume 
<c parmi les docteui*s scolastiques : on le comptera dans 
« le nombre des réalistes les plus intempérants... Guil- 
« laume est un des créateurs de ces êtres chimériques, 
(t (blancheur, terréité, ignéité^ etc.) et ils n'occupent pas 
(C un lieu moins noble dans son système^ que les Uni ver- 
ce saux i'cconnus in re^ hors de leurs causes, par les réa- 
« listes plus réservés*. » 

A quel avis faut-il se ranger, et quel nom choisir parmi 
tous-ceux que les érudits nous proposent? éclectique 
indifférent^ réaliste fougueux, ou platonicien modéré? 
T^ premier de ces noms convient mal à un philosophe 
aussi absolu dans ses jugements que passionné dans ses 
recherches, et Daunou^ en le lui appliquant^ a fait preuve 
de cette légèreté avec laquelle il jugeait trop souvent les 
hommes de la scolastique. Le second semble mieux appro- 
prié, mais si nous parvenons a réfuter les arguments de 



1. Études sur la philosophie dans le moyen âge y PariS| 1840, in 8*>, II, 

p. 172. 

2. De la philosophie scolastique, Paris 1850, in 8") !« |>« 451 (H 452. 
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M. Haurëau^ nous n'aurons plus sans doute qu'à saluer 
Guillaume du nom de Platonicien modéré. 

Cette tâche est d^autanl plus délicate^ qu'agissant avec 
sa prudence habituelle^ le savant auteur de la Philosophie 
scolaslique apporte des preuves à l'appui de chacune de 
ses assertions*. Il a lu les deux longs traités du De Uni- 
verso et du De Anima y noté chemin Eaisant les passages 
métaphysiques \ et les vingt-cinq pages qu'il consacre à 
la philosophie de Guillaume présentent un assez grand 
nombre de citations et de renvois^ pour qu'on soit tenté 
de les considérer comme tout à fait inattaquables. Nous 
examinerons ces preuves une à une. 

Un passage auquel M. Hauréau attache une grande 
importance est extrait du De Universo : ce Aristote, dit 
« Guillaume*^ fut conduit à cette thèse de l'intellect agent 
(c par ce que Platon avait avancé touchant le monde des 
c( espèces^ que Ton appelle indifféremment le monde 
ce archétype^ le monde des formes premières^ le monde 
oc des espèces^ le monde intelligible ou des intelligibles. 
ce En effet Aristote ne pouvait s'empêcher d'admettre la 
(c thèse de Platon. Il n'est pas, ilestvrai^ parvenu jusqu'à 
« nous comment Platon raisonnait et démontrait cette 
« thèse; mais voici les raisons qu'il semble^ ou du moins 
<c qu'il peut avoir eues. Il ne faut point avoir moins de con- 
« fiance dans le rapport de l'intellect sur les intelligibles^ 
(c que dans le rapport des sens sur les choses sensibles : 
« ainsi donc que le témoignage des sens nous oblige à 
« reconnaître l'existence du monde sensible^ patrie des 

1. y.;*/v/.,p. 449. 

2. 0pp. y I, p. 821. Nous empruntons à Al. Haurëau sa traduction (De la 
philos, scolast,^ p. 447.) 
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« objets sensibles^ particuliers, singuliers, de même et 
tf à plus forte raison^ le témoignage de Tintellect doit 
ff nous contraindre à admettre le monde des intelii- 
« gibles^ c'est-à-dire le monde des universaux^ des 
<r espèces. » 

En achevant la traduction de ce passage, M. Hauréau 
déplore l'audace de Guillaume, qui^ admettant l'exis- 
tence objective de tous les intelligibles que notre esprit 
peut concevoir, « peuple F uni vers entier d'entités chimé- 
cf riques » et « donne tête baissée dans une idéologie 
ir téméraire ^ » Mais^ avant de déduire les conséquences 
de cette doctrine^ il eût fallu prouver qu'elle appartenait 
à Guillaume, et^ pour cela, effacer la phrase placée au 
début du chapitre^ et par laquelle Guillaume annonce son 
intention de reproduire des arguments platoniciens : 
Ponnm igitur rationes quas çel habuisse videtur^ vel 
Aiiberepoiuisset. » 

Mais, dira-t-on^ Guillaume adoptait entièrement la 
thèse platonicienne, puisqu'il soutenait qu'Aristote lui- 
même n'avait pu s'empêcher d'y souscrire. Erreur I Guil- 
laume se bornait à constater un fait généralement admis 
à cette époque *, l'accord d'Aristote et de Platon sur la 
question des idées. C'est ce qu'ailleurs il exprimait en 
ces termes : « Gênera et ^pecies ipsi asternas ponunt^ hoc 
« est iam Platonici quam Peripatetici *. » Si nous insis- 

1. Op, cit., I, p. 436, kk2, 443, kkk et 445. 

2. M. Haarëau Va remarque laî^méme. a Le treizième siècle, dit-il, est 
éclectique; il se persuade Tolontiers que Platon et Aristote se sont pris 
de querelle sur des détails friyoles, mais que, sur les grands problèmes, ils 
étaient d*accord. 9 {Op, cit,^ II, p. 10.) 

3. Opp, I, p. 855. — Cf. Adhëlard de Bath^ De êodtm et diperso ; t Sie 
▼in illi (Plato et Aristoteles), lieet Terbo contrarii TÎdeantur, re tamen idem 
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tons sur ce points c'est que plusieurs des textes cités par 
M. Hauréau sont des fragments du même chapitre \^ 

En poursuivant la lecture du De llnwerso^ et après 
avoir tourné quelques feuillets à peine^ nous découvrons 
un exposé lucide^ détaillé et véridique cette fois, de la 
doctrine de Guillaume V Mais où sont les arguments 
audacieux, les entités chimériques qui nous étonnaient 
tout à l'heure ? Qu*est devenue cette ce idéologie témé- 
raire », que semblait vanter Guillaume? Elle a fait place 
à une philosophie prudente; la rigueur des raisonne- 
ments, la sagesse des principes en sont les traits les plus 
saillants, et, pour dissiper tous les doutes^ Guillaume ne 
consacre pas moins de trois chapitres à la réfutation de 
la thèse platonicienne que l'on reproduisait sous son 



nom '. 



M. Hauréau a longuement commenté cet autre passage 
du même traité * : « L'espèce homme n'est en acte ni 
« quelque individualité constituant un tout intégral, ni 
<c une chose réellement distincte de ses individus; mais 
c< en puissance^ elle est chacun d'eux, la raison, la défi- 
er nition de l'espèce se trouvant tout entière en chacun. » 
A vrai dire, il nous est impossible de voir dans cette 
courte sentence l'énoncé d*une doctrine. La première 
phrase semble bien révéler un adversaire du réalisme^ 
car^ si l'espèce homme n'est eu acte aucun des individus 

tenterant. i BihL Nat, nu. latin n« 3389; passage cite par M. Haaréan, Hisî. 
dm la philosophie seoUutiqme^ 1872, I, p, 350. 

1. y. op, €ii,^ p. kkZ et 454. 

2. V. ihid. p. 834. 

3. Chap. XXXIV, XXXV et XXXVI de la !• Il»*; Î^W., p. 835 et sq. 
4* Opp, I, p. 855. Nous reproduisons la traduction de M. Hauréau {Op. 

eit.y I, p. 449.) 
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qui la composent^ si elle n'est pas non plus un objet 
distinct de ces individus, elle n'a^ à proprement parler^ 
ni réalité, ni essence. Mais la seconde phrase convient 
aussi bien à un Réaliste décidé, partisan de l'Universel 
in rcy ou à un Platonicien prudent, pour qui l'espèce 
existe seulement à l'état d'exemplaire dans l'intelligence 
de Dieu. Le fait est que ce passage est obscur, et qu'il ne 
jette aucune lumière sur la doctrine de Guillaume. 

Quatre lignes du De Vnwerso décident M. Hauréau à 
compter Guillaume parmi les partisans les plus chauds 
de l'unité de substance^; à notre tour, nous pourrions 
citer les chapitres XII, XIY et XY du même ouvrage, 
dont le but est précisément de démontrer que les propa- 
gateurs de cette doctrine sont dignes de périr sur le 
bûcher. Au moins, si le passage en question contenait 
un argument sans réplique, nous pourrions prendre 
Guillaume en flagrant délit de contradiction. Mais non : 
la substance de Socrate, dit Guillaume, se compose de 
tout ce qui est commun à tous les hommes; en d'autres 
termes, elle se confond avec son humanité ; les qualités 
qui le distinguent du reste des hommes ne sont au con- 
traire que des accidents '. Est-ce à dire que Platon ait la 

1. a Qa*est*oeque Socrate (tniTant Guillaume)? Cett une partie de Te»* 
sençecommime qui porte ton numéro, son étiquette. Entre Socrate et Platon, 
aucune différence substantielle; ils ne se distinguent que par des accidents.... 
Socrate, comme Taffirme Guillaume d*Auyergne« est simplement une des 
mille formes que rerèt dans l'espace et le temps la substance permanente 
de rhomme Unirersel. 9 {pp, eit.^ I, p. 451 et (i54.) 

2. « Quidquid habet Socrates praeter bominem, (boc est praeter ca ex qui- 
bus est bomo) accidit eidem : id Tero quod babet residuum ab accidenti- 
bus est totum esse-ipsius; quare totum esse ipsina est ipsa species, Tidelicet 
base apeciea Homo, aient dicitur Tel pnedicator de ipao, cam dicitur : 
Socrates est bomo. » (Opp,^ I, p. 886.) 
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même substnnce que Socrate ? oui assurément^ si par la 
même substance^ on entend une substance semblable; 
non^ si l'on entend une substance une et identique. Les 
substances de tous les hommes se ressemblent^ elles ne 
se confondent pas. 

Pour prouver c[ue Guillaume créait au gré de son 
caprice des substances imaginaires^ telles que la Terréité 
et la Blancheur^ M. Hauréau se fonde sur une phrase ^ 
extraite d'uq chapitre du De UniversOy si clair, si cat^o- 
rique^ si accablant pour le réalisme et pour ce que Guil- 
laume appelle « les fantômes de Platon 9^ qu'on serait 
tenté, après lavoir lu, de ranger le prudent docteur parmi 
les plus ardents nominaux. Les mots cités n'ont d'autre 
sens que celui-ci : (c Si Platon prétend que ni l'espèce 
Terre, ni l'espèce Feu ne sont en ce monde sensible ; il 
doit reconnaître aussi que le vrai feu et la vraie terre 
ne s*y trouvent pas. d C'est un argument uniquement 
dirigé contre la thèse platonicienne du Monde Archétype. 

On nous excusera donc de nous séparer ici du guide 
que prend naturellement quiconcpe se livre à l'étude de 
la Scolastique : M. Hauréau nous parait s'être mépris sur 
ce point de la doctrine de Guillaume. 

Serons-nous plus heureux? Trouverons-nous^ dans 
quelque autre partie des ouvrages de Guillaume, la 
réponse qu'il faisait à la question des Universaux ? Que 
le lecteur en soit juge. 

« Dieu^ comparé à Tunivers, est la vérité même *.... 

1. € Sî Tera terreitas aot igneitat Tera non esset in mando îtto tentibili, 
nec Tera terra neo rerat ignis etset in eodem. > {,Opp*% I, p- 835.) 

3. c Est etiam Teritas ad UoiTertam (Dent).... et iptum uniTersam est 
umbra Taniitima ac tenaisnma ad iptam et eomparatione ipsim. Et hoc 
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cr L'univers^ comparé à Dieu^ n'est qu'une ombre très 
ce vaine et très légère. C'est ce qu'Avicébron a donné à 
« entendre : « Les créatures, dit-il^ se sont dressées 
« devant le Créateur et lui ont fait ombre. » Or voici, 
(X selon moi^ ce que signifie cette expression. Si l'on con- 
« sidère l'immensité et la sublimité de Dieu et à quel 
a degré éminent il possède tous les attributs qui révè- 
« lent sa magnificence^ sa providence et sa gloire^ on 
« demeure convaincu que les mêmes attributs, appliqués 
« à l'univers ou à ses parties^ perdraient^ pour ainsi 
<( dire^ tout leur réalité, et deviendraient comme des 
« ombres, des vestiges et des apparences d'eux-mêmes. » 
Guillaume applique cette remarque aux divers attri- 



insinaayit ÀTencebron in sermone tuo, quo dixit quod oreatarœ erexennt 
se ad Creatorem et fecerint ei umbram. Expoaitio aotem intentionis me» 
ia sermone ombrac est base, videlicet quia, cam conaideraTerit immensita- 
tem et sablimitatem Creatoris in omnibas prsedicatîonibus et tingulia qase 
magnificentiam ejua innuant et caram et gloriam, invenies manifeste eas- 
dem pnedicationes, cum ad Universum vel ejus partes refernntur, non signi- 
ficare, nisi nmbraa exiguas et nutus atque vestigia et signa permodica eonim 

quae significant apad Creatorem, cum de ipso dicuntur Cum bis autem 

comparationibot et considerationibus attende diligenter reras impositiones 
et proprias aignificationea hominum, et videbis eridenter, quod nbllum 
nomen coloris proprîe nominat colorem aut denominat, nisi purum et 
îmmixtum suo contrario, quemadmodum nec albedo nominal colorem nisi 
purum a nigredine... Nomen igitur Potentiœ vera impositione et propria 
significatione, non nominat, nisi potentiam puram usquequaque ab împo- 
tentiaet eidem omnino immixtam. Juxta bnnc modum et potens non deno- 
minat nisi bab^ntem verœ rationis potentiam, et per banc viam currit res 
in ente et entitate in vero et peritate, bono et bonitate^ pulchro et puUhritudine^ 
sapientê et sapientia^ alto et aUttudme^ noBilt et noBilitate, . Soli Creatori con- 
Teniunt. Quantum igitur ad bujusmodi nominationes et denominationes 
Teritates (ut ita dicatur) sunt apud Creatorem; in creatura autem sotse simi> 
litudinea bujusmodi veritatum, juxta modum quo similitudines inter Creato- 
rem et creaturas esse possîbile est et conveniens coj^itari. 

Verum Plato, ultra quakn oporteret, et veritaa exigeret, extendit bujus- 
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buts divins : Puissance, Bonté, Suavité^ Largesse, Beauté, 
Hauteur^ Noblesse, Magnificence^ Excellence ; puis il 
continue en ces termes : « Examine attentivement les 
<€ expressions dont se servent les hommes; tu recon- 
c( naîtras^ sans nul doute, qu'un nom de couleur, ne 
« peut s'appliquer réellement^ qu'à une couleur pure de 
« tout mélange avec son contraire. Ainsi blanc/teur ne 
« désigne, à proprement parler^ qu'une couleur pure de 
« toute noirceur... Donc le terme de Puissance dans sa 
« véritable acception et son sens propre ne saurait dési- 
« gner qu'une puissance complètement exempte de fai- 
<c blesse, et il en est de même des termes Éiani et Entité, 
<c f^rai et Vérité, Bon et Bonté, Beau et Beauté j Sage et 
ce Sagesse j Haut et Hauteur, Noble et Noblesse... Donc 
a ils ne conviennent qu'à Dieu seul. La vérité de ces 

modi timilitadinet et expretaît in sermonibut tait, in libro quem Timacam 
nominaWt : Quoniam nominationet creaturarum omnet per timilitudinem 
tantum fiant et nalla earam per Yerltatem, ande nec veram teiram, nec 
Teram ignem, nec reram aqaam, ant Teram aêrem in mando tentibilî esse 
patenter ataerait, non attendent qaod multae nominationet tant de crea* 
turit, quœ nolla comparatione Tel timilitudine ad Creatorem dicantnr. Nota 
enim terra nominata ett terra, quemadmodam bonam, nec denominata ett 
taigra; quenUTdmodam bona.... : de qaibut nominationibut manitfettam ett 
quod per te nihil innuunt, qaod ad Creatorem pertineat. Haec igitar et 
tîmSIet nominationet tant creatarit tecandum taam ette et Teritatem, et 
tecandam propriat ditpotitionet tnat abtqae alla comparatione et retpectn 

ad Creatorem Quid retponderet Plato interrogatat, an yerut Plato etaet 

ipte qui ita opinabatur, et an veritat Platonit ettet in ipto et apad mandam 
ittum tentibilem? Si vero retpondet qaia rêvera ipte ett verat Plato, et 
veritat Platonit ett in ipio et apud mandum ittam, qaaiiter eflugeret, nt 
non timîliter confiteri cogeretar et veram terram banc ette, et veritatem 

ejut in mundo itto ette Manifettum ett tibi ex hit,* qaaram rerum 

veritat, et cajutmodi veritat apud Creatorem tit, et qaaram rerum timi- 
litadinet apud not, hoc ett, in mundo itto tint, deinde qaaram rerum veri- 
tatet apud not tint, timilitadinet vero tolac apud Creatorem. » Opp.^ I, p. 
834. Cf. ihid,^ p 837. 
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« termes et de ces attributs e^t^ pour ainsi dire^ en Dieu^ 
<K et la créature n*en possède que l'image^ si toutefois il 
(c existe une ressemblance^ et s'il convient d'établir une 
« comparaison entre le Créateur et les créatures. 

« Platon étend ces ressemblances bien au delà de ce 
€( que le bon sens et la vérité exigent^ et^ dans le livre 
« qu'il appelle le Timee^ il va jusqu'à prétendre que tous 
a les noms donnés aux créatures désignent des ressem- 
(c blances et non des réalités. La vraie terre^ le vrai ï^Wy 
« la vraie eau ne sont pas de ce monde^ s'il faut en 
« croire ses déclarations formelles. Il n'a pas vu que bien 
M des termes sont appliqués aux créatures^ mais 
« n'expriment aucune ressemblance, aucune comparai- 
« son avec Dieu. La terre n'est pas appelée terre y de la 
« même manière qu'elle est appelée bonne et elle n'est 
a pas qualifiée noire^ de la même manière qu'elle est 
ce qualifiée bonne. De telles expressions ne désignent évi- 
« demment aucun attribut qui puisse appartenir à Dieu ; 
a elles sont justement appliquées aux choses créées^ 
« pour désigner leur étre^ leur vérité^ leurs dispositions 
« propres ; il n'y a là aucune comparaison du Créateur 
ff aux créatures. 

a Que répondrait Platon^ si nous lui disions : <c O vous, 
« qui professez une telle doctrine^ êtes-vous le véritable 
« Platon? la vérité de « Platon » est-elle en vous, et 
(c dans ce monde sensible ? » S'il nous répondait affir- 
« mativement, comment échapperait-il à la nécessité 
« d'avouer que la véritable terre est aussi en ce monde ? 
« Et s'il soutenait qu'il n'est pas le vrai Platon, mais 
<c seulement son image, et que le vrai Platon réside dans 
c< le monde des espèces, autant vaudrait affirmer que ce 
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c< monde sensible ne renferme aucun individu^ aucune 
« chose particulière, qui soient vrais^ partant aucun 
ce homme^ aucun cheval^ aucun âne véritable. 

« Voilà donc Platon forcé d*avouer qu'aucune sub- 
<c stance n'a de vérité, ni d'essence, ni quoi que ce soit 
(c de réel. Ainsi rien de vrai^ rien d'essentiel dans les 
' ff objets individuels et particuliers. Mais, dira-t-on^ l'être 
ic de la terre, c'est d'être terrestre, Têtre du feu, c'est 
c d'être igné. Je réponds : il est manifeste que terrestre 
ff et igné' 11% désignent pas une chose j n'expriment pas une 
ce manière d*être, qui soit une chose. Ainsi rien n*est une 
ff chose, tout est indéfinissable; il n'y arien, dont on 
« puisse dire : Cest une chose. 

n Tu vois maintenant quelles sont les choses dont la 
« vérité réside en^ Dieu, et de quelle sorte est cette vérité. 
<c Tu vois aussi quelles sont les choses dont ce monde 
« sensible ne possède que les ressemblances. Enfin, tu 
ce sais quelles sont les choses dont ce monde possède la 
« vérité, et dont la ressemblance seule est en Dieu\ » 

On pressent déjà la réponse de Guillaume. Il rejette 
sans hésiter le réalisme de Guillaume de Champeaux, qui 
lui paraît aboutir à la négation du monde réel. Parmi 
les universaux^ dont l'école a nié ou proclamé indistinc- 
tement l'existence, il fait un choix prudent. D'un côté, 
il met les idées qui expriment une qualité commune à 
Dieu et aux créatures, par exemple, les idées dé Beauté, 
de Vérité, de Puissance ; de l'autre, les idées qui n'expri- 
ment que des qualités communes à plusieurs créatures, 

1. Les> mêmes idëet sont reproduites dans le De Trinltate {ppp.^ tome H, 
suppL, p. 1.), dans le De Sacrament'u (ppp.^ tome 1*% p. 231) et dans le 
De Bono et Malo, (Oxford, BcUlol Collège^ ms, n« 387, ^ 3 r«.) 
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filancheur, Humanité, et les autres semblables. Il recon- 
naît que les premières sont absolues^ qu* elles expriment 
des perfections; car la Vérité^ en elle-même^ ne comporte 
aucun mélange d*erreur^ la Beauté, aucun mélange de 
laideur, la Puissance, aucun mélange de faiblesse. Dès 
lors, il conclut que ces idées n'ont de réalité qu'en Dieu, 
et qu elles sont les attributs divins. On peut appliquer 
a riiomme, comme à Dieu, le qualificatif ^/z; mais il y 
a entre eux cette différence, que Dieu possède la Bouté 
elle-même^ taudis que Thomme n'en a que l'apparence 
et le reflet. En un mot^ Guillaume admet Texistence 
réelle et objective d*une première sorte d'Universaui, 
des Attributs de Dieu ^ 

Mais ici Guillaume se heurte contre une difficulté^ qui 
manque de le faire tomber dans le réalisme exagéré. 
Parmi les attributs divins^ il a compté avec raison l'Es- 
sence ou Entité ; si, comme il le dit en propres termes^ 
elle n'a de réalité qu'en Dieu, si les créatures n'en ont 
que l'ombre, que devient le monde créé? les objets ne 
sont-ils que des apparences, que des formes de l'Être 
divin? participent-ils à l'Être de Dieu, comme à sa Bonté, 
à sa Beauté ? En ce cas, Guillaume serait panthéiste. Il 

1. De la rient que Gaillaume di&tingae deux sortes d*attributs, les attri- 
buts essentiels et les attributs empruntes, prmdicaiio tecundum essentiam^ prm^ 
dicatïo seeundum participationem. Cette distinction lui fournit même, dès le 
début de son De Trimiate^ une preuve de Texistence de Dieu; car consta- 
tant parmi les créatures Texistence d^une bonté d^emprunt, il démontre 
quMIe suppose Texistence d'une bonté absolue. 

Il est nécessaire d'ajouter qu'en théodicée Guillaume se borne a suivre la 
tradition. Pour manquer d'originalitéi cette partie de sa philosophie n'en 
est pas moins solide et profonde : on peut en lire un court résumé dans 
l'ouvrage du D' Albert Stôckl : Geschichte der Philosophie des Mittelaliers, 
Muinz, 1865, II, p. 327. 



254 QUESTION DES UNIVERSAUX 

est vrai : il distingue deux éireSy après avoir distingue 
deux bontés^ \ il parle d'un être absolu et d'un être d*em- 
prunt : « Ens de aliquo dicitur secundum essentiam et 
de aliquo secundum participationem ; les créatures n ont 
Tétre que par une participation à l'être que Dieu possède 
par lui-même ou par son essence. » Cependant^ ne nous 
y trompons pas; dans la bouche d'un scolastique^ ce 
mot participer n'a rien qui puisse surprendre ; c'est le 
terme consacré^ non seulement au Moyen Age^ mais 
dans les écrits des Pères de l'Église^ pour désigner la 
différence qui existe entre Dieu et les créatures; Guil- 
laume^ avant de l'employer^ avoue qu il ne fait que 
suivre Boèce. I>es auteurs chrétiens veulent dire par là 
que l'être des créatures est emprunté, et qu'elles l'ont 
reçu de Dieu : rien de plus *• C'est aussi ce que veut in- 
diquer Guillaume, dans.son traité inédit De Bono et Maloy 
lorsqu'il donne à entendre que cette participation ne res- 
semble pas à celle dont il a déjà parlé en traitani de la 
bonté ou de la beauté d'emprunt '• 

Que pense Guillaume des autres idées ? la suite du De 
Vnii^erso le fera comprendre. 

c< Les mots terre, feu, eau, dit-il, désignent des objets 
« qui sont réellement dans ce monde sensible. Dieu ne 
a possède que leurs images, et par là j'entends l'exem- 



1. De Triniiate^ cap. 1« (Opp,^ II, tappl. p. 1.) 

3. Dans le même sens, V. P. Kleutgen, La phiUnophie seoUutlque exposée et 
défendue, trad. du P. Sieq); Parisf 1868, m-8«, t. l**, p. 110 et 115. 

3. € Esse omnibus infiisum est, et omnia sunt in illo, hoc est participa* 
tione illîus, in habendo scilicet illud per modum quo eis congruit habere 
illud, quantum ad esse. Alita enîm modtu eongruit eis im habendo iptum, quo 
ad bene te habere^ teu ad béate esse, » Oxford, Bailiol Collège, ms. n<* 387, 
r» 3 r«. 
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« plaire^ dans le sens où Ton dit que Texemplaire d'une 
ce maison est dans l'esprit de larchitecte qui en a donné 
ce les plans... L'erreur de Platon^ c'est d'avoir pris 
(c l'exemplaire pour la vérilé de l'exemple : le monde 
ff Archétype n'est en aucune façon la vérité des choses 
tf particulières; il n*en est que le type, l'exemplaire 
ce éternel* * » 

Guillaume donne ici le secret de toute sa doctrine. Il 
envisage les idées générales qu'il avait éliminées d'al^ord, 
celles qui n'expriment pas de qualités communes à Dieu 
et aux créatures : Urre^ feu^ eau, homme j blancheur. 
Quoiqu'il ne soit pas d'avis de multiplier inutilement 
les Genres et les Espèces % il considère en bloc toutes les 
idées générales^ tous les Universaux que l'on ne saurait 
ranger parmi les Attributs divins; et c'est à cette immense 
collection d'idées^ à ce ce monde archétype T), qu'il recon- 
naît une existence objective. 

Ce ne sont pas, dit-il en effets de simples conceptions 
de notre esprit. Les idées ont une réalité en dehors de 
nous : bien mieux, elles vivent et sont éternelles. Selon 
la doctrine et la foi des Chrétiens, ces idées ne sont 
autre chose que la Sagesse éternellement engendrée de 

1, Opp, I p. 835 et 836. Le D' Albert Stôckl a fort bien dit, en exposant 
la pbiloêophie de Guiilaame : « Die Vielheit der Dinge berubt also nicht 
anf der Entfemang Ton Gott, sondem tie itt TieLmebr im dem gottltehen 
fVorte selbftt prUformit, iniofem Gott viele und Terschiedene Dinge denkt, 
and tie dann aach /lacA dem Vorhildê dièses Gedankens in die Wirklichkeit 
einf&hrt. > Geschiehie der Philosophie des Mitielatiers^ II, p. 336. 

2. « Qais enim cogitavit nnquam tpeciem comutam rel genut comutum? » 
(ppp. II, suppLy p. 109.) c iEtemus et œtemitat non difFerunt, tient Deas 
et Deius. > {Opp* I, p. 786.) Gilbert de la Porrëe était tombé dant cette 
enreor. Il arait tontena qae la divinité était distincte de Dieu. Sa doctrine 
amit été condamnée ^Kir le concile de Reims* 
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Dieu, c'est-à-dire Jésus Christ, Fils de Dieu, et Dieu lui- 
même * * : « De munih vero Archetypo^ qui est ratio et 
exemplar Unis^ersi^ scito quod doctrina Christianorum 
hune intèlligit esse Dei FiUum et Delim verum *. » 

Il est impossible de proclamer plus haut la réalité des 
Lspèces. Mais que sont ces universaux par rapport aux 
individus ? c*est ici que Guillaume se retourne contre les 
réalistes. 

I^s idées ne sont ni la substance^ ni la réalité des indi- 
vidus; elles n*en sont que les exemplaires'. L*espece 
existe dans rintelligence divine ^y Tindividu, dans le 
monde sensible, sans quil y ait entre eux d'autre rapport 
que celui de cause à effet. De même que le type d'une 
maison préexiste dans rintelligence d*un architecte, 
l'exemplaire des choses est conservé de toute éternité dans 
l'intelligence de Dieu '. La seconde espèce d'Universaux, 



1. FormflB exemplares et ratiooet omnium creatorum et creandomm fi- 
ptntet apud Deum miernalUer fuerunt^ qaemadmodnm et Sapientia quœ de 
Ipso genita est, qnam ChristiaDonim lex et fides atqae docirina Dei Filium 
verissime nominat. » {ppp. I, p. ik\.) 

%, JJpp. I, p. .823. La même idëe est exprimée dans le De Untperso 
(p. 1057), dans le De Anima (Opp,^ tome II, tuppl., p. 204.) et dans le De 
Trinilate, (Ibid., p. 13.) 

S. C'est ce qui fait dire ailleurs à Guillaume : a Vniversalia possunt neque 
agere^ neque pati, > {0pp. ^ II, suppl.^p. 211) et encore : c Speelet leonima 
nec dentety nec ungues^habet^ nec spectes cervina^ cornua. » (Jbid,<^ p. 109). 

4. Guillaume pr^roit ici une objection : celte multitude de formes intelii-* 
gibUs^ dira-t-ott, est contraire à Tunitë de Dieu. Voici sa réponse : c Am- 
plitudo corporalis et amplitudo spîritualis nullam habent ad invicem pro- 
portionem. Amplitudinem namque corporalem facit multitudo partinm et 
uggregatio ; amplitudinem vero spiritnalem, unîtas et simplicitas, et hœc est 
causa propter quam Creator ahissimus etbenedictus est in nitimate amplitu- 
dinis, sicut est in uUimate simplicitatis et impartibilitatis. » Opp,^ K, p. 684. 

5. QLDe Universo^ I* II*«, cap. 27. « Mundus exemplaris, sive ars, sive sa- 
pientia genita Ci*eatoris per unitatem suam, sive per id quod unum est, non 
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les exemplaires étemels, sont donc tout à fait séparés et 
indépendants des individus. 

Pour parler le langage de i*Ecole^ Guillaume admet la 
réalité de l'Universel ante rem, et nie l'existence objec- 
tive de l'Universel in re, 

A cet exposé de sa doctrine, Guillaume joint la réfu- 
tation du Réalisme exagéré : « On admet bien, dit-il^ 
l'existence de VHommey mais on nie la réalité de Socrate 
et de Platon. A quoi sert cependant l'espèce, sans les 
individus? A quoi bon un Chacal universel, qui ne peut 
porter ni homme, ni bagage, qu'on ne saurait atteler ni 
à une voiture, ni à une charrue, et dont le cuir et la 
chair ne peuvent servir à aucun usage? A quoi bon 
une espèce Homme, qui ne peut ni labourer, ni semer, 
ni faire aucun acte matériel^ qui peut encore moins 
louer, bénir ou glorifier le Seigneur, lui rendre grâces 
ou lui chanter des cantiques, qui est dépourvue de 
tout sentiment et de toute intelligence ? ^ » 

Il est inutile d'aller plus loin : on connaît maintenant 
la réponse de Guillaume à la question des Universaux. 

est exemplar creatœ multitudinis ont diversitatîs. Unitas tamen ejoi , quae est 
unum exemplar et unas mundus intelligibilis, exemplar est unitatis qua miin- 
dus creatus est unus. Et totus simul mundus intell igibilîs, ratione mundî et 
universalis exemplaria acceptus, non est exemplar uniuscujusque rei creatc, 
sed, sicut fas est intellîgere ac dicere, unaquœque res creata habet in illo 
exemplari suum exemplar ac ideam proprîam, appropriatam scilicet sibi et 
similibus suis, in eo quod similes sunt, sive in quantum similes. » 

1. Opp,^ I, p. 855. — C*est en lisant d'un bout à l'autre les ouvrages phi- 
losophiques de Guillaume, et en rapprochant les divers passages relatifs aux 
Universavix, que Ton peut se faire une idée juste de sa doctrine. Certaines 
phrases détachées pourraient faire croire, au contraire, qu'il donnait dans 
toutes les exagérations du Réalisme : telle est celle que l'on lit au chap. 3 
du 7>tf Trinitate : « Species continet essentiam generU sui^ cireumpestitam diver^ 
t'u aecUientibus, » 

17 
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Mais de quel nom faut-il appeler sa doctrine? Nous dirons 
de lui ce que M. Hauréau disait de son successeur 
Albert Je Grand : il n'est pas Réaliste; car il combat à 
la fois le monde Archétype de Jean Scot et d'Alain de 
Lille, et l'Universel in re de Guillaume de Champeaux. 
Il n'est pas Nominaliste, puisqu'il disserte non sur le 
nom^ mais sur l'existence et l'être de l'universel. Il n'est 
même pas conceptualiste, car il admet, outre l'universel 
conceptuel, un universel primordial^ existant de toute 
éternité au sein de Dieu, soit comme attribut de la divi- 
nité^ soit comme exemplaire des choses. Il est un plato- 
nicien modéré ; il est thomiste^ avant saint Thomas'. 



1. Après avoir oherchë dans les ouvrages de Gaillaume le secret de sa 
doctrine mëtaphjiiqae, nous avons M heureux de reconnaître que nos con- 
clusions concordaient avec celles du D' K. Wemer, de l'académie des 
sciences de Vienne. Voici en quels termes ce savant résume la doctrine de 
Guillaume : t Wilbelm von Auvergne erklârt, dass gemass den Ansohauun- 
gender christlichen Théologie der mundtu archetypus im Sohne Cottes gege- 
ben sei, der als wesensgleiches Abbild des gôttlichen Vaters zugleich das 
vergegenst&ndlichte gôttliche Urbild der Welt sei. Hier erwichst aber die 
Frage, wie und in welchen Sinne Gott Urbild der Welt sein kônne; die 
Erortemng dieser Frage veranUsst Wilbelm, sich principiell ûber sein Ver- 
hïltniss zur platonischen Lehre auszusprechen, wobei denn auch seine 
grundsâtzliche Abweicbung von alteren und zeitgenôssischen Platonikem 
va einem sebr entschiedenen Ansdrucke gelangt... Vor allem steht es ilim 
fest, dass Gott das urhaft Seiende sei, zu dessen Realitit sich das creatûr- 
liche Sein bloss wie ein Schatten verhilt. Daraus foigt aber nicht, dass er 
aller Realitit ermangele... i {Wilhêlmt von Auptrgne Verhàltnits zu Jen Pla- 
ionikem des XII, Jakrkunderts, Vienne, 1873, in-S*', p. 21-22, ou dans les 
SUumgtberichte der phil, hist. Classe der kais, Jkademie der Wissensekaften^ 
t. LXXIV, p. 139-140.) Cf. ibid,, p. 46 {SUzungsherichte, p. 164) : < Dasser 
einem extremen Realismus nicht zugethan sein konnte, geht schon aus 
seiner oben angefûhrten Ausdeutung der platonischen Ideenlehre hervor. • 
Et p. 49 {SiUungsberichte^ p. 176) : « Es ist demnach ungerechtfertigt, 
Wilbelm von Auvergne mit Wilhelm von Champeaux zusammenzustellen 
und in die classe der extremsten Realisten zn werfen, wie diess von Seite 
Haurëau*s geschieht. > 
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Certes^ Guillaume eût été surpris^ si on lui eût dit que 
son premier maître était Platon^ ce philosophe qu'il 
attaquait sans relâche, dont il ne connaissait que le 
Timée, par la traduction de Chalcidius, et qu'il rendait 
responsable, sur la foi d'Aristote, de tous les excès du 
Réalisme. Et cependant la théorie des idées n'est-elle pas 
la source première de tout ce que les Scolastiques ont 
écrit sur l'Universel ante rem^? 

Guillaume reconnaissait un autre maître *, qui a exercé, 
il est vrai, sur lui une influence décisive, Fauteur de la 
Cité de Dieu et du traité de la Vraie Religion. Seule- 
ment, en ce qui concerne les Universaux, saint Augustin 
ne faisait que lui transmettre les doctrines de l'Acadé- 
mie, corrigées à la lumière de la foiV 

Après avoir restitué à ces deux maîtres la part qui leur 
revient dans la philosophie de Guillaume, on peut saluer 
en lui un véritable novateur. En effet, depuis la nais- 
sance de la philosophie scolastique, personne n'avait fait 
entendre un langage à la fois aussi sage et aussi élevé. 
Réalistes, nominaux, conceptualistes même, tous avaient 
donné dans des excès condamnables. Ceux qui s'étaient 
approchés le plus près de Guillaume, étaient les réalistes 
qui avaient accordé quelques développements à l'Uni- 
versel ante rem ; mais aucun n'avait imaginé la distinc- 
tion ingénieuse qu^on trouve chez notre docteur. 



1* « Les grands péripatëticiens du moyen âge, dit M. de Margerie, ont 

souvent, tout prévenus qu'ils étaient par les objections d'Aristote, platonisé 

sans le savoir, s (Euat sur la philosophie de S, Bonaventure. Paris, 1855, p. 45.) 

2. Opp, I, p. 114. 

3. V. Saint Augustin, De vera religione^ cap. XXX et XXXI, De dinnis 
(juKstionibuiy LXXXIII, qusest. XLVI. 
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Rémi d'Auxerre^^ au neuvième siècle^ avail assigné 
la forme sphérique au monde des idées primordiales. 
Saint Anselme*^ partisan des exemplaires divins^ avait 
ajouté que la substance suprême est partout^ soutient^ 
domine^ enferme et pénètre toutes choses : formule 
absolument contraire à la doctrine de Guillaume. Au 
douzième siècle^ deux frères^ Thierry et Bernard de 
Chartres' avaient exipliqué TUniversel ante rem, l'un 
dans un langage philosophique^ Tautre dans un poème 
bizarre. Mais arrivés à cette hauteur^ ils n'avaient pu s*y 
tenir^ et étaient tombés dans le gnosticisme. Si Ton con- 
naissait la somme inédite de Robert de Melun ^, on pour- 
rait peut-être y trouver les premiers germes du réalisme 
de Guillaume. En attendant que cet ouvrage soit l'objet 
d'une étude approfondie, notre philosophe demeure le 
précurseur de la nouvelle école, de celle qui doit régner 
sans partage pendant presque toute la durée du treizième 
siècle. 

A ne prendre en efiet que la question des Universaux , 
Alexandre de Halès, Albert le Grand, Henri de Gand, et 
saint Thomas lui-même ' ne font que suivre la voie bril- 



1. W M. Haorëau, Hitt, de la pMlosopfûe scolastiqàe^ Paris, 1872, in-8, I, 
p. 205, et ms. n» 1110 de Saint-Germain, f« 16. 

2. Monologion^ cap. XIV. ^ Cf. M. Ch. de Rëmosat, St Anselme de Can- 
torbérjy p. 469 et 470. 

3. De f^I dierum operibus, Y. M. Haurëau, H, de la phil, scol,^ Paris, 1872, 
in-8, tome I'^*, p. 396, 409, 418. Megacosmut, Bibl. Nat., ms. latin n<» 8711 C, 
fol. 3. Cf. Werner, Wdlielms von Auvergne VerhàUnUs zu den Platonikern 
des XII Jahrltutiderts, p. 13-16, et 23. 

4. y. ce qu*en dit M. llaurëau (Op, cit,^ I, p 492). 

5. M. Jourdain, PfUlos, de St Thomas^ I, p. 269 ; F. Huet, Rech, sur Henri de 
Gond; M. Hauréau, De la philos, scolast.^ tome !«% p. 424; M. Saivatore 
Talamo, Ar'utotélisme de la scolastt^ue^ p. 298. D' K. Werner: a ... so 
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lamment tracée par Guillaume. L'école dominicaine 
paye sa dette de reconnaissance à Tévêque qui lui a 
ouvert les portes de TUniversité^ en adoptant et propa- 
geant sa doctrine. 

Il faut ajouter que la question des Universaux n'a plus 
la même importance que dans les siècles passés. L'accord 
s'est fait sur ce point^ pour un temps au moins^ et, durant 
cet intervalle^ Tattention se porte de préférence sur des 
problèmes nouveaux. 

koDnte Wilhelms Veriialten nur einen transitorischen Moment in der Ent- 
Yf ickelong der miltelalterlichen Théologie und Scholastik bedeuten, wel- 
cher den Uebergang derselben aus ihrer ilteren platonischen F.poche in die 
nachfolgende peripatetische Epoche vermitteln half. » {Wilhelms pon Au» 
vergne Ferkàltniss tu den Platonikerm des XII, Jahrhundrrtt^ p. 54.) 



CHAPITRE VII 



PROBLÈME DE L'iNDIYIDUÀTION 



On croit généralement qu'Albert le Grand fut le pre- 
mier^ parmi les docteurs scolastiques^ à poser le pi*o- 
blème de Tlndividuation ^ Guillaume s^en était occupé 
avant lui^ et sa solution l'emportait également par la jus- 
tesse et par la clarté sur les distinctions subtiles de la 
génération suivante. 

Il est vrai qu'il sMnquiétait peu de contredire Âristote, 
et qu*il rejetait^ sans hésiter, le principe posé dans le 
douzième livre de la Métaphysique : Tout ce qui est mul- 
tiple numériquement a de la matière. « Tu as entendu^ 
disait-ily les discours d*Aristote^ ceux d'Al-Farabi, d*Avi- 
cenne et des autres^ qui^ sur ce points sont d*accord 
avec Aristote. Tous affirment que le nombre et la diver- 
sité ne viennent que de la matière, de sorte que nos 
âmes^ après qu'elles seront séparées du corps, ne |)our- 
ront garder leur diversité^ mai^ iront se confondre dans 

une substance unique. C'est une erreur déplorable : car 

f 

1. V. M. Ronsselot. Études' sur la philosophie dans le moyen dge^ Paris, 
1841, m-8«, tome II, p. 300. 
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Tâme de Socrate est différente de celle de Platon^ et elle 
le sera encore après leur mort S » 

On tournait la difficulté, en admettant Tunité de sub- 
stance^ en d'autres termes^ en affirmant que les hommes^ 
participant à une substance unique ne différaient entre 
eux que par les accidents*. C'était la thèse d'Averroès^ 
admise, a-t-on dit, par Guillaume d'Auvergne lui-même. 
Le passage suivant répondra mieux que nous ne pour- 
rions le faire : « On a été assez aveugle^ assez dépourvu 
d'intelligence^ pour croire que la seule âme du monde 
anime tous les êtres vivants, que selon l'essence et la 
vérité, l'âme de Socrate ne diffère pas de l'âme de Platon, 
et qu'elle n'en diffère que par son action et par l'objet 
qu'elle anime. Cela revient à dire que Platon et Socrate 
sont même chose, suivant l'essence et la vérité, et ne dif- 
fèrent qu'en une autre manière. J'en conclus que la 
génération ne peut se produire chez les hommes; car la 
génération^ suivant Aristote^ est la formation d'une sub- 
stance et elle ne pouiTait avoir lieu, si les accidents seuls 
changeaient. D'ailleurs^ le nombre des hommes n'est pas 
fondé sur la diversité des accidents^ mais sur celle des 
substances. Socrate enfant et Socrate vieilli ne sont qu'un 
homme^ quoiqu'ils diffèrent par les accidents'. » 

D'autres, afin de respecter le principe d'Aristote, 
avaient admis dans l'âme humaine un élément matériel. 



1. Opp,^ I, p. 852, 853, 855 et 817. Ihid. p. 619 : a In hune etiam erro- 
rem deducti sont, ut omnes animas humanaa exutas a corporibus non dîf- 
ferre ullo modorum nisi difTerentiis corporom suonim, Teritate autem et 
essentia unam esse omnes. > 

2. M. Haurëau, De la PkUosophit tcolastique^ Paris, 1850, in-8, I, p. 454. 

3. Opp,^ I, p. 801. « L*ame de Socrate, dit- il encore, diffère de l'âme 
de Platon essenfiaUter, » /^û/., p. 817. 
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C'était surtout Ibn Gebihrol, connu de Guillaume d'Au- 
vergne sous le nom d'Avicébron; il s'était efforcé de 
démontrer^ dans son livre de la Source de ine^ que tous 
les êtres^ excepté Dieu^ sont composés de matière, et 
que c'est là le fondement, la condition nécessaire de 
leur essence. Cette thèse ne plaisait pas plus à Guillaume 
que la précédente. Il considérait l'âme comme une sub- 
stance spirituelle^ qui ne devait rien à la matière. Il 
réfutait les « faux sages », disciples d'Avicébron, « quos- 
dam qui nominari uoluerunt inter sapientes *. » 

Comment connaissait-il la réponse que devait donner 
plus tard saint Thomas au même problème de l'individua- 
tion* ? (( Dieu, ne peut sans matière multiplier les indivi- 
dus au sein d'une même espèce; aussi les êtres imma- 
tériels, comme les anges^ diffèrent-ils les uns des autres 
par leur espèce. >i Devançant le jugement par lequel 
Etienne Tempier, son successeur sur le siège de Paris, 
condamna cette opinion dangereuse ', Guillaume s'appli- 
qua à la réfuter dans un des chapitres du De Unwerso. 
« Les différences, disait-il, qu'on peut remarquer entre 
les anges, ne sont pas de nature à diversifier leur espèce; 
varietas et diversitas in substantifs abstractis non dwer- 
sat spectem... Nec ista diversitas aut contrarietas sufpjcit 
in aliquo prsdnominatorum speciem diversare *. » 

Quelle était donc au fond la pensée de Guillaume? La 



1. Opp,^ n, ftuppl., p. 114. V. (ibid,^ I, p. 850) le chap. intitule : />m- 
truetio erroris quùrumdean ponentium receptihUitatem formarum esse propnmn 
materim^ et ideo nullam ereatam tubstantiam immateriaUm eue, 

2. De Ente et Essentra, cap. V, p. 18. 

3. v. Bihlioth. Patrum, t. XXV, an. 1277. 

4. Opp,, T, p. 864. 
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voici, telle qu'il Ta exprimée lui-même : « Notre intelli- 
gence, dans son état actuel de ténèbres et d'infirmité, 
ne distingue pas Socra'te de Platon, par ce qui constitue 
l'espèce humaine, c'est-à-dire par la partie substantielle 
de chacun d'eux. Mais à Fétat glorieux, elle reconnaî- 
tra très clairement leur diversité; elle verra que le nombre 
seul les distingue y et non pas la s^ariété des accidents \ » 

« La substance existe par elle-même et n'a besoin 
d'aucun appui, d'aucun soutien. Non intelligunt vel non 
odAfertunt qujoniam substanlia est ens per se, hoc est non 
indigens sustinente, vel sustentante, quemadmodum acci- 
dens^ quody a.debilitate siue infirifiitate suîesse, accidens 
nominatum est, quasi ad aliud cadens *• » 

If La substance ne perd pas son individualité, en deue- 
nant spirituelle; car Dieu, qui est la substance [spirituelle 
par excellence, jouit ajissi d*une complète individualité. 
Dicam quia nulla abstractio vel spoliatio prohibet sub- 
stantiam creatam a singularitate ^ vel individualitate , nec 
a designatione y vel a demonstratione hujusmodi; quoniam 
illa prohibitio esset longe fortior inCreatore *• » 



1. ihid.^ p. 859. Cf. iiid.^ p. 802 : c Necdubitefl quîn, si intellectus nos- 
ter illuminatus «sset hio illuminatione glorlm suœ ultimœ, distinguerei 
in ipsa specie sua, non quidem dissimiiitodioe, quia nulla est eîs in ipsa 
specie, sed diTeraitate, qua Tideret hoc non esse iilud et econrerso, et Teris- 
sime numeraret, dicer^tque unum et aliud et tertium. > 

2. /^«/.,p. 850. 

3. liid., p. 855. 



CHAPITRE Vin 



THÉORIE DE LA VlSIOIf DIVIUE 



« L'âme est, pour ainsi dire, posée sur l'horizon de 
deux mondes : l'un, celui des choses sensibles^ auquel 
l'homme est fortement attaché par le corps ; l'autre, qui 
est le Créateur lui-même^ placé comme un exemplaire^ 
comme un miroir^ où vient se refléter l'universalité des 
premiers intelligibles. J^entends par là toutes les règles 
de vérité^ règles premières et connues par elles-mêmes^ 
en outre toutes les règles d'honnêteté^ et cette multitude 
de mystères impénétrables pour l'intelligence créée ^ 
quand elle n'est pas illuminée par la grâce et la révélation 
de Dieu. Donc, le Créateur est réternelle Vérité, l'éternel 
Exemplaire où luisent des images parfaitement lumineuses 
et distinctes, le Miroir éclatant où apparaît en pleine 
lumière Tuniversalité des choses. Ce miroir est proche 
de l'intelligence humaine; il est placé sous ses yeux, et 
elle découvre en lui, sans aucun intermédiaire, les 
règles dont j'ai parlé; elle y lit, comme dans un livre 
vivant, ces deux espèces de principes. C'est ainsi que Dieu 
est lui-même le livre naturel propre à l'intelligence 
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humaine ; lui seul imprime en elle ces formes intelligibles^ 
et il est la lumière dont parle le Psalmiste : « Signatum 
est super nos lumen vultus lui, Domine. » Combien peu 
d'hommes savent que le visage resplendissant de Dieu 
luit ainsi naturellement sur leur âme ! ' » 

En lisant avec attention ce morceau et en en pesant 
tous les termes^ en le rapprochant d'autres passages, où 
le même sujet est traité*, on ne tarde pas à voir sous un 
nouvel aspect la métaphysique de Guillaume. 

Au-dessus de Fâme humaine, est Dieu^ foyer éblouissant 
de lumière^ que rien ne sépare de nous, qui communique 
directement avec nos âmes'. Cette vision n'est pas l'effet 

1 . « Anima humana Telot in horizonte duorum mandorum natiiraliter est 
conttituta. Et aller mandorum est ei mundut sensibilium, cui conjunctit- 
sima est per corpus ; alter rero Creator ipse est in semetipso, ut exemplar 
et spéculum universalis ae luddissimœ apparitionis primorum intelligibi- 
lium : hic antem sunt omnet regulsB Teritatis, regnlse, inqoam, prîmaB, ac 
per se notse : similiter ac regulse honestatis, necnon et uniTersitas abseon- 
ditorum scibilium, ad quse non attingit întellectus creatus, nisi dono et 
gratia revelationis divinsB. Est igitur Creator aetema Teritas et œteranm 
exemplar lucidissimse expretsionis et expressse reprsesentationis, et spéculum, 
ut praedixi, mundissimum atque purissîmum universalis apparitionis. Hoc 
igitur, ut praedixi, oonjunctissinkum est et prsesentissimum, naturaliterque 
coram positum intellectibus humanis, et propter hoc in eo legunt absque 
ullo medio antedicta principia et régulas antedictas ; ex eo igitur, tanquam 
ex libro viTo et speculo formifico legit per semetipsum duo illa gênera regu- 
larum atque principiorum, et propter hoc Creator ipse est liber naturalis 
et proprius intellectui humano. » Opp,^ II, suppl., p. 211. 

2. Opp,y I, p. 816, 1057 et 101^3 : t De luce autem qusB super animas nos- 
tras est immédiate, et cui, quantum ad rires suas nobiles, animte nostrte 
conjunctissimse sunt, dicit nnus ex sapientissimis Chrîstianorum, quia lux 
illa Creator est benedicius ; his rerbis inter mentem nostram et Incem in- 
teriorem, quse Deus est, nihil esse médium intelligens, et hoc ex sermone 
prophetico. s 

3. Ailleurs Guillaume démontre que c inter regionem intelUgihUium seu 
mundum intelligihiUm ei intelieetum mastrtm, nihil est médium. » Opp.y I, 
p. 263. 
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d'une grâce spéciale^ encore moins d'un miracle : elle 
est un phénomène naturel. 

Autrefois^ dans leur innocence originelle, nos premiers 
parents jouissaient continuellement de la vue de Dieu, et 
cette contemplation les absorbait à tel point^ qu'ils n'aper- 
cevaient point leur nudité \ Quand le péché eut fait en 
eux ses ravages et que^ courbés vers la terre, ils n'eurent 
plus le loisir d*élever leur regard jusqu'à Dieu^ la lumière, 
qui les avait jusqu'alors éclairés sans intervalle, s'obs- 
curcit, se voila et fit place à un crépuscule^ sillonné seu- 
lement par des éclairs*. Cet état s'étant perpétué parmi 
les hommes, la Vision divine demeura un phénomène 
intermittent, qui n'était point contraire à Tordre de la 
nature. 

Le premier résultat de cette vision^ nous pouvons déjà 
le pressentir, est la connaissance des Universaux*; le 
second est la connaissance des principes de la morale et 
des sciences, « principia scientiarum^ quœ sunt nota per 
semetipsa^ et çocaniur maximœ propositiones ^ dignitates 
el communes ardmarum conceptiones^ .y^ Propositiones est 

1. Opp.^ p. 1057. Cf. p. 1053, et II, suppl., p. 133. 

2. « Non fiant hujannodi irradiationes super animas homanas, nisi cum 
hnjnsmocli lamen se aperit et efliindit, admodnm cornscationis que fit ex 
mediis tenebris. » Opp,^ I, p. 1053. 

3. « Greator est unÎTersum intelligibile, exemplum lucidissimum et dis- 
tinctissimum nnirersi, in quo relucet uniTersum, et apparet apparitione luci- 
dissimse expressionis ; propter qnod et virtus nostra intellectiro, ù co/h' 
juncta et fuerit conjunctiane convenientûsima et immediata^ erit juxta congruen- 
tiam snse possibilitatis et inferioritatis secundum inteUigibile, et boc de 
emicantio, sive iiradiatione Creatoris in ipsam. d Opp,^ II, supp]., p. 204. 

k. Opp,j II, suppl., p. 209. Cf. De Bono et Medo s « Quedam sont illu- 
minancia per se intellectum nostrum, sive per se lucenda intellectui nostro, 
que prime impressiones et principia cognicionum nostrarum disciplinarum 
Tocantur. 9 Oxford, BalUol collège^ nu, n« 287, f« 13 ▼«. 
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la traduction exacte du mot Ofoeiç qui^ dans Aristote, 
signifie les principes propres à une science particulière ; 
dignitates correspond au mot oS^im^xol, qui signifie les 
principes communs à plusieurs sciences ou à toutes ies 
sciences. Tel est le principe de contradiction^ formulé 
ainsi par Guillaume : « Un homme ne peut être un âne \ » 
En un mot, il s*agit ici de toutes les vérités premières^ 
de ces connaissances qui s'imposent à l'homme, sont les 
mêmes dans tous les entendements, et forment partout 
le fond de cette faculté maîtresse appelée aujourd'hui la 
Raison. Guillaume dit comme Bossuet : <c Ces vérités 
éternelles que tout entendement perçoit, toujours les 
mêmes, par lesquelles tout entendement est réglée sont 
quelque chose de Dieu^ ou plutôt sont Dieu même*. » Il 
va jusqu'à censurer, au milieu de l'Université^ la proposi- 
tion contraire *. 

Ge n'est pas tout. Cette vision nous &it encore con- 
naître, au dire de Guillaume^ une multitude de faits que 
notre intelligence ne pourrait atteindre : faits mystérieux, 
dont aucun indice sensible ne nous révèle l'existence; 
faits ensevelis dans le passé, accomplis à Fautre bout du 
monde; faits qui doivent se réaliser dans un avenir loin- 
tain. Tout ce que les saints ont vu dans leurs extases, 



1. Ibid.^ p. 211. Danff ion De Gratm^ Goillâume déclare qu^en s'ëcarunt 
des premiers principes, pour en déduire les conséquences les plus lointaines, 
on s'éloigne de Dieu, et Pon se rapproche de la créature : t Maximum 
lumen disciplinalis èognicionis est in principiis, minimum vero in ultimis 
conclusionibus... Iste processus necessario desceusus est... Descendendo 
autem, appropinquando ad tenebras, impossibile est ut exaltetur et eleretur 
qui sic procedit. » Oxford, àlerion collège, nu* n* 136, f* 205 t». 

2. Connaissauee de Dieu et de soi-même ^ ch. IV, § 5. 

3. V. plus haut, p. 26. 
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tout ce que les prophètes ont révélé, tout ce que les 
devins eux-mêmes ont enseigné de vrai provient de la 
même source que les principes éternels. Ija, même 
lumière éclaire David^ annonçant le Messie^ et un pauvre 
homme^ faisant^ au fond de sa conscience, la distinction 
du bien et du mal. Ces deux révélations^ si différentes 
par leur importance^ ont une cause commune : la vue 
de Dieu ^ De là ces paroles de Guillaume : « Cette 
lumière se dérobe à nous^ quand nous voulons décou- 
vrir des mystères trop secrets : quoique beaucoup de 
ces vérités éternelles aient apparu aux prophètes^ et 
bien plus clairement encore aux apôtres, le plus grand 
nombre reste ignoré des hommes. .. » « Ce miroir uni- 
vei*sel se couvre et se découvre, suivant le bon plaisir de 
Dieu, et pour qui il lui plaît. On pourrait le comparer à 
un livre dont les feuillets sont innombrables : celui qui le 
tient en sa main, nous montre à son gré une page, une 
phrase^ un mot. Je pourrais citer tel roi de Babylone qui 
n'a jamais lu plus de trois mots dans ce livre universel, 
et ces trois mots étaient : Mane\ Thecely Phares. De là 
tant de diversité parmi les intelligences humaines *. » 

A quelles conditions se produit la vision divine qui 
amène, au dire de Guillaume, de si étonnants résultats? 
Le bon plaisir du Créateur en est la première condition 
et la seule indispensable '• Mais, en supposant que Dieu 



1. Opp,y II, suppL, p. 204 : c Imaginandam est tibi Greatorem benedlc- 
tum, relut qnoddam spéculum esse universalis apparitionis. > 

2. Opp,y II, stipp]., p. 211* 

3. Opp.^ ly p. 1058. c Quantumcumque larga sit difjfusio radiorom pri- 
mae lucis, quœ est Creator benedictus, in beneplacito tamen solo liberrimae 
volnntatis ipsius est radiositas lumînositatis suée. » 



THÉORIE DE LA VISION DIVIiHE 271 

consente à nous laisser pairvenir sa lumière, quelles sont 
les circonstances les plus favorables à cette vue de la 
divinité? 

LfCS unes sont physiologiques. Guillaume admet sans 
difficulté l'influence du tempérament sur ]a partie la 
plus noble de rintelligence. Il croit, avec Galien et Aris- 
tote, qu^une complexion flegmatique est aussi contraire 
au développement de la raison, qu^une complexion mélan- 
colique lui est favorable^ et, pour expliquer ce phéno- 
mène^ il soutient que l'âme du flegmatique^ tout occu- 
pée des choses sensibles^ ne peut plus recevoir^ faute 
de place^ les connaissances qui lui viennent d*en haut, 
tandis que l'âme du mélancolique, entièrement dégagée 
des plai3irs du monde^ peut aisément recueillir les révé- 
lations de Dieu. Aussi n'est-il pas rare qu'un mélanco- 
lique pénètre les secrets divins, à la manière des pro- 
phètes ; mais cette vision dure peu, et il ne tarde pas à 
retomber dans son ignorance^ comme si la fîimée mélan- 
colique montait jusqu'à son intelligence et lui intercep- 
tait soudain la vue de Dieu ^ 

Guillaume admet que, dans le sommeil, l'âme s'élève 
plus Êicilement à la contemplation du Créateur^ et il 
enseigne le moyen de procurer au dormeur, presque à 
coup sûr, le bienÊiit de la révélation '. Ces recettes nous 
font sourire ; mais, sur la foi des médecins, on admettait 



1* Ibid,^ p. 1054 : a Propler hajasmodi causas, Tisam est Aristoteli omnes 
ingeniosos melancholicos esse, et Tideri eidem potoit melancholicos ad irra- 
diationes hujasmodi magis idoneos esse quam homînes alterias complexio*^ 
nis. Complexio ista magis abstrahit a delectationîbus corporalibus et a tumul- 
tibus mundaois, etc.*. > 

2. lùid., p. 1056. 
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au moyen âge des maximes encore plus étranges. Ne Éli- 
sons pas un crime à Guillaume d'aflSrmer que Tœil de la 
tortue indienne, et le cœur de la huppe dégagent Tàme 
de sa pesanteur habituelle^ en la rendant plus propre à 
recevoir les irradiations du Très-Haut ; de soutenir qu'en 
brûlant certaines substances à l'angle de la maison du 
dormeur, on peut afiranchir soa esprit de tout Uen avec 
la matière et lui faire entrevoir l'éclat de la lumière 
divine; il ajoute quUl est aussi naturel à Tàme ainsi déga- 
gée d'être transportée en présence de Dieu, qu'au fer 
d'être attiré par Taimant \ Il n'en blâme pas moins 
l'usage de la divination par les songes^ et déclare que de 
semblables pratiques sont contraires à la loi de Dieu '. 

La cécité^ autre sorte de sommeil, doit au même titre 
favoriser la vision divine. Guillaume en est d'autant plus 
convaincu^ qu'il dit en avoir eu sous les yeux de remar- 
quables exemples : un de ses compatriotes, aveugle de 
naissance, s'est distingué en maint combat^ grâce à une 
sorte de divination *. 

Mais ce n'est pas là le côté le plus curieux de la doc- 
trine de Guillaume, ou plutôt ce n'est pas l'écart le plu^ 
grave que commette sa raison fourvoyée. On sait quel rôle 
important les devins ont joué durant le moyen âge. 
rÉglise avait beau flétrir leurs pratiques : la curiosité était 
en éveil, et le peuple recourait à eux. Se croyait-on vio- 



1. Oyorp.y I, p. 1056 et 1057. 

2. Commentaire inédit sur PMcelésiaste : « Sompnia oonnda non sont inhi- 
bente Domino. » Blbliotk, de Chartres^ ms. n* 350, f> 77 t^. 

3. Opp,y I, p. 1055. Si Guillaume d'Auvergne eût Tëcu en 1422, il eât 
•ans doute explique par une vision dirine lei victoiret de Ziaka, le chef 
aveugle des Husattes. 
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lime d'an larcin, on voulait connattre le voleur, son 
nom, le chemin qu'il avait pris^ le lieu de sa retraite : 
on courait chez le devin. Celui-ci faisait apporter quelque 
objet brillant^ un miroir^ une épée bien fourbie, un 
manche d'ivoire^ un chaudron, une coquille d*œuf; 
il versait de Thuile sur cet objet, pour le faire paraître 
plus brillant, et ne manquait pas d*y joindre quelques 
paroles inintelligibles, que le vulgaire prenait pour des 
exorcismes. Tout étant ainsi préparé^ le devin faisait 
venir un enfant^ garçon ou fiUe^ et lui ordonnait de fixer 
ses yeux sur l'objet posé devant lui. D'autres fois^ sans re- 
courir à ces formalités préliminaires^ il enjoignait à Ten- 
fant de considérer son ongle. Cette opération^ si simple 
en apparence, amenait, au dire même de Guillaume, les 
plus étonnants résultats. Bien que les assistants ne 
vissent rien apparaître sur la surface de longle ou du 
miroir, le visage de Tenfant ne tardait pas à prendre une 
expression d'effroi, sa bouche s'ouvrait pour dénoncer 
le voleur, et, quand Tépreuve était finie, il fallait lui 
tenir les yeux soigneusement bandés, sans quoi il risquait 
fort d'expirer sur-le-champ, de perdre la raison, ou tout 
au moins de garder jusqu'à sa mort une physionomie 
terrifiée. C'étaient là des faits que personne ne révoquait 
en doute au treizième siècle, et Guillaume était des pre- 
miers à déclarer que ces révélations provenaient d'une 
vision de Dieu ^ . 

Toutefois, quand il s'agissait dVxpliquer ces phéno- 
mènes, une divergence se produisait parmi les docteurs, 

1. O/Y»., I, p. 70, 878 et 10 W ; Cf. Jean de Saliibuiy, Pofyerûticms I o. 

xn,97. 

18 
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les uns faisant intervenir les démons^ les autres voulant 
peut-être justifier les pratiques divinatoires et prétendant 
que tout s'y passait suivant les lois de la nature. « Platon, 
a disaient-ils^ a fort bien démontré qufune âme purifiée 
ce et débarrassée de toute ^souillure voit distinctement les 
« choses occultes. La contemplation de l'ongle ou du 
« miroir a précisément pour effet d*empécher l'âme de 
« penser aux objets extérieurs ; elle la force à se replier 
f( sur elle-même^ à concentrer en elle toute la force de 
i< son attention, et, par suite, à découvrir les mystères 
ce cachés dans les replis de sa raison. Conmie on choisit 
a des enfants pour ces sortes d'opérations, leur âme plus 
ce pure que celle des adultes^ se laisse facilement distraire 
(( des objets matériels^ et ils ne tardent pas à voir 
« Dieu *. » 

Cette étrange explication ne répugnait pas au bon sens 
de Guillaume. Il lacceptait, dans certains cas, la trouvant 
conforme aux principes de sa philosophie. Non qu'il 
excusât les devins : loin de là ! il estimait leurs opéra- 
tions dangereuses, impies, criminelles, et pensait que les 
démons y jouaient souvent le plus grand rôle. Cela ne 
Tempèchait pas de déclarer, en termes formels, que la 
nature pouvait parfois expliquer ces révélations : « Hoc 
indubitanter passibile est. » Il arrivait ainsi à cette consé- 



1. Opp.^ I, p. 1049, 1050 et 1055. » « Hoc igîtur est illud, Tidelioet 
reflexio aciei mentes in se ipsam, mentis, inquam, ejus qni aspicit in bnjus- 
modi instrumenta. Prohibet enim luminositas instrnmenti ipsum aspicien- 
tem faciem mentis in exteriora extendere seu dirigere, et repellit eam atqae 
reflectit in se propter quod oogitur intueri in semetipsa, in qua, jnxta sen- 
tentiam Platonis, si pm*gata sit et tersa a sordibus qaœ a parte corporis adre- 
niunt et adbaerent anima humanse, relut in speculo claro et terso, ridet vel 
omnia occulta et manifesta vel pârtem eorum Tel occultum quod quseritur. » 
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quence merveilleuse : rinspectîon d'un ongle, d'un miroir^ 
d'un chaudron produit à certains moments l'illumination 
prophétique *. 

On est moins surpris d'entendre Guillaume ranger la 
musique parmi les causes de la vision. S'empai*er de 
l'âme humaine^ la distraire de tous soins et de toutes pas- 
sions^ rélever dans une sphère supérieure^ tel est bien 
J'effet de cet art, dont Guillaume recommandait la con- 
naissance aux savants^ aux médecins, et aux philoso- 
phes *. Gomment ne lui eût-il pas attribué une puissance 
au moins égale à celle de Tongle ou du miroir? 

Mais quelque importance que Guillaume attachât aux 
circonstances physiques de la révélation, il mettait à un 
prix bien plus élevé les dispositions morales de l'âme. Il 
est vrai cpie les rayons divins se répandent communé- 
ment sur tout pécheur, et qu'on voit des âmes crimi- 
nelles inondées de cette lumière. Cela vient de ce que la 
splendeur éternelle luit naturellement sur les hommes : 
(c irradiaiiones hujusmodi influentœ sunt naturales et 
« naturaliter emicantes de luminositate Creatoris ». De 
même que la vie est répandue à profusion sur les objets 
les plus indignes et va engendrer des animaux dans de 
vils morceaux de bois ou d'obscurs creux de rochers, 
la lumière de Dieu éclaire les âmes les moins méritantes 
et couvre de ses rayons des misérables et des démons. 



1. nU,^ p. 1050, 1054 et 1057. Cf. Ibid,y p. 1053 : « Dico îgîtur quod 
acieiitiœ hnjasmodi sÎTe cognitiones, de quibns agitur, non sunt in animabns 
humanîs ante înspectionem instrutnentorum hujusmodi, sed fiunt in eis et 
de noTO adreniunt durante inspectione quam dixi. Qttapropter fiunt irraifia^ 
tione iuctt spiritualts tuhiimioris, » 

2. iàùi., p. 1056 et 1057. 
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Cependant, en général, les saints sont les privilégiés; la 
vertu est le plus sûr moyen d'obtenir la vue de Dieu *. 

C'est ce que Guillaume prouve par des exemples tirés 
soit de l'histoire profane, soit des textes sacrés. Il rap- 
pelle que Socrate a obtenu^ par sa vertu, la grâce d'avoir 
à ses côtés un ange. 11 lit dans Cicéron que l'homme pur 
jouit de la vbion des dieux^ et dans l'Évangile, il trouve 
ces mots : « Beati muruh cordôy quoniam ipsi Deum sfi- 
«c debuntl » 

Guillaume reconnaît enfin l'influence des anges et des 
démons : les uns servant d'intermédiaires entre Dieu et 
rhomme *, les autres prêtant leur concours aux devins *• 
Nous avons déjà répondu, en exposant la théorie de 
Guillaume sur les Universaux^ aux historiens, suivant 
lesquels ce philosophe n'avait aucune doctrine arrêtée. 
N'achevons-nous pas ici de les réfuter en reproduisant 
cette thèse hardie, originale de la vision divine? Non 
seulement elle occupe une place importante dans ses 
ouvrages^ mais elle a été aussi la règle de sa vie. On se 

1. IkiJ» p. 105%, 1055 et 1056 c Tamenanims aliquie, qaibas iêtm xrradia- 
tionet tupenreniimt ex fortitadtne cogitationnm in rebut dmiialibiiSy et ex 
▼ehementia devotionis in orationibos tuis, similiter ex ardore piorum ac lanc- 
torum detiderioram quibos Pnlohritudinem jacnudiMimam Creatoris conçu* 
piscunt. 

2. Les anges et aussi les ftmes hunuines à Tëcat glorieux ont en eux les 
exemplaires étemels : c Debes etiam scire quia substantia intelligens, cum 
virtus intellectiTa ipsius perfecta fuerit perfectione sua compléta, efficitur 
mundus intelligibilis, sive seoulum intellîgîbile. » {Opp»^ I, p. 839.) Lies 
anges ne gardent pas pour eux seuls les formes intelligibles, mais les répan- 
dent généreusement sur les intelligences humaines : c (Anima) nunquam pro- 
hibttnr a lectione sua in libro sno nobiliore, et ab irradiadone quse inest a 
Luce Prima 9 swê a lumimiiu m§diis qum çoeaniur AngêR êonetL > (J^d,^ II, 
suppl.,p. 334.) 

3. Ibid., I, p. 839, 848 et 1053. 
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soavient en effet de cette naïve déclaration qui nous a 
fait connaître un rêve de sa jeunesse. S'il s'était flatté 
d'acquérir le sens prophétique^ c'est qu'il espérait dissi- 
per le nuage qui lui dérobait encore la vue complète 
du Créateur^ et quand il renonça plus tard à cette espé- 
rance^ il demeura convaincu du moins que sa raison 
communiquait journellement avec Dieu. 

En cela d'ailleurs la doctrine de Guillaume s'appujrait 
sur la tradition. C'était la thèse de saint Augustin^ trans- 
mise à travers les siècles, rejetée, il est vrai, par l'école 
thomiste^ mais acceptée par Pierre Lombard et Henri 
de Gand, reproduite dans les temps modernes par Bos- 
suet^ Fénelon et Arnauld V Guillaume ne s'en tint pas 
là : il croyait qu'on pouvait apercevoir en Dieu^ non seu- 
lement les premiers principes, non seulement les vérités 
éternelles, mais des phénomènes particuliers, des objets 
du monde sensible ; c'est ainsi qu!il expliquait les extases^ 
les divinations, les prophéties. Nous sommes loin de la 
doctrine des Pères : c'est là le côté nouveau et original 
de la thèse de i&uillaume ; c'est aussi le côt^ par lequel 
il se rapproche le plus d'un philosophe moderne^ dont il 
diffère cependant profondément : Malebranche admet- 
tait, comme Guillaume, que l'on pouvait voir dans 
Fentendement divin les objets et les phénomènes du 



1. V. Dr Albert Stôckl, Gesckiehtê der Philosophie des MiiteUUtors^ II, p. S43 
« Fragt man aber um die hôchste Quelle, aus welcher dièse Prinoipien in 
unaem Geist kommen, so itt diète Quelle nicht ein sogenaonter tlifttiger 
Verttand, sondera sie ist Tielmehr das gôttliche Wort selbst welcbes dem 
meDSchlicben Geisie gleich einem Spiegel gegenw&rtig ist, in welcbem er die 
ewigen Reglen des Wabren und Gulen, je nacb dem Masse seiner Fidiig- 
keit, schanen kann. — Ein augustinischer Gedanke ! » M. Stôckl n'a pas 
TU ce qu'il y avait d'original dans la doctrine de Guillaume. 
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monde sensible '; mais il soutenait qu'on ne pouvait les 
voir autrement, et expliquait toute perception extérieure 
par ce qu'il appelait la vision en Dieu. 



^^ 1 . Cette analogie a frappe un étranger, le IX K. Wemer : c Die Venrandt- 
^"^haft dieser S&tze mit den Anschauungen Malebranche's spriogt in die Au- 
gen ; und nicht mit Unrecht haben firanzôsische Neucaitesianer in ihrem Lan- 
dsmann Wilhelm too AuTergne im Allgemeinen einen Vorlftufer des Car- 
tesianismuf des 17. JahrhonderU erkannt : » (Dm Psychologie des Wilhelm 
9on Juvergne; Viemie, 1873, iii-8«, p. 49; ou dans les SiUungsberiehte Jer 
phil. hist. Cloue der hais, Jkademie der WissemsehaftêH, t. LKXDI, p. 80».) 



CHAPITRE IX 



PSYCHOLOGIE 



La philosophie enseignée dans les écoles du neuvième 
au treizième siècle se composait surtout d'une théodicée 
inséparable de la doctrine chrétienne, d'une morale 
extraite de l'Évangile et d'une logique puisée aux sources 
profanes, dont l'étude fournissait aux docteurs l'occasion 
d'approfondir la métaphysique. Seule^ la science de l'àme 
semblait rebuter les philosophes. Saint Augustin leur 
avait bien appris quelques-unes des vérités relatives à la 
nature et aux destinées de l'âme humaine; mais ces doc- 
trines n'occupaient que le dernier rang dans l'enseigne- 
ment des écoles ^ Comme ces croisés qui allaient au loin 
chercher de chevaleresques aventures, tandis que leur 
patrie leur offrait tout près d'eux une terre favorable 
aux exploits, les maîtres de la scolastique se livraient, 
dans le domaine de la métaphysique, aux spéculations les 
plus hardies, sans se douter peut-être qu'ils eussent en 
eux-mêmes un champ fertile d'études* 

1 . Toat au plai peot-on citer quelques essais, comme le De ratione animm 
d' Alcuin et le De origine animm de Guillaume de Champeaux, aujourd'hui perdu . 
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La connaissance des écrits d'Aristote et de ses com- 
mentateurs opéra ici^ comme ailleurs, une complète révo- 
lution. Mille questions intéressant Pexistence^ la natune 
et le mécanisme de TAme furent aussitôt mises à Tordre 
du jour, et le premier traité complet de psychologie que 
devait enfanter le moyen âge chrétien parut sous le nom 
de Guillaume d'Auvergne ^ 

Qu'un docteur chrétien du treizième siècle ait cru à la 
spiritualité de l'âme, il n'y a rien là qui doive nous sur- 
prendre; mais nous lui devons savoir gré de l'avoir prou- 
vée par de bonnes raisons^ d'avoir invoqué l'argument 
fourni par le témoignage de la conscience^ argument pla- 
tonicien\ rejeté par Aristote \ et dont Descartes devait 
faire le fondement de sa philosophie* : « Je pense^ je 
a réfléchis, donc mon essence est de réfléchir et de pen- 
ce ser.... Avicenne suppose qu*on place en Tair, la figure 
a voilée^ un homme qui n'a jamais &it usage de ses sens ; 
« cet homme saura, dit-il^ qu'il a une intelligence^ 
« mais ne saura pas qu'il possède un corps. Or ce qu'il 
c< connaît ne peut être ce qu'il ignore; il faut donc que 
<c son corps et son âme ^aient deux essences distinctes. » 



!• La ptyvkologitt de Gnillaome a été l'objet de deux études d'un mérite 
fort inégal : la première, due à M. Javary, {Guiiiêimi Alwêmi psjckoUgic^ 
Jœirûmj Orléans, 1851 ; in-8*) n*est qa*ane anal/se incomplète du J>e Jnimm ; 
la seconde, ourre dn I> K. Wemer, est une dissertation originale et saTante, 
Ine, au miois de férrier 1873, dans la section philosophico-historiqne de 
l'Académie des sciences de Vienne, (fiit Psyekologu lUi ff^dkêlm vonAm9êrgiu\ 
Vienne, 1873, in-S"».) 

3. Aristote ne crojait pas l cette perception directe de l'âme par elle- 
même : on le loi a reproché justement. (Barthélémy Saint-Hilaire, préfiice 
de sa traduction du Traité de PAme^ p. XLIV.) 

3. Qpp., II, tuppl,^ p. 67 et 82. » 



PSYCHOLOGIE 281 

On retrouve presque ces expressions dans le Discours de 
la Méthode ^ 

« Il est impossible à un bomme^ dit encore Guillaume, 
« de comprendre qu'il n'a point d*âme. Admettons en 
cr effet qu'il le comprenne : il saura par là même qu'il le 
« comprend, car tout être intelligent quf comprend une 
c( chose, s aperçoit en même temps qu'il la comprend; 
«( il saura donc qu'il a en lui la faculté de comprendre, 
<c et par conséquent qu'il a une âme*, d 

La physiologie a montré qu'après des périodes mar- 
quées, la substance de nos oignes est entièrement 
renouvelée. A cette mutation continuelle de la matière 
on oppose justement la stabilité de l'esprit^ et c'est un 
des arguments dont on se sert le plus aujourd'hui, pour 
prouver la spiritualité de l'âme. Guillaume le connaissait 



1 . t Paît, examinant a%eo attention ce que j*ëtait et To/ant que je pou- 
Tait feindre, que je n'arait aucun corps et qu'il n'7 aTait aucun monde, ni 
aucun lieu où je fufte, mai* que je ne pouraii feindre pour cela que je 
n'ëtait point,... je connut de là que j*ëtaift une aubttance dont toute l'ea- 
tence ou la nature n*ett que de penser. » 

2. c Addam autem ittii dictum mirabile, ted inrentu mirabilius, et dicam 
quod non est poftibile homini intelligere animam luam non etae. Si enim 
poaiibile est hoc ei, esto igitur quod ipse inteliigat animam humanam non 
esse. Dioo igitur quod ipse intelliglt se intelligere hoc ; non enim possibite 
est intelligentem aliquid, quidquid illud sit, ignorare se intelligere iliud ; 
quapropter inteliigit et scit intellectus se intelligere hoc : quare scit hoc 
sunm intelligere esse apnd se et in se. Scit autem indubitanter et inteliigit 
intell igere non esse niai in intelligente. Quapropter Tel se totum intelligere 
vei aliquid sui. Cenissimum autem habet, se totum non intelligere, id est, 
neqne corpus suum, neqne partem sui oorporis : quapropter scit et inteliigit 
aliquid in se Tel apud se intelligens esse, quod non est corpus ejus neque 
pars illins. Et hoc est quod Tocatur anima in homine, videlicet id quod est 
intelligens in eo proprie et per se, et propter quod ipse homo et intelligere 
et scire potest, et secundum quod intelligens et sciens esse dicitur. » De 
Jmmm^ cap. I, pars IV« 
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et l'attribuait au philosophe arabe Avicenne^ mais il n*ea 
faisait aucun cas^ le croyant incompatible avec le dogme 
de la résurrection des corps ^ Cependant, loin de taxer 
Guillaume de timidité^ on serait tenté plutôt d*admirer 
son audace, quand on le voit appliquer les mêmes raison- 
nements à Pâme humaine^ à celle des bêtes, peut-être 
même à celle des plantes *• Tout un chapitre du De 
Jninia est destiné à prouver^ contre de faux savants^ 
que les animaux ont une âme spirituelle^ régissant leur 
matière organique, et non pas seulement une <c forme 
matérielle >^, inhérente au corps^ provenant du concours 
de ses organes '• Douée de mémoire et d'imagination, il 
ne manque à cette âme, pour égaler celle de l'homme, 
que la connaissance des Universaux, le libre-arbitre et 
l'immortalité *. 

Faut-il maintenant définir cette essence spirituelle qui 
s'appelle l'âme ? Comme Aristote, au début de son traité 
de l'Ame, et avec le même respect pour la pensée philo- 



1. Opp,y II, tuppL^ p. 73. Gaillaome prouTe paiement U spiritualité d« 
i*ame par Pabiurde, en dëmontrant qae la faculté de penser ne saurait être 
le propre ni d*un membre -en parttcnllery ni du corps humain tout entier-J 
{Ibid., p. 69.) 

2. c Eodem modo est ratiocinari de anima cujuscnmqne animalis De 
anima etiam Tegetabili nichilominus conTenit et possibile est ratiocinari. s 
(Ibid,, p. 67.) 

3. De immortal* animm, opp, I p. 331. £llies du Pin a mal compris ce pas- 
sage : îl prétend qu'après avoir établi la spiritualité de Tame des bêtes, dans 
le De Aiàma^ Guillaume la nie dans le De immortaUtate jtnlmm {Bist, de» Con" 
trop, et des nuUiires eccUs. traitées dans le XiiJ* siècle^ I^aris, 1698, p. 231, 
Ifow. Biblioth. des auteurs ecclés. Paris, 1702, in-8*, t. X. p. 68.) 

4. Opp, I, p. 1051 et II, suppi, p. 85. — D. Geillier fut bien mal inspiré, 
en soutenant que Topinion de GuiUaume sur l'âme des bêtes ne différait 
pas beaucoup de celle de Descartes. (Hist, des oui. sacrés et eœiés. XXtlty 
p. 476.) 
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sophique, Guillaume passe en revue les systèmes anciens : 
il rejette, comme contraire à la spiritualité de Pâme, la 
définition d'Heraclite^ cherche vainement à comprendre 
celles dePhilolaûs ^ et de Pythagore^ combat celle que 
Cicéron a donnée sous le nom de Platon *, dénonce 
comme mensongère et impie celle d'Alexandre d'Aphro- 
dise' et réfute sommairement l'hypothèse réaliste suivant 
laquelle l'âme se confond avec TUniversel Humanité \ 

Obligé enfin de se prononcer lui-même, il reproduit un 
peu légèrement la définition péripatéticienne ' — « L'âme 
« ne peut être substance^ que comme forme d'un corps 
« naturel qui a la vie en puissance, » — sans bien com- 
prendre les terribles conclusions qu'Alexandre d'Aphro- 
dise et Averroès ont tirées de ces prémisses^ et sans pré- 
voir l'embarras daqs lequel tombera la scolastique, pour 
avoir voulu parler le même langage qu'Aristote. 

Il est mieux inspiré plus loin, en définissant l'âme 
tt le principe de laçieetle siège de V intelligence *. n C'est 

1. Anez peu instruit de Thistoire de la philosophie grecque , Guillaume 
range Philolaûi parmi les disciples de Platon. 

2. Op/»., II, auppl.^ p. 78, 73. 

3. L'âme était produite, suivant Alexandre, par le bon accord des élé- 
ments : a Cette erreur, disait Guillaume, conduit à nier la spiritualité de 
Tame, et se confond à peu près arec celle de Phîlolaûs. De plus, elle est 
extrêmement dangereuse, ayant pour elle l'autorité d'un des plus illustres 
philosophes grecs. » (/^<V., p. 114.) 

4. Ibid.^ p. 75 et 66. 

5. Ihid., p. 65. Cf. Aristote, traUi de VAme^ lié. II, cap. 1**. c Er bemerkt 
aber ausdrucklich, dasi er dièse Définition nicht etwa auf die hlosse Auc- 
torit&t des Aristoteles hin annehme, sondem er weist Tielmehr nach dass sie 
das nothwendige Résultat der wissenshaftlichen Untersuchung sei. » Stôckl, 
Gesehiehte der Philosophie des Miiteialiers^ II, p. 341. 

6. ïbid,, p. 116 : c Anima est tIu et intelligentia quae hominem Tiven- 
tem et intelligentem effioit ; ipsa rero Tivens et intelligens per semetipsam, 
quemadmodum color et est et dicitur albus. > 
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bien là en effet le résumé de sa doctrine. Vivant de la vie 
qu'elle répand sur les organes^ l'âme les régit, les anime, 
jusqu'au jour où^ résistant à son action féconde^ ils se 
condamnent à mourir ; d'autre part^ foyer d'intelligence^ 
siège de tous les phénomènes de sensation, d'imagi- 
nation et de connaissance ^^ elle réunit en elle-même les 
deux principes de la vie et de la pensée. Cette théorie 
animiste^ apportée dans l'école par le double courant de 
Tantiquité profane et sacrée ', est réservée à de hautes 
destinées. Elle s'impose à l'esprit de Guillaume^ comme 
une vérité indiscutable, fondée sur le témoignage même 
de la conscience '. 

L'âme étant ainsi définie, on s'attend bien à voir 
Guillaume rejeter l'hypothèse antique des trois âmes 
végétative^ sensible et rationnelle *. I/unité et l'indivi- 
sibilité du Moi trouvent en lui, comme chez tout dis- 
ciple de saint Augustin, un défenseur éloquent ', et ce 

1. iM., p. 152. 

2. V. Platon, Ariitote et saint Augustin. 

3. De Bono et Malo, Oxford, BaîUol collège^ nu. n* 287, f^ 15 r». 

4. Opp,^ Ily suppl., p. 78, 104 114. On sait dans quel embarras sont 
tombes Albert le Grand et saint Thomas, pour avoir roulu suivre Aristote 
sur ce terrain ; ils se sont efforces de démontrer que PAme intelligente est 
sëparable du corps, tandis que Pâme nutritive, sensible, en est inséparable 
et meurt avec lui. 

5. L*un de ses arguments est Tunitë de l'acte qu'on appelle la pensée : 
« Intelligere est actns subitaneus et perficitur in instanti, et hoc unusquis- 
que interius sentit apud se et in se. Cum enim anima tua intelligit hominem 
in universali, intelligit eum totum simul, non partem ipsios post partem, 
quoniam nec togiut tiinc de parte vel de partibus hominis : quapropter 
intelligere iiliid impartibile atque indivisibile est : perficitur igitur in 
instant! ; nullum autem partibile partitione continuitatis recipit aliquam dis- 
positionem in instanti, sed paitem post partem recipit donec perficiatur illa 
ejus mutaiio ; alioquîn mutaretur oontinuum secnndum se totum in instanti ; 
hoc autem est unum de impossibilibus. » Opp,^ II, suppl. p. 78. 
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n'est point sans quelques précautions oratoires qu'il 
aborde l'étude des différentes facultés. Il ne faut pas en 
effÎBt s*y méprendre : l'àme n'est points comme le veut 
Ibn Gebirol ^, un composé de plusieurs Êicultés, sa 
nature n'est pas complexe. De même qu'un homme peut 
cumuler les fonctions de sénateur et de consul^ le même 
sujet peut être à la fois intelligent et aimant : la faculté 
est l'âme elle-même considérée dans ses actes *• Cela dit, 
Guillaume considère le principe vital comme le tronc sur 
lequel viennent se greffer toutes les autres facultés de 
Tâme '. Puis, il passe à Texamen de chacune d*elles. 

La volonté {yirtus operatwa ou imperatha) attire d'au- 
tant plus volontiers son attention^ qu il la voit plus sacri- 
fiée par les psychologues anciens, plus menacée par les 
rêveurs modernes. « C'est une étrange chose, écrit-il *, 
« qu Âristote et ses disciples grecs ou arabes aient étudié 



1. V. D» K« Wemer, D\e Psychologie des IVUhelm pon Auvergne^ p. 19. 

2. Ihid,^ p. 87. Albert le Grand a viyement combattu cette doctrine. Y. 
O' K. Wemer, Die Psychologie des Wilhelm von Auvergne, p. 15. 

3. Oxford, Balliol collège^ ms. n« 287, î"* 15 r«. « Dico igîtor quoniam 
« cum hnmana (anima) de se philosophari voluerit et inqoirere de seipsa, 
« inquisltione perscrutata, cum diligenter se ipsam de se înterrogaTerit, res- 
c pondebit ei ipsa essentia sua, et boc non per voces aut signa, sed ipsa, 
« piesencia veritate, primnm in ea esse virtntem Titalem, et esse eam Telud 
a truncom in corpore hnmano, quod totam habet membrorum snorum 
« affixam et adherentem sibi elonganciam. Sic cetere rires affixe snnt ipsi 
a ritali et ex ea pendentes. Deînde yicem capitis gerentem et optinentem 
« senciet superiorem ceteris apprebensivam, sive cognoseitivam, que et 
c plures spargit radios, et ramos plures de se exuberat. » 

4. Opp,^ t. II, suppl.^ p. 9^ et 95. a Habet non parram admirationem, 
quod Aristotelesscquacesqne ejus, Graeci et Arabes pbilosopbi, mira stndiosi- 
tate ac diligentia Tirtutem intellectivam, quse longe ignobilior est, persecuti 
sont, istam rero non solum neglexisse videntur, sed etiam non curasse, 
quoniam nec de ipsa mentionem faciendam dnxenint, nis^ forsitan in libris 
quos de moribus atque virtutibus tcripiisse dicuntur. » 



286 PSYCHOLOGIE 

« avec tant de zèle la vertu intellective^ et n*aient point 
c( accordé la plus légère attention à une faculté infini- 
« ment plus précieuse. Peut-être en ont-ils parlé dans 
« les ouvrages qu'ils passent pour avoir écrits sur les ver- 
<c tus et les mœurs. Mais leurs traités de l'âme n'en 
t disent rien. » Le même étonnement a été exprimé par 
plus d*un auteur moderne ^ 

Du temps de Guillaume^ le libre arbitre était l'objet 
d attaques insidieuses de la part des philosophes ou des 
astrologues. L'antique objection de la prescience et delà 
providence divines subsistait dans toute sa force et embar- 
rassait beaucoup d'esprits '• D'autres ne savaient point 
accorder la liberté avec la grâce. A tant de périls on devait 
opposer une défense habile. Aussi Guillaume se tint-il 
constamment sur la brèche^ prêt à repousser le fatalisme^ 
sous quelque forme et quelque nom qu*il se présentât * ; 
il en appelait au tribunal de la conscience, demandait de 
quelle utilité était à l'homme la connaissance du bien et 
du mal^ s'il n'avait point la liberté de choisir entre l'un 
et l'autre^ prouvait que, si la raison jouait dans l'âme le 
rôle d'un conseiller, la volonté y tenait la place d'un 
empereur ou d'un roi ^. Quant à la question de la grâce^ 



1. Opp,^ t. II, suppL^, p» 94 et 95. Traiié de Pâme d'Ariittofe, trad. par 
Baith. St-Hilaire, Paria, 1846, iii-ao, Préf., p. XXXVm. 

2* Opp,^ I, p* 785, 778. a Ântiqua illa quacttio qaœ multoi antiqnitns 
exagitayit et mnltot etîam tempore meo inToWit. » 

3. Cpp.f II, foppl., p. 94 et 96. Cf« K. Werner, fFUhelms von Auvergne 
TerhàltmUê a» d!e« Piatonikern de* Xll, Jahrhtmderis^ p, 43-46. 

4. Oxford, Merton collège^ mt* n» 136, f* 205 y* : « Ratio est yirtaa appre- 
hennira sui ipsius dijodicativa et correctiva, et propter hoc alianim inferio» 
mm appreheDÙTamm ; a io roluntas rirtua est motiva itte potettatia et sne 
dicionis omnino, et propter hoc iiifenores motivas habet in poteatate 8ua« 
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il la tranchait, oonformément à la doctrine catholique, 
dans Touvrage dont nous avons retrouvé deux manus- 
crits dans les bibliothèques de 1* Angleterre ^ 

La sensibilité ne donnait pas lieu aux mêmes contro- 
verses. I/enseignement de Guillaume sur ce point se 
bornait à montrer que les passions ou inclinations natu- 
relles tendent vers l'un ou l'autre de ces quatre buts : 
1* la conservation, qui est la fin de VappetUus natura- 
lis; V le plaisir^ ou quies motus nosiri in ipso délecta- 
biliy qui est la fin de la i^is concupiscibilis ; 3^ l'utilité^ 
qui est la fin de la vis rationabilis; V la magnificence 
et la gloire qui sont la fin de la vis irascibilis *. Il 
prouvait aussi que le plaisir et la douleur ont leur 
siège dans l'âme : « Voulez-vous entendre, disait-il, le 
fr témoignage de Tâme elle-même? A la moindre sensa- 
« tion qu'éprouve une partie quelconque du corps^ la 
« voilà qui s'écrie : Tjà je jouis I ici je souflre ! et pour 
cr vous convaincre que c'est bien l'âme qui souffre^ et 
« non le corps^ et que l'âme fait autre chose que corn- 
« patir à la douleur du corps^ remarquez qu'elle ne crie 
« pas : « Je compatis », mais : « Je souffre *. » 

En arrivant à l'étude des facultés intellectuelles^ Guil- 
laume abordait le terrain des luttes les plus vives et^ 
pour son coup d'essai, se mesurait avec un philosophe, 
dont le nom est resté dans l'école le symbole de l'aber- 



Altera est dcut rex aut imperator, fdlieet Toluntat, onde at rutatem impe- 
rativam motos illam roeant philosophi ; ratio rero est consiliarios illios. » 

1. De gratim. Oxford, Mtrtcn eoUege^ ms* &« 136, et BriiUk Muséum, King^s 
Uèrary, 6 E III. 

2. Oxford, Builial côUëge^ ms. n* 387, t» k f. 

3. Opp., I, p. 647. 
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ration, Averroès. On sait comment les docteurs afabes^ 
tout en feignant d'interpréter Aristote, foirèrent l*hypo- 
ihèse monstrueuse deVInfellect agent. Cette intelligence 
intermédiaire entre Dieu et Tbomme, participant de Tun 
et de lautre^ exerçant à elle seule une influence mysté- 
rieuse sur la multitude des intelligences passives et 
enfantant la pensée^ paraissait à Guillaume aussi bizarre ' 
qu'inutile *, aussi contraire à la simplicité ' qu'à la 
liberté de l'âme \ Il dénonçait même cette doctrine, 
comme une invention malencontreuse des commenta- 
teurs d'Aristote '; en cela^ Guillaume n'avançait rien, 
qui ne fut conforme à la vérité^ et à sa propre philoso- 
phie. On s'est trompé^ en effets en voulant relever une 
contradiction entre sa théorie de la vision divine et cette 
réfutation du système d' Averroès *. Admettre l!influence 
directe de Dieu sur Tentendement humain^ n'était pas 
accepter la distinction des deux intellects. 

Il serait moins facile d'expliquer la doctrine de Guil- 



1. Opp,^ Ily suppL^ p.. 207. 
2. /M., p. 206 et '209. 

3. Ihid., p. 205. 

4. /^iV., p. 208. 

5. iiut»f p. 200*210. C'est ce qae n*a point tu M. Salvatore TaJamo. 
« Pour Guillaume d'Auvergne, dit-il, Tintellect agent sépare, tel que l'en- 
seigne Arittote, n*est que la dernière des substance* s^par^es, créatrices de 
l'homme et de toute nature corporelle et sensible. En sorte que cette 
erreur, qui fut surtout enseignée par les Néoplatoniciens et les Arabes, 
dérire dans sa pensée d'Aristote lui-même. » {L^ AriitotéVume de ia seoitU' 
tique dant thutoire de la phUosophie; Paris, Virés, 1876, in-12 p. 226.) Il 
est Trai qu'un grand nombre de seolastiques, saint Bonayenture, Henri de 
Gand, Duns Scot lui-même, considéraient Aristote comme l'auteur de cette 
théorie. 

6. M. Renan a dit, à ce propos, que Guillaume était un esprit superfi- 
ciel. {Averroiâ et VAverroUme^ p. 230.) 
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laume, si^ au lieu de lire ses écrits^ on s*en rapportait au 
moine Baeon. Un passage de VOpus tertiuni ^j sommai- 
rement reproduit dans Tun des manuscrits de VOpus 
Ma/us serait de nature à donner le change sur les vraies 
intentions de Guillaume : « L'intellect actifs dit Roger 
« Bacon^ est en première ligne Dieu lui-même^ et en 
a seconde ligne^ les anges qui nous illuminent. Dieu est 
«c à Tâme^ ce que le soleil est aux yeux, et les anges, ce 
N que sont les étoiles. Je ne dis pas ceci pour énoncer 
€ seulement mon opinion personnelle, mais pour com- 
<( battre une des plus grandes erreurs, qui soient en 
« théologie et en philosophie. Les modernes disent que 
a rintellect qui agit sur nos âmes et les illumine, fait 
ce partie de Tâme. Cela est faux et impossible^ et je l'ai 
(c montré par des autorités et des raisons convaincantes. 
« Tous les philosophes de la génération passée^ dont 
« quelques uns vivent encore, ont identifié Tintellect 
oc actif avec Dieu; deux fois j*ai entendu le vénérable 
(c pontife de TÉglise de Paris, messire Guillaume 
« d'Auvergne, devant l'Université rassemblée, réprou- 
« ver ces novateurs *, disputer avec eux et leur démon- 
ce trer par les mêmes raisons que j'ai données, qu'ils 
a étaient dans l'erreur. > 

Il y a là sans doute abus de langage. Guillaume n'a 
pu défendre de vive voix une thèse qu'il avait mis tous 



1. Cap. 23. (Journal des savants^ 18(i8, p. 346-347.) Noos empruntons à 
M. Renan Ja traduction de ce passage, [jéverrois^ p. 262.) 

2. Qui étaient ces novateurs ? des Frères prêcheurs, au dire de M. Cousin 
et de M. Charles. Quels qu'ils fussent, ils niaient sans doute rilluminatioii 
venant de Dieu, et fournissaient ainsi a leur ëvéque l'occasion de développer 
sa doctrine de la Vision divine^ 

19 
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ses efforts à combattre la plume à la main. S'il est une 
idée qui revienne souvent dans ses livres, c*est celle-ci : 
Tintellect humain est tour à tour actif et passif, fait lui- 
même passer les formes intelligibles de la puissance à 
Pacte et engendre sa science sans secours étranger ^ : ce 
qui a iait dire à M. Charles que Bacon s'était complète- 
ment mépris sur la doctrine de Guillaume, ou l'avait 
dénaturée à plaisir *• Cependant où est l'erreur qu'on ne 
puisse excuser par quelque biais ? Si l'on va au fond des 
choses, la thèse de Roger Bacon se borne à constater 
l'action de Dieu et des anges sur Tintellect humain : 
« Dièii, dit-il, est à l'ame, ce que le soleil est aux yeux, 
c et les Anges, ce que sont les étoiles ; » thèse qui offre 
une singulière analogie avec celle de Guillaume d'Au- 
vergne '• Si Roger Bacon ne donnait au Créateur le nom 
d'Intellect agent, l'évêque de Paris pourrait souscrire, sans 
scrupule à tous les jugements qu'il porte sur les facultés 
intellectuelles. 

On a vu ce que Guillaijime entendait par la raison *• 
Mais les idées générales, les premiers principes, est*ce là 
tout le trésor des connaissances humaines? N'y a-t-il pas, 
à côté de ces divines réalités, tout un monde d'objets 



1. Opp, II9 soppl., p. Sl'^ltSl et 233. 

2« Roger Baeon^ $a pU^ ses owragtty sa doctrine^ Bordeaux» 1861, 111-8*4 
p. 327. 

3. Opp,^ II) tuppl, p. 33^. c Anima nonqaam prohibetiir a lectione sua in 
libro fuo nobiliore et ab irradiatione quae ineit a Lnce Prima, sire a Inmi- 
niboft mediU qu» rocantur angeli sancti. 

k. c Seine Erkenotnisslebre ist empiritischer ninminismoi in Verbin- 
dang mit Platonischen Elementen, die sicb in den Sfttzen, dass das Reich der 
Intelligibilien die jwahre Heimat der Seelen sei und die Irrthûmer ans der 
Versenkung in*f Sinnliche entsprîngen aussprechen. » Wemer, Die Psyeholo^ 
giedes ÎFilhdm pon Jm^ergne^ p. 48. 
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individuels^ dont la connaissance peut être utile au déve- 
loppement de la raison elle-même ? 

c< Notre nature^ répète Guillaume à satiété ^, est pla- 
ce cée sur l'horizon de deux mondes, et sur la frontière 
ce de deux pays. L'un est le monde de la lumière^ la 
« vérité étemelle^ le Créateur béni. U est connu direc- 
c< tement par la raison^ ratio, çis^ ou i^irtus inteilectiifa. 
ce L'autre^ ténébreux^ inférieur^ est le monde sensible ; 
« il n'éclaire notre âme que par l'entremise des sens^ de 
<c la mémoire et de l'imagination^ qui sont comme des 
« livres placés à portée de l'intelligence. » Ces diverses 
facultés se rendent des services réciproques. Si la raison 
guide les pas et corrige les erreurs des sens % ceux-ci 
à leur tour mettent la raison sur la voie des décou- 
vertes '. Ils lui font reconnaître en premier lieu la sub- 
stance des êtres, dont ils ne perçoivent que les accidents. 
ce C'est l'intellect qui découvre que sous ce grand 
« nombre d'accidents sensibles se cache une substance 
« unique; c'est la raison qui reconnaît l'existence d'une 
<c âme aux mouvements et à la conduite harmonieuse 
« du corps *. » Les sens permettent à la raison de recher- 



1. Opp»^ I, p4 1057. 

2. Opp.y u, suppl.» p. 93* 

3* c RadO) a jn^pria luce natnrali et intinifl dettitutai mendicat lamina 
tentaum et reram particolarium sentibiIiuiii.«.,qaemadmodiini dos destitoti 
a lace solari et lamine diei, lucernas nobit acoendimai. » liid,, p» 143. 

4. îèidi^ p. 113. c Virtut intellectÎTa ad exterioi^i partidularia et sensi- 
bilta pehitos cœca est, et ad illa onmino noii attingéns, nisi seifsibus adjata 
et aliqaateaas illaminata. Sensùs eliim, sicat ait anus ex majoribus philo- 
sopbit Latinoram, nicbil integritatis pereipit ; sed asqoe ad proximum renit; 
ratio Tero qoasdam sobessé perpendit et intelligit, id est tabstantiam subeiae 
Tarietati aeniibiliam aceidéntiumé » Cf. iUd,^ p. 313 i « Apprebendit i|ri. 
tar ûve yidet Tirtai intellectiva tab operimento sobfttantias hajaamodi ;...*i 
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cher la loi des phénomènes^ et d'appliquer à tou& les 
événements du monde physique le principe de causalité. 
Ils lui fournissent enfin l'occasion fréquente de prendre 
son essor, pour s'élever à la connaissance des Univer- 
saux ^ Tel est le résultat de l'abstraction : un homme 
placé devant une statue de Socrate s'en éloigne peu à 
peu; bientôt il ne distingue plus les. traits du philosophe 
grec et ne voit plus qu'un homme, dans le sens le plus 
général du mot, un homme universel *. Mais en repro- 
duisant cet argument bien connu, Guillaume se gardait 
d'en tirer les mêmes conséquences que les Nominaux. 
Il s'écartait d'Aristote, et repoussait le. système que 
devait adopter plus tard saint Thomas; l'abstraction 
n'était, à l'entendre, qu'un premier pas vers la décou- 
-verte de l'Universel, une circonstance très favorable à la 
vue de Dieu, qui seule pouvait initier l'àme humaine à 
la connaissance des Exemplaires éternels \ 

Ayant ainsi fait la part de chacune des facultés intel- 
lectuelles^ Guillaume cherchait à pénétrer le mécanisme 
de la perception extérieure, de la vision par exemple. 
L^objet sensible dégage une forme matérielle qui vient 



sic ipsam animam hamanam ex motibus et gubematiooe oorporis, tanqnam 
snb veste, Tel sub oporimento, seu restimento^ videtj et non ad nudom 
sire, ut ita dicatur^ facîe ad faciem : alioqain inter Socratem et Platonem, 
quaiiter esset altercatio, vel dispatatio ? » 

1. IhU., p. 213. 

2. IbiJ, et De Bono et Malo^ Oxford, BaWol Collège^ nu. n« 287, 
f» 15 V». 

3. « Essentias spoliatas et que sont a secnlo alteriori, quod est seculum et 
mundus spîritualium, non per iilnminacionem est apprehendere, qae sîl ex 
parte sensibilium et deorsum,. sed magis illuminacione que desnrsum est 
defluens scilicet a parte seculî alterîoris. » Oxford, Baliiol ColUge^ nw.cZ/t, 
bid. 
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s'imprimer dans la pupille de i*œil ' . Cette forme est-elle 
un corpuscule errant, ou le milieu qui sépare l'objet exté- 
rieur de Torgane du sens? C*est ce que décidera plus 
tard Jean de la Rochelle^ quand il expliquera que pour 
la vue l'intermédiaire est le milieu translucide^ que c*est 
l'air pour l'ouïe, la vapeur pour l'odorat et la salive pour 
le goût *• Guillaume se borne à nous apprendre que la 
forme est transmise au cerveau par l'entremise du nerf 
optique, du %piritus insibilis, qu'en arrivant dans la cel^ 
Iule imagmatU'ej placée sur le devant de la tète, elle prend 
le nom de forme imaginable '• Jusqu'ici l'âme n'en a rien 
su : l'organe de l'imagination lui-même, faisant partie du 
t^erveau, ne peut engendrer la connaissance ; car, il faut 
le dire à la louange de Guillaume, s'il admet la division 
du cerveau accréditée au douzième siècle par (juillaume 
de Couches ^, il maintient fermement ce principe que la 
matière est incapable de penser '• Les formes imagi-- 

1. Ofp, n, sapp]., p* 68 c De receptione Tero et impresiione fomuB len- 
sibilifly manifeslum est ipsam etae a sensibili forinseco et imprimi ab eodem 
in organo sensos ; exempli gratia in oculo fit a re yiaibili impressio ûmilitu- 
dinia corporis illios. » 

3. Jean de la Rochelle qui, en 1238« montera dans la chaire d* Alexandre 
de Halès, reproduira, en la dëyeloppant, la théorie de Goillaïune : au pre- 
mier degré de la perception, il placera la forme sentie; au second, la forme 
imaginée ; an troisième, la forme estimée, jugée ; au quatrième, la forme 
intellectualisée. Enobre indécise et Tague, cette doctrine des Intermédiaires 
de la connaissance prendra une importance extrême dans le courant du 
XIU« siècle. 

3 Opp.n n, suppl., p. 82; Cf. iàid, p. 119 et 331 et 1. 1, p. 946. 

k. Phiiosophia seeunda. Bihl. Hat, ; mt. latin n* 6588. 

5. Opp,^ I, suppL^ p. 83. K Proyide yero et circnmspecte dixi hominem 
scire et intelligere in anima; quoniam etiamsi forme ill« remanerent in 
organo imaginationis post animae ipsius recessum, non remanerent tamen 
scienti» in effectu... Sunt enim sicut litterse siye liber, eum applicatsB Aie- 
rint per organum snum anim« humanse. 
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nables sont un livre ouvert sous l'œil de l'ftme^ livre qui 
peut assurément lui communiquer la science, mais qui 
devient lettre morte du jour où il est séparé de son lec- 
teur. Après le phénomène physiologique vient le phéno- 
mène psychologique ^ Guillaume n!a pas été plus heu- 
reux que tant d'autres qui ont cherché à expliquer la 
transition du monde physique au monde moral. Au 
moins faut-il lui savoir gré d'avoir rejeté l'hypothèse des 
esprits animaux *• En parvenant à la connaissance de 
Tâme^ la forme imaginable est perçue d'abord par l'ima- 
gination ou fiintaisie, appelée aussi sens commun^ parce 
qu'elle est commune à tous les sens '• 

L'étude des facultés de l'Ame conduit à examiner les 
rapports de l'ftme et du corps et à déterminer le siège 
de l'âme. Suivant l'opinion de Guillaume, fondée sur 
une tradition constante^ l'âme ne serait point confinée 
dans un oi^ne déterminé^ tel que le cerveau ou le cœur; 
elle ne résiderait point dans les esprits^ comme le vou- 
laient certains naturalistes; mais répandue dans tout le 
corps, elle en animerait les parties vivantes et sensibles. 
Guillaume sentait quelque répugnance à admettre que 



1. /^M/., p. 68. c In ipso sentire dtfo inteUigit omnÎB inteUigens, Tidelicet 
reccptionem form» sensibiliB in organo lensus et oognitiouemy siTejudi- 
cinrn <piod per illam fit, tanquam per lignnm. » Cf. ibid,^ p. 70, 1 19 et 120j 
et t. !•% p. 1057. 

2. Ikid,^ t. P'y p. 931 : « Dixemnt aliqoi spiritas hajatcemodî mediam 
habere natnram inter spiritualem et oorporalem quod forsitan considéra- 
tionem in hoc facienti facile inyeniretar impoasihile etse. » Uid,^ p. 946 : 
c Spiritoa'omnes iili corporei tant. » 

3. De Bano et êtalOf Oxford» Balliol Collège^ nu, n9 287, f^ 15 r» : c Ymm^ 
gMût'watX Sentuê communié et Fantasia Tocatur; sed Senstu eommunis^ ab eo 
qaod in ipso communicant particolares, et ad ipsum apprehensionam 
suamm cpiodammodo jadicia refenint. » 
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rftme remplit la moelle^ les humeurs^ les poils^ les dents, 
les ongles et les os. Il considérait les uns comme des 
substances inanimées, les autres comme des ornements 
agréables qui pouvaient disparaître sans détruire la bonne 
harmonie des corps, sortes de végétaux engendrés et 
nourris par le superflu des humeurs. ^ 

Quelque étroite que fût l'union de TAme et du corps, 
elle ne pouvait, elle ne devait pas. être considérée par 
un maître de la Scolastique comme une condition essen- 
tielle de Texistence de Pâme. L'âme et le corps^ ces deux 
compagnons de voyage, n avaient ni même origine, ni 
destinée semblable. Dans les premiers jours de son exis- 
tence, Tembryon vivait^ suivant Guillaume^ non pas par 
Tftme de sa mère, mais au moyen d'un principe vital 
distitict et d'une âme végétative^ qui faisait place à une 
âme rationnelle après Tentière formation du corps. Ce 
changement s'accomplisait le quarante-sixième jour après 
la conception^ de même qu'il avait fallu quarante-six 
ans pour bâtir le temple de Jérusalem *. C'est assez dire 
que Guillaume repoussait la doctrine de l'éternité des 
âmes, professée^ au douzième siècle^ par Bernard de 
Chartres^ et la thèse platonicienne de la réminiscence '• 

1. Au dire d« Daonoa, (Hist, Ktt.^ XVIII, p. 382.) Guillaume toutenait 
que l'âme nVtait pas dans le corps, mais le corps dans Time. Cest au con- 
traire une opinion <pi*il rëfuuit. (O/»/., II, suppl.,p. 194.) 

3. nid., p. 104 et 109* 

3. Opp.^ I, p. 280, 701 et 1051 « II, snppl., p. 200. 

L*nn des arguments de Guillaume est puëril; cherchant à Aablir que 
rime préexistante n'a pu s'introduire dans le corps : « Par où, dit-il, fera- 
t-elle son entrée? ^ Parla tdte, sans aucun doute; mais il lui fisiudra obli- 
quer à droite, pour animer l'un des bras, à gauche pour animer Tautre, 
puis &ire dix mouvements pour pénétrer dans les doigts des deux mains. 
Au has du tronc, la route bifurque encore : que de peine, pour qu'elle se 
glisse le long des jambes et dans chacun des orteils! » 
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11 n^était point partisan des idées innées ^, mais démon- 
trait la persistance de la tache originelle dans l'âme de 
l'enÊint. Cet être incapable de se suffire à lui-même, 
d'éviter ou même d'apercevoir le danger^ cet enfant que 
son instinct aveugle conduit à saisir le fer rouge, à refuser 
Taliment nécessaire^ à ramper sur ses faibles mains^ porte 
en lui la marque visible du châtiment de son premier 
père*. Guillaume alléguait, en faveur de la même doctrine, 
la déviation d*une sensibilité, qui aime et recherche le 
mal^ la corruption d'une intelligence, qui enfante des doc- 
trines perverses et accepte le système d'Épicure^ comme 
le dernier mot de la philosophie^ l'antagonisme enfin dont 
le cœur de l'homme est le théâtre, la lutte perpétuelle 
de ses bons et de ses mauvais penchants '. L'Auvergne 
semble destinée à mettre en lumière ces affligeantes véri- 
tés : tout ce qu'en avait dit le maître du treizième siècle, 
dans sa langue vieille et fanée, Pascal devait le redire^ au 
dix-septième, avec Téclat de sa jeune voix, avec l'accent 
pénétrant de son humble et sublime logique \ 



1. « Attende qood non cogerit exemplis ûtis rel argumentis concedere, 
yel reotpere, Tel etiam opinari animam homanam inacriptam esae natorali- 
ter scientiifl ac TÛtatibus deéoratam; ted potios noyis influendii et irra* 
diationibns illustrari a Lnoe Prima radiantissima, qam est Creator benedic- 
tus, et hoc, ut pr«dixi, înterdom per seipsam, interdum per lamina alia 
que sunt boni spiritns ac sublimes, > /^iV., I, p. 1051. 

2. Opp,^ n, suppl., p, 125. c Les philosophes, disait-il, et les poètes 
anciens, Platon surtout, ont paru comprendre la Traie cause de cette infé- 
riorité; ils se sont montrés en cela plus sages qu'Aristote.>(0/i/>., Ip. 271.) 

« Les pleurs et les lamentations qui accompagnent les funérailles, disait-ii 
encore, sont le cri de la nature. Si la mort était le terme naturel de notre 
carrière, nous la considérerions comme un bien. Les animaux se resignent 
à la mort, à moins qu'elle ne soit riolente ou prématurée. » (Jhid,^ p. 557.) 

3. Opp.^ I, p. 262. V. aussi tout le Cur Deus komo. 

k. Guillaume prouTe encore que le^créateur de Tâme n'est pas Plntellect 
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Ceux qu*il appelait « libertins » avaient eu des aneétres 
dans le siècle de saint Louis : la doctrine de Timmorta- 
lité de rame n'était point sans rencontrer déjà des enne- 
mis qui l'appelaient une invention des gouvernements \ 
Aussi quel n'était point le zèle des défenseurs de la vérité! 
Preuves historiques^ théologiques, morales, Guillaume 
tes développait toutes à leur tour^ soit dans son livre de 
l'Ame^ soit dans le traité spécial qu^il écrivait pour en 
démontrer Timmortalité. Les résurrections opérées par les 
saints ou par les prophètes, les apparitions constatées par 
les témoignages historiques' s'accordent^ selon lui, avec 
ridée que l'on doit se faire de la justice et de la bonté 
de Dieu, • pour prouver l'existence d'une autre vie. Con- 
sidérant réchelle des êtres, il remarquait que l'homme 
est placé entre les animaux et les anges : si son âme est 
changeante, comme celle des bétes, elle doit être immor- 
telle, de' même que les purs esprits \ Il n'ignorait pas, 
il est vrai, qu'une lésion du cerveau peut entraîner la 
perte temporaire d'une des facultés de l'intelligence : 
mais, à l'entendre, la raison n'avait jamais à souffrir 

agent {Opp,^ I[, sappL^ p. 112) et qae Tame de Tenfant n'est pas produite 
par les âmes du père et de la mère. (/^<V., p. 110.) 

1. Opp.y I, p. 329. Un peu plus tard, T^véque de Paris Etienne Tem- 
pier condamnait cette proposition : c L'ame périt comme le corps. » (V. 
Bièliotheea Patrum.) 

2. Guillaume recommandait surtout, à ce point de vue, la lecture des 
Dialogues attribues à saint Grégoire. (0//>., I, p. 329; cf. iàid.^ II, suppl., 
p. 189.) 

3. Guillaume empruntait cette preuTe aux Clémentines : t Justitiam 
Creatnris et judicium futurum radicem probationis immortalitatis animœ 
non nos primi, sed ante nos alii posucrunt, sciiicet Petrus apostolus contra 
Simonem magum in Itinerarlo Clementis papœ et martyris. » Ibid,^ I, 
p. 329.) 

k. Opp.^ I, p. 322, et II, suppl., p. 16^. 
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de oes accidents physiques. L'homme atteint de cécité 
n'en conservait pas moins toute la vigueur de son esprit^ 
semblable à un prisonnier plongé dans un obscur cachot ^ ; 
l'ftme était même à ce point indépeadante du corps, que^ 
quand Porgane d'un sens était frappé^ elle pouvait sup- 
pléer à sa perte au moyen d'une autre faculté ; on avait 
vu des aveugles de naissance se conduire par l'imagina- 
tion^ et des changeurs frappés de cécité reconnaître 
au simple toucher toutes les monnaies d'un royaume '• 
Guillaume rappelait alors à ses lecteurs ces mourants 
dont l'esprit conserve jusqu'à la fin une étonnante 
lucidité ; leur mort était-elle le résultat de l'afikiblisse- 
ment de l'âme ou de l'épuisement du corps'? Il leur 
expliquait enfin la cause des aspirations l^itimes de 
leur intelligence et de leur cœur, le sens de ces élans 
spontanés qui élèvent l'âme jusqu'à Dieu. 

c L'inclination naturelle de tout être indique son 
pays, sa patrie véritable, le séjour bienheureux où il 
trouvera sa sécurité et son salut. Les corps légers ou pe- 
sants fuient les lieux contraires à leur nature^ pour se 
rapprocher des régions qui leur sont plus Êivorables. Les 
poissons retournent à l'eau et se perdent dans ses pro- 
fondeurs. Si l'âme humaine fuit les douleurs, les . ennuis, 
les tribulations^ si elle recherche le suprême bonheur^ 
c'est que là est son salut et sa joie, là sa patrie sublime. 



1. Opp.^ I, p. 334y et II, nippl., p. 150 et 168. 

9. c Qaomin apom exemplam eridentÎMimam est in cseeo camptore et 
in arte camptoria, quoutqne jam perito atqne prbbato, ut omnes monetas 
regni in -quo esaet, licet plnrimie enent^ dijadicat iniàillibiliter et discecnit 
•olo tactn. « 

3. i^iV., p. 164. 
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là le port calme et sûr où elle trouvera un refuge^ non 
contre la mort qu'elle ne craint pas, mais contre les per- 
turbations et les souillures du vice. Si son intelligence a 
soif de la science universelle^ c'est qu'elle doit se rassa-- 
sier un jour de la contemplation de Dieu ^ :ù 

« Le monde des choses sensibles semble petit et étroit; 
ce n'est pas pour Fâme un logement convenable, ce n'est 
qu'un vestibule ou une aubei|;e. Incomparablement plus 
vaste, le monde des intelligibles ne lui suffit point encore. 
Il lui faut l'immensité de la région de gloire, séjour aussi 
supérieur au monde des intelligibles naturels^ que la 
gloire est supérieure à la nature. lA seulement est le 
repos et la béatitude. * » 

C'est alors que cherchant à se faik*e une idée du bonheur 
céleste^ Guillaume voyait l'intelligence rassasiée par la 
contemplation du Créateur^ la sensibilité charmée par la 
gloire de Dieu, le bonheur des élus et des anges ; « Cette 
c( volupté, disait-il, absorbera toutes les forces de Tàme'.» 

On connaît maintenant^ dans ses traits principaux^ la 



r. Ihid.^ p. 173, 176» et cap, de JUirihuiionihui sanetorum^ t. I«r, p. 316, 
319 et 320« 

Le êoin arec lequel nous arons reproduit qaelqnes-nnes des prea^ret 
apportées par Guillaume en faTeur de l'immortalité de Vàme senrira peut- 
être à détromper les lecteurs de VSittoîre Gttéraire : Daunou n'a rien trouTe 
de remarquable dana les ebapitres du traité de PAme où sont déreloppés 
Ces arguments ; quant au De ImmoriaUtate animm, il déclare que « tout rem- 
pli d'arguments scolastiqnes, cet ouTrage demeure trop au-dessous de la 
bauteur et de l'importance du sujet. » (Hist, Uttér,^ XVIII, p. 366.) 

2« Opp.f n, soppl., p. 146. Cf. i^û/., p. 141 : c Universalia enim et com- 
munia etiam miserrimis et insipientibus oognoscibilia sunt, quibus manifes* 
tum est nicbil esse glorise ant felieiutis. > 

3. Gap. De Rêtributîomhut Sametcnim, Opp., I, p. 316, 31 9 et 320. 

A la page 704 du De Universo \fipp.^ I), l'on peut lire une réfutation du 
système pjtbagorioieil de la métempajcose. 
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psychologie de Guillaume. Au dire d*ua savant aile-, 
mand^ elle n'est qu'une science en formation S II est vrai 
qu'elle manque d'unité, de méthode^ et que les traités 
d'Albert le Grand ou de saint Thomas répondent mieuit 
à l'idée d'une science expérimentale *• On peut ajouter 
que^ sur plus d'un point, elle reproduit les doctrines 
dé Platon et de saint Augustin^ depuis longtemps connues 
dans l'Ecole'^ tandis que la génération suivante s'attache 
de préférence aux pas d*Aristote. Mais n'est-il pas juste 
de dire^ qu*en restant Adèle aux vieilles traditions et en 
soumettant à un examen sévère les doctrines péripatéti- 
cienneSy Guillaume fit preuve de discernement ? Une doc 
trine dont le principe fondamental, au dire de M. Wer- 
ner lui-même^ est la supériorité de l'esprit sur la matière ^, 
peut prendre place parmi les meilleures psychologies du 
moyen âge, et la date à laquelle on la vit apparaître 



1. c Ziehen wir die SchliiiMumme ans unieren bUberigen Anffibrungoi 
und Aniemandersetzangen, fo ergibt sicb ak unzweifebaftet Retnltat fur 
Wilbelmt Zeitalter ein ^ustand pbilosopbitcher Bildong, d«r die nacfafol- 
genden Bemfihungen der peripatetiscb getcbulten tbeologiscben Sammi»- 
ten des 13. JahrhimderU als ein BedûrfniM fur jene Zeit, und die Errangen 
•cbaften jener Bemfibangen als eioen wirkiioben geistigen Fortichritt er- 
keiumen l&B«t « D' K. Wemer, Die PsyehologU du fFUheim pon Awfergme^ 

p. 68. 

3 ff Der Cbarakter einet lebendigen Erfabrungawisseni. » Ibîd.^ p. 69. 

8. « Wilbelm reâecdrt in seinem Grnndansohauungen fiber das Wesen 
des Menscben und der Menscbenseele einiàcb jene der augustiniscben Psj- 
cbologie. Ton der man sagen kann, dass sie durcb das ganze frûbere Mit- 
telalter bis in's 13. Jahrbundert berab die herrschende biieb ; Ton da sobs* 
titnirte sioh ibr onter den notbigen sacbgemftssen Modificationen die 
aristototelisobey in deren Terminen tbeilweîse wobi aucb sebon Wilbelm 
redete, in ibren Gedankengebalt abernicbt einging. > Ibid,^ p. 7. 

4. Wilbelms ganze Psyebologie ist aaf den Naebweis der Snperioritftt 
und gesoUten PrftTalena des Seeliscben ûber das Leiblicbe, des Geistigen 
ûber dasSinnlicbe angelegt. » (Jbid,^ p. 31.) 
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rend plus sensible le mérite de celui qui en fut l'auteur. 
Si les thomistes ne citent point dans leurs traités le De 
Anima de Guillaume^ s'il fut imprimé pour la première 
fois en 1 674^ il nous semble téméraire d'en conclure ^ 
que cet ouvrage n'exerça aucune influence sur les géné- 
rations suivantes. Un simple hasard a pu en retarder 
l'impression, et les scolastiques n'ont point toujours cité 
les écrits dont ils faisaient usage *• 



1. Comme M. Wfrner, (/^iV., p. 70.) 

2. Le Z>0 Universo par exemple, qui aura tant d'influence sur la philoso- 
phie thomiste, n'est point cité dans les ouTrages des docteurs du treizième 
siècle. 



CHAPITRE X 



ASrftOLOGIE 



Si la philosophie semble atteindre du premier bond 
les limites extrêmes de son domaine^ si elle reyient 
ensuite sur ses pas^ pour parcourir sans cesse la même 
carrière, il n*en est pas ainsi des sciences physiques ; leur 
marche lente, régulière^ assurée^ les rapproche insensi- 
blement du but qu'elles poursuivent sans relâche. 

Au treizième siècle ces sciences n'étaient qu*à leur pre* 
mière ou seconde étape. T^ monde^ tel qu'il est décrit 
par Guillaume et par ses contemporains les plus éclairés^ 
se compose d*une boule immense et compacte, dont 
Tenfer est le centre ', la terre, le noyau \ Les quatre 
éléments se partagent cette région livrée aux luttes et aux 
conflits* Les âmes y subissent leur expiation dans le lieu 
métne où elles ont péché *, tandis que les démons font 
leur demeure de la région! de la grêle et des pluies ^ 



1. %., I, S07, 616, 673 et 68S4 
i. IhUl.i p. 654 et 667. 
3i iM., p. 676, 679 et 1067. 
%. iM,i p. 9%7i 
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Les cieux sont des corps incorruptibles ^, limités par deux 
surfaces sphériques, concentriques à la sphère du 
monde. Les sept premiers contiennent chacun une pla- 
nète, la Lune^ Mercure^ Yénus^ le Soleil^ Mars, Jupiter, 
Saturne, et sont animés d'un mouvement spiral d'Orient 
en Occident^ suivant Phypolhèse d'Al-Petrangi •. Le hm- 
tième entraine dans son mouvement toutes les étoiles 
fixes '. Le neuvième, appelé /éplanon, ciel aqueux ou 
cristallin^ constitue une région éthérée et sereine^ enve- 
loppe azurée de tous les cieux mobiles^ barrière que la 
vue de Thomme ne saurait franchir \ Au delà^ commence 
le dixième ciel, ce firmament immobile et immuable 
dont aucun sage païen n'a soupçonné Texistence, cet 
Empyrécy cet a autre monde » chanté par les poètes et 
prêché dans l'Évangile^ où se pressent les milices célestes^ 
en compagnie des âmes glorifiées '. 

Quand, après avoir décrit l'univers sensible^ Guillaume 

1. 'Cette opinion nniTertellement tontenne par les docteart de l^éoole est 
empruntée à la philosophie péripatéticienne. Ils se séparent d'Aristote d^ins 
la manière d'expliquer cette propriété des cieux* V. Salvatore Talamo, 
VjirutotéûsmB Je la seoUutique dans thisioire de la philotophU, Paris, Vives 
1876, in-13, p. 148. 

3. Ihid.f^. 654et p. 335. 
8. IM.^ p. 649. 

4. Iàid.f p. 643, 645 ,649 et 801. Cette hypothèse, contralM au système 
d'Aristote, est empruntée à Ptolémée. Elle fut adoptée par tous les Scolas- 
tiques postérieurs. (Albert le Grand, Ih CcUo ei Mundo^ lib« TL t. m, oap< 
XI»DansSoot.)lfefapAf#., lib. XII, Sum. 3, cap. IV. Saint Bonarenture, In 
H Sftu.s Dict* XIV, p*II» à m, q» II. Saint Thomas, M lib. Xn Métaphys.^ 
leet. Ui\iniib. // De Calo et Mundo^ lect. IX et XVIL Alexandre de Halès^ 
In m. XII Metaphys,^ p. 347.) 

5» Ihid.y p. 625, 643, 649 et 801» Cf. la condamnation du firèré Etienne 
en 1241. Il soutenait que les Âmes glorifiées ne pénétreraient jamais dans 
le eiel Empyrée, demeure des Anges^ mais habiteraient aTec la Sainte Vierge 
le eiel aqueux ou cristallin^ (Vi plus haut, p« 26.J 
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voulait en déterminer la nature^ la raison reprenait son 
empire. La lecture du Timée avait fait apparaître devant 
lui la question de l'âme du monde. Mais hésitant à la vue 
de ce redoutable problème^ il ne parvenait qu à en mon- 
trer la difficulté. Il permettait au chrétien de considérer 
le monde comme un animal vivant ou comme un corps 
inerte^ lui défendait cependant de confondre i*âme du 
monde avec TEsprit Saint^ comme Tavaient fait au 
douzième siècle Thierry de Chartres et Guillaume de 
Couches *• 

A la doctrine péripatéticienne de l'éternité du monde * 
il opposait le dogme de la création '^ mais n*était pas 
éloigné d'admettre la durée indéfinie de l'univers sen- 
sible. Il pensait qu'après le jugement dernier le monde 



1. Opj^.y I, p. 805, 806. V. M. Haorëau Histoire de la plùlotophU scoU-^ 
tique^ Paris, 1872, iii-8*, I, p. 438. M. K. Werner a disserte sur Torigine de 
cette errenr, attribuée également à Abélard dans une lettre de Guillaume 
de Château-Thierry {ff^Uhelms von Auvergne VerhiltnisM zu dem Platonikern 
des Xli, JahrhimdertSf p. 17-19.) 

3. a Ponam in primis opinionem Aristotelis et rationes quse ipsum in 
opinîonem suam de hoc induxerunt, et alias etiam rationes qum eumdem 
ad hoc ipsum moTere potnissent. Quidquid igitur dicatnr et quicumque co- 
nentnr excntare Aristotelem, haec iodubttanter fuit ejns sententia, qnod mun> 
dus est SBtenias et quod non cœpit esse. « (Opp,^ I, p. 690.) Il repoussait 
Clément la thèse péripatëticienne de Tlntelligence Première serrant d'in- 
termédiaire entre Dieu et les créatures. (IbUf. p. 620. Cf. St6ckl, Geschiekte 
def PhUasoplùe^ II, p. 335. 

3. Voîci Tun des arguments dont il se serrait pour prouver la création : 
« Procedam et alia yia, et dicam quia neoesse esse per se et possibile esse 
per se contraria sunt. Eodem modo et nécessitas per se et possihititas per 
se. Similiter antiquitaset noyitas : sicut enim nécessitas per se causa est seter- 
nitatis sive antiquitatis : erit ex neoessltate, ut possibilitas per se sit causa 
noTitatis siTC temporalitatis; quare sicut nécessitas per se non inrenitur nisi 
in uno solo^ quod est Creator benedictns, ita aetemitas siye antiquitas non 
invenitur nisi in eodem. » Opp, I, p. 697. 
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continuerait d*exister^ calme, serein et délivré de toute 
influence corruptrice ^ 

Le spectacle de l'univers et des cieux éveillait^ dans les 
esprits du moyen âge, d*autres idées bien plus dange- 
reuses ; l'astrologie triomphait. Les avantages qu'avaient 
remportés sur elle^ au siècle précédent, Hildebert de 
Tours^ Abélard et Jean de Salisbury *, avaient été oubliés. 
La Métaphysique d'Âristote^ comme Fa fort bien mon- 
tré M. Jourdain y semblait donner raison aux astrologues : 
<c On voyait aussi circuler^ dans les Universités, le Qua-- 
dripertit de Ptoléméë et les tables astrologiques de 
quelques Arabes^ comme Al Kindi^ Albumazar, Alcabi- 
tiuSy Abenragel. Jusqu'alors, ceux qui cultivaient l'astro- 
logie^ n'avaient eu d'autres guides que Censorinus, Mani- 
lius et Julius Firmicus, qui pouvaient bien séduire 
quelques rêveurs isolés^ mais qui n'avaient pas assez de 
poids pour entraîner les philosophes. Ceux-là, au con- 
traire, apparaissaient comme les maîtres d'une science 
régulière, ayant ses principes et sa méthode propre '. » 

Aussi vit-on l'astrologie, au commencement du trei- 
zième siècle, pénétrer dans les écoles et dans les cours des 
princes, l'université de Bologne lui dresser une chaire, 
Frédéric II, en Allemagne, Alphonse X, en Espagne, 
s'entourer d'astrologues et obéir à leurs injonctions* 



1. Opp. I, p. 4^3, 741-743. M. de Garaman attribue à tort à Guillaume une 
opioioD, Buiyant laquelle le monde devait prendre fin au bout de 7,000 ans. 
{Hist, des répol. de la pkUos, en France pendant le Mojen-Jge, Paris 1848, 
iii-S*, ni, p. 49.) Cf. 0pp., I,p. 34. 

3. Hildeberti Opp,^ Paris, 1708, p. 1296-1310. Abëlard, Eaposit.inHexame^ 
ron^ {Opp,f ëdit. Oousin, t. 649.) Poljreraiieut, lib, II, eap, XIX et XXIV. 

3. Art. de M. Jourdain sur Nicolas Oresme et les astrologues à la cour de 
Charles V. ÇRev, des quett.Mnor,j 1875, p. 136.) 

SO 
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Une image £iite.à Pheure propice et soua naflaenoe 
de oerlaÎDS astres^ puis enfouie sous terre, passait pour 
inspirer I^mour^ la baine^ la douleur ou la joie ^ ; une 
statue de bronze, fondue au lever de Saturne^ pour 
obtenir le don de la parole*. Les planètes présidaient 
à la formation, du corps des enfants^ Mercure aiguisait 
la langue et Jupiter séparait les dents de la mâchoire 
supérieure : le tempérament et le caractère étaient le 
résultat de l'influence des étoiles'. De même que les 
individus^ les royaumes avaient chacun leur astre pro- 
tecteur: Mars régnait en Germanie^ Saturne en Italie^ 
Vénus à Cypre ^. Dans le domaine spirituel^ même Subor- 
dination : la religion juive^ soumise à Saturne, fêtait le 
jour consacré à cette planète^ le sabbat; le mahomé* 
tisme^ grâce aux faveurs de Yénus^ se complaisait dans 
la débauche, tandis que le christianisme^ établi au centre 
de l'Italie, terre de Saturne^ s'appuyait sur la loi mosaïque^ 
qui était issue de cette planète. Le Pape se servait de 
bulles de plomb, pour faire acte de soumission à Saturne^ 
et revêtait des ornemenU rouges^ afin de porter la livrée 
du Soleil. Les sectes et hérésies provenaient tout naturel- 
lement de Topposition des astres *. Enfin^ telle était la 
subordination de la terre aux cieux^ qu'au bout de 
36 000 ans^ après l'entière révolution des astres, le 



X.Ofp.^ I, p. 668i,et Jlètrii Mmgmi opp.^ Lyon, 1651, m*lbl. V, p. 660 et 
663. 
2» O/f .| I, p. 670. Cf. GaiUaame de Malmetbary, II, 67. 

3. Opp.^ I| p. 655. Cf. Alherii opp.^ p. 663 ; Roger Bacon, Opu» majus^ 
édit* JcÂ>b., p. 15S; Vinoent de Beauvais, SpwuUm àottr.^ Uh. XVI, 
ctf. XLVII. 

4. Opp*^ ly p. 77 et 78. 

5. lh\d.^ p. 54. Roger Baoott, Opmmajus^ p. 160 et êêf* 
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monde, raiAeQé à son point de départ, devait commen- 
ce)^ a&e vie Bpavette^ entièrement seniblable à la pre» 
mi(M^ doaaei: ninssaneeà im second Platon^ suivi d'an 
mxtàA AÉhMté, ei irontor perpétuellement dans Fwbité 
tracé par w première évohitidn ^ 

n y Avatl bien dans oea doctrines de quoi &ire frémir 
les philosophes et les ^léôlogiens orthodoxes. Les uns 
et les autres cependant restèrent impassibles, prêtant 
une oreille attentive aux divagations des astrologues^ 
cherchant tout au plus à défendre quelques vérités mena- 
cées et embouchant te trompette, à leur tour, pour célé- 
brer la puissance des astres. Ce docteur qui ne soustrait 
à Tinfluence des étoiles les événements dépendant de la 
volonté humaine, que pour mieux proclamer la domina** 
tion des astres sur tous les phénomènes physiques^ attrî*^ 
buer aux étoiles les générations spontanées et au soleil la 
formation du corps humain, c'est l'Ange de Técole*. Cet 
autre pour qui les horoscopes sont une opération sa« 
vante^ c'est Vincent de Bèauvais '• Kon seulement l'as- 
Urologie ne blesse en rien la conscience humaine ; mais 
elle est une science admirable et sAre^ un moyen de 
gouverner les États, comme de prouver la vérité de la re- 
ligion^ et d'annoncer la venue de l'Antéchrist : ainsi rai- 
sonne R(^r Bacoti/ le plus indépendant des Scolastiques^. 
Enfin^ veut-on lire le détail de la confection des images 



1. Opp.^ If p. 707 et Commeniaires mr PEceléMUiê, {BibUaih. iê CUnttru^ 
m. n* toOj f» 64 r*.) 

S. 51011. €09UraGent^ Uk. m, etip. CIV, q, 7. Cf. O//»., Rome, 15709.iii- 
fol., t» XVil, p. 302. D0 jmdl€îUûnrûrum. 

3. 5^fi/. doeir., lik. XVI, €iip. XLVn. 

4. Opuimaiut^ p. 151, 15S» 159, 160, 180, 249 H 250. 
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astronomiques, veut-on entendre l'apologie de nos &i- 
seurs d'horoscopes, veut-on voir les astrologues compares 
à Dieu, à cause de cette merveilleuse prescience qui leur 
fait deviner les événements contingents^ qu'on ouvre le 
Spéculum Astronomie d'Albert le Grand *. 

Le treizième siècle ne fut cependant pas unanime à 
louer les pratiques astrologiques. 11 y eut au moins dans 
la foule un homme assez sage et assez courageux pour 
lutter contre l'entraînement général. On est heureux de 
trouver dans la Summa de Fitiis et Virtutlbus cette ré- 
flexion dédaigneuse : « Parce qu'il a plu à Ptolémée et à 
quelques autres astronomes de parler sur le ton d'un 
oracle, il faut que la foule des simples et des fous accepte 
leur opinion^ sans mot dire> comme si c'était le langage 
d'un prophète ou de la Sagesse elle-même *• » 

Guillaume faisait aux astrologues la part aussi petite 
que possible; il n'admettait Tinfluence des astres que 
sur quelques objets matériels^ la moelle des os, la sève 
des plantes^ les liquides. A peine encourageâit-il les 
médecins à vérifier l'état des planètes avant de saigner 
leurs malades^ et^ quand il soutenait que la mer obéissait 
à la lune '^ il ne faisait que devancer l'arrêt de la science 
moderne. Mais lorsqu'il entendait enseigner quelqu'une 
de ces monstrueuses doctrines dont les astrologues fai- 
saient étalage^ c'est alors qu'il déployait toutes les res- 
sources de sa logique. Il avait la patience de répondre 



1. Cap, XI, XII, XIII et XIV. Il parait impossible de ne pas oonsidërer 
cet ooTrage comme authentique. {V, Albert le Grand ^ sa vie et sa science^ ]iar 
le I> Joach. Sighart. Paris, 1863, în-12, p. kbk,) 

2. Opp.^ I, p. 274. 

3. /^f^., p. 658 et 669. 
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à chaque proposition par un chapitre : ses adversaires 
voyaient pleuvoir &ur eux les syllogismes et les sar- 



casmes ^ 



Parmi les arguments qu'il employait dans cette polé- 
mique, nous distinguerons l'affirmation du libre arbitre et 
de la Providence % les deux dogmes de la philosophie 
chrétienne qui étaient le plus menacés par l'astrologie. 
Quel fond peut-on faire en effet sur les prédictions des 
astrologues^ si l'homme est libre, d*agirà sa guise, si Dieu 
règle la marche des événements? La volonté de l'homme 
et celle de Dieu doivent-elles plier devant Tomnipotence 
des astres? Dira-t-on qu'une foule agit toujours au gré de 
ses instincts? Cela est vrai souvent; cependant chaque 
individu reste libre^ et la résolution d'un homme de cou- 
rage peut entraîner une multitude '• Un partisan de 
Tastfologie judiciaire cherchait un jour à établir que 
tous les événements inscrits dans les astres devaient 
arriver sans faute. « Vous me demandiez naguère avec 
instance^ lui répondit un homme de sens, de venir avec 
vous assister à une discussion; qu'était-il besoin de tant 



1. Opp., I,p. 274-278, 655, 660-663, 670, 709-714 et 742; et De Pauper- 
taie tpirUuan, (Oxford, Ballîol Collège^ ms, n» 287, f^ 46 r».) 

2. Opp.^ I, p. 755 et. 757 : f Cum propter certat uttlitates Deus unum- 
quodque eonim qa» sont creaverit, necesse est, ut ea dirigat et perducat ad 
illat utilitates, quantam in eo est, et ad fiaein propter qaam ea esse Tolait. » 
Cf. Stock] : <c D«r Hao'ptgrund aaf welchen Wilhelm ia der Beweisfûhrang 
ftîr dièse Thesis sich stâtzt ist aach hier wiederum der bereits begrûndete 
Satz, dass die Welt und aile Dinge in derselben ihr Dasein dem freien Sh6p- 
ferwiUen Gottes Terdanken. > Gttchichte des Philosophie des Mitieiaiters, 

3. Opp.y I, p. 276. Dans son Commenlaire inédit sur TEcclésiaste, Guil- 
laume réfute les astrologues qui se fondaient sur les yersets 4-6 du chap. l*' 
de rEcclésîaste, pour soutenir que le soleil est le guide des actions derhomme. 
(Bibiioih, de Chartres^ nu. n« 350, f« 62 vo.) 
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me supplier, si les astres avaient décidé le contraire ? » 
Guillaume considérait l'astrologie comme une hérésie 
plus encore que comme une erreur; il trouvait que les 
propagateurs de cette doctrine avaient surtout besoin 
d*étre châtiés, et que le fer et la flamme étaient les ai|;u- 
ments les plus propres à les convaincre de leur folie ^ 

Il est juste d'ajouter qu'il attribuait un caractère mira- 
culeux^ non seulement à Tapparition de l'étoile des rois 
mages et à l'éclipsé qui annonça la mort du Sauveur, 
mais à toute apparition de comètes. Les savants n'avaient 
pas encore reconnu les causes naturelles de ce dernier 
phénomène^ qui passait généralement pour annoncer .la 
mort d'un souverain, ou les révolutions d'un empire *. 



1. Opp, I, p. 785. 

3, Ibid p. 6C6, Guillaonne le Breton rapporte, en 12SS, rapparition 
d*iine comète à l'occident, et ajoate qu'elle annonçait la mort de Philippe* 
Augofte. {Recâks But. dtê GauUty XYII, p. lU.) 
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SUPERSTITIONS 



Plusieurs auteurs dignes de foi^ entre autres Guillaume 
d'Auvergne^ nous ont conservé le souvenir des supersti- 
tions du treizième siècle. Ces naïves croyances tiennent 
de trop près à l'histoire des mœurs et de la littérature^ 
pour qu'il soit permis de les passer sous silence. 

Un villageois^ en regagnant le soir sa chaumière, s'était 
cru tout à coup transporté dans un séjour enchanteur^ 
où le luxe d'une habitation somptueuse et les douceurs 
d'une table richement servie se joignaient aux charmes de 
la beauté pour le rassasier de délices. Soudain, le rêve 
faisait place à la réalité : il s'apercevait qu'il avait passé la 
nuit dans la boue, au milieu d'ossements de vache^ et 
que son cheval, lié à un arbre voisin, n'avait point mangé 
depuis la veille. Guillaume se reprochait sa négligence qui 
l'avait empêché d'aller voir une des victimes de cette 
étrange illusion S 

D'autres avaient aperçu dans les airs des armées de 

1. Opp,^ I, p. 1065, 
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combattants, des chevaliers joutant à l'arme blanche et 
couvrant de leur multitude montagnes et vallées. Un 
homme^ épouvanté à cette vue^ avait trouvé un refuge 
dans un champ voisin^ ce qui faisait croire que les champs 
jouissaient d'une protection spéciale et donnait quelque 
couleur de vérité aux contes de divinités champêtres ^ 
Un combat de cette espèce fut observé^ suivant Mathieu 
Paris^ au mois de mai 1 236^ dans le pays de Galles \ un 
autre en Catalogne^ suivant Gervais de Tilbury '. Ces 
chevaliers nocturnes^ appelés d'ordinaire Mesnie Helle- 
quin, portaient le nom à'Arsis quand^ au lieu de manier 
le fer y ils se battaient à coups de torche*^' et celui de 
Chasse- Arthur, quand ils se livraient à la chasse d^un invi- 
sible gibier, suivant au clair de la lune^ soit à pied^ soit 
à cheval^ des meutes affolées. Le bûcheron qui les voyait 
passer les entendait prononcer mystérieusement le nom 
d'Arthur. 

Quant aux femmes^ elles s'envolaient, pendant la nuit^ 
avec les sorcières ou estries, montées sur des bétes^ en 
compagnie de Diane, d'Hérodiade ou des fées que par 
euphémisme on appelait Bonnes Choses '• Les unes, 
comme la dame d*Espervel, faisaient^ en partant, crouler 
les murs de leur château ; les autres^ retombant dans le 
Rhône, en étaient quittes pour un bain*. Une Mani« 
chéenne^ bridée en Champagne en 1 239, prétendait avoir 

1. Opp.^l, p. 1067, et Etienne de Bourbon, Aneed, hUtor, (Édit. Lecoy de la 
Marche, p. 329.) 

2. M'ui. Angl, Édition de tir Fréd. Madden, II, p. 391. 

3. Ot'ta mperialia, deeit. Jll, eap, 58. 

k. Opp,, I, p. 1037, et Anecd. h'ut. d'Etienne de Boorbon, p. 321. 

5. Ibid,^ p. 323, et Homan de la Rose, t. 18625. 

6. Gerrais de Tilbary, Oi'm imper, ^ decii, III, eap, 86 et 93. 
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été transportée à Milan, le vendredi saint^ pour y servir 
à table les Bougres \ 

Avec quel tremblement ne parlait-on pas des estries, 
ces sorcières qui arrachaient les enfants de leurs berceaux^ 
pour les faire rôtir ou les mètre en pièces^ à moins que 
leur humeur plus folâtre ne les portât à visiter les ton- 
neaux^ à vider les coupes et les marmites^ à allumer les 
chandelles I Combien de femmes se gardaient de couvrir 
ou d'enfermer leurs vases pendant la nuit^ de peur de les 
irriter * ! 

A ces êtres malfaisants joignons les esprits frappeurs 
qui tous les sept ans envahissaient l'Espagne^ les dracs 
qui faisaient surnager sur les flots du Rhône des anneaux 
et des coupes d'or, afin d'inviter les femmes au bain^ de 
les attirer dans leurs cavernes et de les prendre -comme 
nourrices de leurs enfants'. 

Faunes^ satyres, pygmées, loups indiens, loups-garous, 
tous rivalisaient de malice avec les follets^ dont l'amuse- 
ment le plus innocent consistait à faire pleuvoir sur de 
pauvres campagnards des pièces de vaisselle ou des bûches. 
Une femme se plaignit un jour à Guillaume d'être persé- 
cutée par un esprit qui lui lançait des cailloux, et le 
même docteur racontait qu'un démon jongleur d'une 
taille peu commune^ se postant au travers d'une rue^ avait 
obligé tous les passants de se glisser entre ses jambes ^. 



1. Alberic, Pertz, XXUI, p. 945. 

2. Opp.^ I, p. 37>, 1033 et 1066; Gcrvais de TUbury, Oiia imp., ilecu., 
Ill^ eap, 85 et 86 

3. Gervais de Tilbuiy, Otia imp,, decis. III, eap. 83 et 85. 

k, ibid.^ JecU. I, eap. 15 ei 18, decu. III, eap. 103. — CéMire d'Heiiter- 
bach, dût. XI^ eap. 63, et Guiit. Al9. opp. I^p. 40 ei 1029. 
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Mais ce n'étaient là que des jeux d'enfants auprès des 
exploits de certains esprits^ d'Ephialtes^ lé démon noc- 
turne, qui étouffait les dormeurs^ et, pour tout dire en 
un mot, des incubes. Si la naissance de Merlin, l'origine 
des Huns et des Cypriotes étaient enveloppées de mys- 
tère^ on n'hésitait pas à reconnaître la postérité du Dé- 
mon en certains enfants malingres^ tristes, afiamés^ qui 
suçaient jusqu'au sang les mamelles de leur nourrice et 
disparaissaient tout -d'un coup \ 

Créé par Timaginatiou populaire, le monde Êintastique 
renfermait aussi de bons génies^ de complaisantes fées 
nocturnes, doat la joie était d'apporter la richesse à 
tous ceux qu'elles venaient visiter. A leur tète marchait 
Dame Abonde *. C'est ainsi que des ribauds purent, à la 
Êtveur d'un déguisement féminin, pénétrer dans la de* 
meure d un riche campagnard du diocèse de Besançon; 
tandis qu'ils dévalisaient la maison, le bonhomme disait 
à sa femme : « Tais-toi et ferme les yeux. Ce sont les 
Bonnes Choses ^ elles nous rendront au centuple ce quelles 
nous auront enlevé '• y> Les Neptunes étaient de petits 
êtres, hauts d'un demi-pouce, à face ridée, à mine sénile, 
qui venaient, surtout en Angleterre, se chauffer à la che- 
minée des paysans et croquer les grenouilles qulls fai- 
saient cuire sur des charbons. Leur instinct malin ne se 



1. Opp.^ I, p. 349, 1069, 1070, 1071 et 107S. Ùerr, dé Tilb. 0<;« /m/t., 
deeit, /, cap. 17. — Cétaire d*Heisterbacli, DUlogi mifaeul,^ cûp. 31, '33. Au 
dire de Mathieu Paris (BUt, Jngi., édit, eit.^ III, p. 61.)t on Toyait, yen 1249, 
•ar les confins da pays de Galles un enfant qui passait poor fib d'incube. 

2. Opp. I, p. 1066 et 1066, Cf. M. Maoïy, Us Fées w moywn èige, Paris. 
1843, in-12, p. 34. 

3. Antei. hitt. d*Étienne de Boorbon, p. 324, 



SUPERSTITIONS 315 

réveillait que quand ils rencontraient un Anglais chevau- 
chant seul à la brune : ils ne pouvaient alors s'empêcher de 
saisir les rênes et de conduire son cheval dans un bour* 
hier, puis s'enfuyaient en éclatant de rire ^ Les naissances 
étaient présidées par des génies. L'Auvergne possédait 
plus d'un chevalier /o^, dont les fées avaient prédit les 
exploits '• 

Les présages ne manquaientpas^ lorsque les prédictions 
faisaient défaut. Heures fortunées, heures néfastes, mou- 
vements commencés à droite ou à gauche^ découverte 
d'une aiguille ou d'une obole, toute circonstance sem- 
blait propre à faire deviner l'avenir. Renverser le vin de 
son verre^ trouver dans un nid des œufs couvés, était un 
gage de bonheur ou de fécondité ', et quand la mariéei 
au retour de Téglise, franchissait le seuil de sa maison, 
on lui jetait au visage une poignée de blé, en criant : 
« Pleniél » cela lui portait bonheur^ *• La foi aux 
augures était tellement affaiblie, qu*un étudiant espa- 
gnol, accoutumé à régler sa conduite d'après le croas- 
sement des corbeaux, excitait au plus haut point Téton- 
nement d'Etienne de Bourbon. On racontait la réponse 
du roi de Castille à quelques chevaliers qui, ayant 
aperçu des corneilles, voulaient l'empêcher de livrer ba- 
taille : « Ces oiseaux, dit-il, ont quatre ans à peine : moi 
qui combats les Sarrasins depuis vingt ans, je connais 
mieux l'art de les vaincre ». Cependant une vieille femme, 

1. Genrais de Tilbiirj, Otîa. imp,^ decls. III ^ emp. 61 et 6S. Cf. Thomas 
de CaDUmpi^y ii6. II, eap. 57, $ 10 e/ 11. 

2. Opp,^ I, p. 791. 

3. Wd., p. 35, 36, 91. 

ks M. Lecoy de la Itfarefae, Ia Chaire /Vm^icm, p. 39%. 
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à l'article de la mort^ prétendait qu^elle avait encore cinq 
années à vivrcy parce que le 1 ^ mai elle avait entendu 
cinq fois le chant du coucou ^ 

Qu'est-il besoin de rappeler Fidée de bonheur attachée 
aux cadeaux du 1*' janvier^ aux sauts que faisaient les 
femmes pendant la nuit de la Saint-Jean, aux noms in- 
scrits sur les mui*s? La veille de TEpiphanie était célébrée 
par des jeux qui préservaient la contrée des épidémies*. 
Nous n^insisterons pas davantage sur les devins ou diseurs 
de bonne aventure, dont nous avons déjà décrit l'une des 
pratiques les plus curieuses '• Mais de la divination à la 
magie il n*y a qu'un pas bien fisicile à franchir. 

Les charmes, incantations^ amulettes^ étaient employés 
tantôt comme moyen de guérison^ tantôt dans le dessein 
d'inspirer l'amour^ d'éloigner la foudre, d'arrêter Taile 
d'un moulin, de tarir une source, ou de suspendre la 
marche d'un navire. Les envoûtements étaient fréquents^ 
et l'aversion subite de Philippe-Auguste pour Ingeburge 
avait été généralement attribuée aux maléfices des sor- 
cières *. 

On serait tenté d'excuser les Bretonnes qui^ pour faire 
revivre leurs fils, recouraient aux opérations de la magie', 
et même les Lyonnaises de Villeneuve-en-Dombes qui 
lorsqu'un enfant tombait malade^ le portaient à saint Gui 

1. AneedJÙMt. d'Éiieime de Bourbon, p. 313 et 31%. 

2. Opp. I, p. 82 et.91. et M. Lecoy de la Marche, La Chaire française , 
p. 394. 

3. Cf. Aneeé. !ùst, d*Étienne de Bonrbon, p. 203, 315, 318 et 319. 

k, Opp,^ I, p. 661, 663, 1064. Vinc. de BeaaT. SpeeuLdoctr.^Ub, /JT, ctp. 
121. — Rigord, lUe.det hUt. des Gaules, XVII, 38. — Cf. Statau sjnodaax 
de Cologne de 1280. (Labbe, XI, ool. 1119.) 

5. M. Lecoy de la Marche, La Chaire franfaisê^ p. 395. 
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neford. Ce saint n'était autre qu'un lévrier; il avait péri 
victime d'une méprise^ accusé d'avoir tué un enfant dont 
il avait sauvé la vie^ et sa tombe était devenue aussitôt un 
but de pèlerinage. De tous côtés on venait y oflrir le sel 
et y planter des aiguilles dans les troncs d'arbres. L'en- 
fant malade était placé tout nu sur un lit de paille entre 
deux chandelles, puis plongé neuf fois dans la Chalaronne^ 
petit affluent de la Saône ; heureux , quand il ne brûlait 
point avec la paille qui le portait^ ou quand il ne succom- 
bait pas à ces immersions répétées ^ l 

Mais les pratiques les plus blâmables étaient celles où 
l'ivresse et la débauche jouaient le principal rôle, ces 
orgies dont on accusait à tort ou à raison Albigeois^ Vau- 
dois et Cathares *. Durant l'épiscopat de Guillaume, on 
amena dans Clermont des habitants de Saint-Pourcain 
arrêtés sous l'inculpation de magie. Leur crime consis- 
tait, disait-on^ à se réunir dans un souterrain^ à la lueur 
des torches, autour d'un casque rempli d'eau, du milieu 
duquel sortait une lance. Grâce aux conjurations aux- 
quelles ils se livraient, un chat noir ne tardait pas à se 
laisser glisser le long de la lance, puis, se promenant sur 
le bord du casque, jetait de l'eau, avec sa queue, sur 
chacun des assistants. On éteignait alors les lumières, 
et le sabbat dégénérait en orgie'. 

Si rapide que soit cet aperçu des croyances populaires 
du treizième siècle, il suffit pour montrer que le mal était 
réel, sans être fort étendu. La Bretagne se distinguait 

1. Atttei, hisicr. d'Ét. de Bourbon, p. 370. 

2. OJp/>., I, p. 83. M. Lecoy de la Marche. La Chaire franeoUe^ p. 395. 
D^ Gpttlieb Soldan, Getehichie der Htsenproeessê^ p. 141. 

3. Aneed, hist. d'Etienne de Bourbon, p. 322. 
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déjà par son empressement à admettre tous les récits mer- 
veilleux ^ Un gi*and nombre des légendes que rapporté 
Guillaume ne trouvaient de crédit qu'auprès des com- 
mères de village*. I^es Gervais de Tilbury devaient être 
assez rares, même parmi la noblesse illettrée, et led 
Césaire d'Heisterbach, malgré leur extrême naïveté, 
n'étaient pas entièrement dépourvus de bon sens et 
d*esprit critique*. 

Cependant le mal existait^ comme il règae encore au« 
JQurd'hui dans plus d'une contrée : c'était une crédulité 
excessive qui faisait prendre des imaginations pour des 
vérités, une ignorance irréfléchie qui attribuait à des 
créatures la toute-puissance divine ; bref, la superstition 
se joignait à l'idolâtrie. De plus^ une littérature malsaine 
s'était répandue dans les écoles : livres d'alchimie^ de 
maléfices^ traités de magie^ Lii^re sacréy Livres des 
Images j sans compter les écrits qui se présentident sous 
le nom d'Hermès ou d'Ârtéphius^ circulaient impuné- 
ment sur les bancs de l'Université^ et Guillaume^ qui les 
qualifiait d*exécrables et impies^ les avait eus entre les 
mains dans sa jeunesse ^. 

Si Guillaume n'eût point résolument défendu les inté- 
rêts de la raison, s'il n'eût point reconnu dans la super- 



l.O/i/F., I, p. 1065. 

2. IblJ., p. 35, 82, 249, 663, 791, 796, 8»3, 1065, 106e et 1072. 

3. M. Manrjr » parfaitement démontre que te» supentitiont da moyen âge 
proyenaient du paganisme antique, ta Mûgie et tAttrologU dtuu Canttqmté 
et au moyen dge. 

4. « Hœc ommia in libris jadiclomm Astronottiae et în librii Mago* 
ram atque maleficomm, teropore adoleseentiae noatrae, nos meminimua inqpe 
xîsM » Opp,^ I, p. 78. Cf. iàur., p 31, 91, 1058 et 1073, t. II, st^pl.^ p. 79, 
85 et 120. 
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stition l'un des ennemis les plus redoutables de la foi, il 
se fût contenté de hausser les épaules en présence de ces 
billevesées. Mais convaincu que toute vérité est bonne 
à dire^ il aima mieux apporter dans son enseignement 
moral et dans l'examen des croyances populaires le même 
esprit de sage critique^ qui ailleurs Tempéchait de prendre 
au pied de la lettre les fictions des poètes et les mythes 
des philosophes ^ H fit la guerre au merveilleux et à 
ces êtres moitié anges, moitié démons^ auxquels on 
attribuait tant de prodiges ou de fantaisies bizarres. Les 
chasser de Tunivers, il n'y fallait pas songer; mais res- 
treindre leur champ d'action^ les reléguer dans des con- 
trées lointaines^ leur défendre Taccès de l'Europe, c'est 
ce qu'il essaya de faire^ en persuadant à ses disciples 
que les prodiges de cette nature étaient devenus extrê- 
mement rares en Occident depuis l'avènement du chris- 
tianisme *• Il voulut montrer ensuite la puissance dange- 
reuse d'une faculté vraiment « décevante »^ dont il voyait 
ses contemporains trop heureusement doués : que n'at- 
tribuait-il pas à l'imagination^ et surtout à celle des vieilles 
femmes^ anili fatuiiati^ Récits defantômes, contes de fées^ 
légendeS| où les loups garous le disputaient en espièglerie 
aux follets^ hallucinations^ apparitions, enlèvements^ ca- 
tastrophes prédites par les devins^ tous ces produits de 
l'imagination avaient selon lui même origine '. Il priait 
les faiseurs de talismans de lui dire comment les maîtres 
de cet art masique dont ils vantaient l'efficacité^ les Chal- 



1. O/y»., I, p. 28S et 1072. 
3. Ibié., p. 1064. 

ma., p. ^61-663 et 791. 
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déensy les Égyptiens et les Arabes^ n'avaient point réussi 
à dompter l'Univers ^ Son avis était que ni les Huns ni 
les Cypriotes n'étaient issus des démons^ que le Troyen 
Brutus avait exterminé la race des Géants, et qu'on ne 
voyait jamais apparaître sur terre ni lés élus^ ni les 
damnés '. 

Il allait jusqu'à prémunir la crédulité publique contre 
le piège où pouvait la faire tomber l'adresse des presti- 
digitateurs '• Le tempérament nerveux des femines les 
exposait, selon lui, à un grand nombre d'illusions^ * et^ 
comme un médecin moderne^ il ne se prononçait sur la 
nature merveilleuse d'un phénomène, 'qu'après avoir 
tâté le pouls de celui qui s'en portait garant. Voulait-il 
expliquer la folie, les syncopes^ les spasmes et même les 
extases, c'est la médecine qu'il interrogeait. Cherchait-il 
à dissiper le fantôme du démon Éphialtes, cet ennemi du 
dormeur qui suspendait soudain sa respiration, il allé- 
guait un mal d'estomac ou une posture incommode*. En 
un mot, quel que fût son adversaire, qu'il combattit un 
paysan naïf aveuglé par sa grossière ignorance^ ou un 
rêveur séduit par le charme mystérieux des spéculations 
magiques, quelque argument qu'il employât pour réduire 
un fait réputé miraculeux aux proportions d'un événe- 
ment naturel^ il revendiquait fièrement un titre auquel 



1. Opp^^ I, p. 661. 

3. Ibid,^ p. 1070, 1071 et 1067. Gaillaume admettait seulement l'apparia 
lion des âmes du Purgatoire, dans les lieax mêmes où elles subissaient l'expia- 
tion . 

3 Ibii., p. 1059. 

4. Ihii., p. 878, 879, 1065 et 1066. 

5. thU,, p. 1040, 1042, 1069. 
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il avait droit sans doute, ïnais que peu d'auteurs attri- 
buent de nos jours aux philosophes de la Seolastique, 
le titre de savant et de rationaliiste. « Apud scientes autem 
et rationalesj non audent fantasias hujusmodi ingerere vel 
suggerercy scientes sermonem sapientis^ guo dictum est : 
t Frustra jaciturreteante oculos pennatorum^. » 

Guillaume cependant restait orthodoxe et ne cherchait 
point à se dissimuler la puissance redoutable dont Dieu 
a investi les anges révoltés. Le seul besoin d'entraîner 
l'homme à leur suite^ devait leur suggérer la pensée non 
seulement de torturer son cœur, mais d*égarer sa raison^ 
et quel meilleur moyen d'y parvenir, que de lui tendre 
Tappât de la magie? De là^ l'apparente soumission des 
démons aux ordres de quelques sorciers. Si une fois par 
hasard ils répondent à l'appel d'un nécromancien^ s'ils 
rendent efficace quelque envoûtement, et s'ils semblent 
donner à un philtre la vertu que lui prête le vulgaire^ 
c'est dans le seul dessein d'inspirer aux hommes une con- 
fiance absolue dans la sorcellerie '• Du reste, subordon- 
nés, si non soumis à Dieu, ils ne se meuvent que dans 
le cercle que leur a tracé sa volonté toute puissante. 
S'incarner, dévorer les enfants, s'éprendre 'de passion 
pour les filles des hommes, engendrer, faire apparaître 
des animaux autres que le serpent, le crapaud et le chat 
noir, cela leur est aussi impossible que de tendre des 
embûches aux prédestinés qu'environne la protection de 
Dieu * • En un mot, aux génies, aux fées, aux pygmées 

1. ibii.^ p. 1039. DauDoa tn% bien mal insçiaé en reprochant à Guillanme 
ton « extrême crëdolitë. » (B'ut, littéraire^ XVIII, p. 375.) 
S. Ihid., p. 663, 1057 et 1059. 

3. Ihid.^p. 83, 1015, 1037, 1038, 1037, 1039, 1066, 1069 et ljD70« 

31 
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et aux estries^ à ces fausses divinités issues du polythéisme 
païen, Guillaume substitue des êtres créés par Dieu, 
relevant de lui et doués par lui d'une puissance limitée^ 
les démons ^ Il détermine d*autant plus sûrement leur 
pouvoir, que son esprit^ nourri de la lecture des Pères, 
s*est fortifié dans la discussion. Un contemporain nous 
a conservé le souvenir d'un débat solennel présidé par 
lui^ et auquel prit part Albert le Grand : la question de 
l'enlèvement des femmes par les démons y fiit savam* 
ment traitée \ 

Il est presque inutile d'ajouter que Guillaume joint 
aux syllogismes des menaces et des anatlièmes : s'adon- 
ner à la magie, fréquenter les démons, n*est pas seule- 
ment déraison, c'est péché mortel^ et telle est la sévérité 
de notre docteur en cette matière, que l'habitude invé- 
térée de sauter par-dessus les feux de la Saint-Jean^ passe 
à ses yeux pour idolâtrie *. 

Guillaume devançait assurément par ses lumières le 
plus grand nombre de ses contemporains. Il faut recon- 
naître cependant^ parmi les classes éclairées du treizième 

1 . Gaillanme atlaoliait beaucoup d'importaDoe à oette doctrine des démoni, 
et se flattait de Taroir formolëe le premier : « Notom est tibi, qnia de rebo 
hujutmodi nihil ab eisquipr^Dcetseront ad haec tempora derenit. Qaaprop- 
ter grata tint tibi bb qam audinsti, qœ, etsi plene nec tibi, nec aliia for* 
titanderebuaacoiMuetadiiienottratamremotissafficiaiit, occasionem tamen 
et nonnalla initia ea qoae detont inreniendi tibi ac aliis pbiiosopbantibuspnes* 
tant. 9 (Ppp,^ ly p. 1065.) 

2. Tbomas de Cantimprë, dt Jpihui^ Uh, //, eap, 5 § 57. 

3. Commemtaire sur C£eddsiatte, Biiliothèquê de Chartres, ms. n« 350^ ^ 9S 
T». Opp^ I, p. 82. Dans le Defideet iegibus^ Gaillanme distinguait dix sortes 
d'idolâtrie : !• le cnlte des dëmons et des lomiires ; 2« celai des ëtoiles ; 3* oelni 
des élément» \ 4* celai des idoles ; 5* celai des images ; 99 celai des figures; 
7* celui des noms et des mots; 8^ celui du temps et dé ses dirisions; 
9* celui des érënements fortuits; 10^ celui des objets trouvés par hasard. 
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siècle, et surtout dans les rangs du clergé, un certain 
nombre d'esprits d*élite qui ne traitaient pas moins 
rigoureusement les superstitions du vulgaire. Beauma- 
noir adopte les vues de notre docteur au sujet de la 
puissance des démons ^ Etienne de Bourbon, Roger 
Bacon et Etienne Tempier font preuve d'un sage 
discernement *. Enfin^ l'Église est unanime à condamner 
les œuvres magiques. Tandis que les prédicateurs 
élèvent la voix contre les diverses sortes d'idolâtrie '^ 
les inquisiteurs s'efforcent de trancher le mal à sa racine. 
Personne lie sait mieux s'acquitter de ce double rôle 
que le dominicain Etienne de Bourbon : après avoir 
prêché à I^yon contre les sortilèges; il voit venir à lui 
nombre de femmes qui se reprochent leurs pèlerinages 
au Êimeux saint Guinefort ; aussitôt il se rend au tom- 
beau, démontre au peuple assemblé l'absurdité de ces 
pratiques et brûle les ossements du chien martyr; les 
seigneurs voisins ne tardent pas à édicter^ à sa prière^ 
une amende contre quiconque tenterait de renouveler ce 
culte idolâtre^. 
Les conciles et les synodes ont souvent l'œil fixé sur 



1. Coui, de Beaupoisis^ chap. XI § 26. 

S. Jneed. A»/., p. àl6, 317 et 319. T/teatnm Chêmkum^ Straiboarg, 1660, 
iii-8«., t. Ty p. 834 et tniT. Mtuùma bMoth. pei, Patrum^ Lyon, 1677, in-fol. 
t. XXV, p. 334. — Les docteurs les plus faYorables k Fastrologie sont gâié- 
ralementles moins sérères sur le chapitre des superstitions; Albert le Grand, 
sans recommander précisément Tosage des talismans, n'y trouve rien k 
reprendre. {Specul. tutron,^ cap XV.] Il défend la géomancie et la chiroman- 
cie, et désire que l'on respecte les écrits des nécromanciens : c Le temps 
n*est pas loin, dit-il, où pour certaines raisons que je ne veux pas dire, il 
pourra être utile de les consulter. » (Ihid.^ cap. XVI.} 

3. y. /« Chaire^ franfaUe de M. Leooy de la Marche. 

4. Jiucd. hist, d'Etienne de Bourbon, p. 335. 
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les dangers des superstitions ^ Ils font du pëché de sois 
cellerie un cas réservé, qui ne peut être absous que par 
l'évéque ou par son pénitencier *• S'il est commis par un 
laïque^ ils le punissent d'excommunication : ils sus* 
pendent a sacris le prêtre qui s*en rend coupable *• 

Un concile de Tours condamne les sorciers soit à une 
amende, dont lé montant est distribué aux pauvres, soit 
au châtiment de Téchelle et du fouet*. Un concile de 
Valence punit la récidive de l'enmUrement *. Il y a même 
un cas où TEglise peut demander au pouvoir laïque d'in- 
fliger au sorcier la peine capitale, c'est lorsque ses opé- 
rations magiques sont de nature à mettre en péril la vie 
d'un homme '. 



l.D. Maitène, Thêt. muU.^ Vf ^- col. 822 et 833. •— Labbe, XI, col. 252, 
363, 507, 1112, 1135. 

2. Statuts t3modaiix de Rouen, du Mans, de Liège, de Sakitea, de Carcas- 
sonne et de Cologne. Concile de RâTenne (D. Bewin, II, p. 67. — D. Mar- 
tène, Ampl.eoll.y VU, col. 1377 ; T/im. anecd.^ IV, col. 834. •^Mahnl, Cor- 
tttl. i% Coreauonnt^ Paris, ISÔiT, in-4«, t, p. 425. — Labbe, XI, col. 1137, 
1244 et 1116.) 

3. Sutuu da Mans, de Constance et de Cologne. Conciles de Trêves, de 
Bésders etdeNogaro. (D. Martène, AmpU Coll.^ Vil, col. 1400; Tkes. awcd.^ 
IV, col. 823. ^ Labbe, XI, col. 1119, 684 et 1354.) 

4. 1236. Labbe, XI, col. 502. 
5. 1248. lhU.y toi. 699. 

6.Beaiunanoir, Coui. du BêâUfwuiy cbap. XI, % 25. 
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JUGEMENTS POETIÎS SUR GUILLAUME 



On a fait observer que, pour exercer sur Fécole une 
influence décisive^ il avait surtout manqué à Guillaume 
a l'énergique appui d'un ordre religieux intéressé à 
propager ses écrits et sa gloire ^ » C*était un désavan- 
tage, et cependant sa mémoire a subsisté. 

£n effet^ sur la question capitale des Universaux^ 
l'Ecole a suivi les voies qu'avait tracées le prudent doc- 
teur. Roger Bacon faisait son éloge, témoignage d'autant 
plus précieux^ que ce moine jugeait ses contemporains 
avec une impitoyable sévérité. Thomas de Cantimpré 
louait les vertus de l'évéque, tandis que Saint Louis et 
Etienne de Bourbon conservaient aussi le souvenir 
de l'homme aimable, à la verve enjouée^ aux promptes 
réparties. 

En même temps, les copies des ouvrages de Guillaume 
se répandaient à profusion dans tous les pays : Chartres, 
Troyes, Toulouse^ Arras, Venise, Rome, Munich, Vienne, 

1. Af. Ch. Jourdain, PhUoscfhîed^ laini Thomas^ I, p. 52, 
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Londres^ Cambridge^ Ocford surtout se procuraient des 
exemplaires de ses écrits. Ses sermonsi recueillis par les 
scribes^ devenaient des modèles pour les prédicateurs. 
Son opinion était invoquée par Guillaume Durand dans 
le Concile général de Vienne S ^t le célèbre chancelier 
Pierre d*Âilly reproduisait en entier un chapitre du De 
Fide et Legibus *. 

Dans le Pofychronicon du moine de Sainte Werbui^ * 
Ralph Higden^ Guillaume est appelé rjrche mon. I^es 
manuscrits de ses ouvrages célèbrent ses mérites : ce Nobi^ 
c Ussimus philosophus. . . Vir eleifate inlelligencie et pro^ 
a fonde speculacionisj cujus memoria in benedictione est, 
ce et per Dei graciant anima in oonsiUo justorum et con- 
ce gregacione. Cujus nomen delebitur non de terra çiven- 
« tium *. » Le traité de la Collation des bénéfices passe 
pour plus précieux que For ou que les perles *• On tra* 



1. IUoqI de Predet (chap. 23, Ut. XV de la CUi i» DUu.) nppeQe la 
latte engagée par Gnillanme contre les raperstitions. c La il destniit cet 
errenn et met toute» les raisons que l'en pnet dire pour l'one partie et pour 
Tautre, et j toolt. Mais nous les laifions poor ce qu'il j a plnsieart choses 
qoi ne seroient pas bien plaisans et convenable k dire en françois. a 

S. Liber eotitra astronamos, (/. Gerton. 0pp. ^ éd. EUies da Pin, 1706, in- 
fol.,t. P', p. 781.) 

3. Cf. l'édition de Chnrchill Babington et du ReT, Joseph Rawson Lumbj, 
1865-1871, Introd.. 1. 1, p. EC et XI. 

4. Mf. i9 Chariru n<»389, fî 99 r^et 100 t», et Oxfo. 1, BodUicitM^ m. 
n« 381. 

5. Mts.de Cembridge^ n*» 1742 et 2216 (dn Caul. général.) Ms. de Londres. 
Briiiêk Muteum, Coiton. FiielHus, C, XIV, f^ 72 ▼•. 

En lisant le Cataiogue général des manuscrits de l'AngleterTe, on peut 
être amené A penser qu'il existe k Oxford un abr^é des oetuTres de Guillaume 
d'AuTcrgne fait par un chancelier de Cambridge. Le ms. 103 du fonds 
Kenelmus Digby^ k la Bodléienne, 7 porte en effet ce titre : « Caiechismus 
eoileeius es openbiu Guilielmi Paruîetisu^ opéra magittri Bicardi de Burgo^ eait» 

eeUarii Cantabrigim, » Nous avons eu ce manuscrit entre les mains, et nous 
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duit en français le traité de la Rhétorique dwine ^ et celui 
de la PérUlence '• Enfin^ lorsque vient Timprimerie^ ses 
ouvrages s'éditent à Paris^ à Nuremberg, à Bàle^ à Leip- 
zig, à Gandy à Strasbourg. 

Toutefois de singulières destinées étaient réservées à 
la mémoire de Guillaume. Ce docteur si orthodoxe, cet 
adversaire déclaré de la magie et des superstitions 
allait subir une complète métamorphose et devenir un 
hermétiste. Le prétexte^ on l'ignore. Peut-être a-t-on cru 
que Roger Bacon lui avait adressé ces lettres sur les 
secrètes opérations de l'Art qui ont été imprimées, en 
dernier lieu, à Strasbourg, dans le c< Theatrum chemi- 
cum^ » en 1 660 '. Les recettes que l'auteur y donne 



arons pn constater que l'oarrage qu'il contenait, n'avair rien de commun 
ayeo les traités de Guillaume. C'est une sorte de résumé anonjrme de la 
doctrine chrétienne, entremêlé de méchants Ters. Le seul auteur cité (^> 1 t«, 
col. 1 .) est un chancelier de Lincoln. Quant au titre imprimé dans le cata- 
logue, il a été emprunté à une note écrite au XVI* siècle (Cateehismut eol^ 
ieoius ex operihus JVillelmi Paruiensîs), k laquelle une main du XVHl* siècle 
a ajouté ces mots : f et exsumma maglstri HieanU caneellarii Caniahrigîm, » (i* 1) 
1. Mi, Net,; ms, français n* 930 (ancien 7277) « Le traictié et enseigne- 
ment de prier Dieu, composé en latin par feu de bonne mémoire maistre 
Guillaume, éyesque de Paris, et puis translatée en françois par NicoUe Sel- 
lier, scribe du chapitre de Paris. » — Commençant par : c Quelle et com 
grande soit la dignité et noble excellence d'oroison... » et finissant par : «...nng 
Dieu en troys personnes régnant par les siècles des siècles infinis. Amen, a 

(XV« siècle.) 

3. BihC Nat.i nu. français n» 24434 (ancien 93 Saint- Victor), (• 313 r* : 
« Exposicion du liTre de Pénitence composé par maistre Guillaume éyesque 
de Paris, en latin, mis en françojs. » — Commençant par : a La seconde table 
ou manière après la libérale repparacion... » et finissait par : c... lequel la 
nous Tueille donner par sa grAce. Amen. Explicit. > (XVP siècle.) 

Au dire de Du VÔ^dier, la Rhétorique dirine fut traduite une autre fois 
par Adrien Gemelli, archidiacre de Laon. {Biil, française^ t. UI, p. 21.) 

3. Tome V, p. 834 c Bpistolm fratris Bogerii Baeonis de seeretis operibus artis 
et natura et de mtUitate Magim ad Guiieimum ParUiemem conserîftm, > 
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doivent plaire en effet aux chercheurs de la pierre phi- 
losophale. Mais on a reconnu qu'il les avait adressées à 
Jean de Paris ^^ et nous avons pu constater nous-méme 
que^ dans le manuscrit Harléien n^ 3528^ ces lettres 
commençaient par les mots : ce Rogerus Bacon Johanni 
Parisiensi saluiem. » 

L'étrange réputation que Ion a faite à Guillaume 
vient plutôt de ce qu'il a cité souvent les ouvrages d'Her- 
mès et en a parlé plusieurs fois avec complaisance *. Quoi 
qu'il en soit, le roman une fois inventé eut cours dans 
tout le monde des Hermétistes. Bernait! le Trévisan con < 
sidérait Guillaume comme un initié '. Béroalde de Ver- 
ville parle de <c fen Guillaume de Paris, qui aux portaux 
« de Notre-Dame a mis les figures chimiques à faire les 
« projections à devenir sages *. » Esprit Gobineau de 
Montluisant dit en décrivant le portail de Notre-Dame ' : 
ce Je n'ai point lu dans les cartes antiques de Paris, ni 
c de cette cathédrale, pour savoir le nom de celui qui a 
c( été le fondateur de ce portail merveilleux; mais je 
« crois néanmoins que celui qui a fourni ces énigmes 
« hermétiques, ces symboles et ces hiéroglyphes mys- 
t tiques de notre religion a été ce grande docte et pieux 
« personnage^ Guillaume^ évéque de Paris^ la profonde 
« science duquel a toujours été admirée avec raison des 

1. Journal du Savantt^ 18^8, p. 305. Cf. Prëf. de VopUs majus de Jebb 
(Londres, 1733, in fol., p. XIX.) Cf. M. En^ Charles, Boger Bacon ^ p. 56 

2. Opo,, I, p. 621. 

3. « Meister Wilhelm Ton Parisz, ein gelehrter Mann in onser Konst. b 
Ton der hermetUehen Philosopha 9om Stein der Wetsen Bernhardi Graçen 90r 
Trevu, Leipsig, 1605, p. 116. 

4. Mox^n deparçenir, Paris, in-8*, 1841, p.- 317. 

5. jint^aUs arçhéoiogijuesj XXI, p. 231 
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c plus savants philosophes hermétiques de l'antiquité ; 
a car il est certain que cet évêque a fait et parfait le magis- 
a tère des sages. » Gobineau croit même reconnaître sa 
statue dans le saint crosse et mitre qui est placé sur un 
contrefort^ à Tangle sud-ouest de la tour méridionale \ 
D'autres^ allant plus loin encore^ ont prétendu qu'à 
rimitation du pape Sylvestre^ de Robert de Lincoln, d'Al- 
bert le Grand et de Roger Bacon^ Guillaume d'Auvergne 
avait fabriqué des statues parlantes *. Ils n'avaient cer« 
tainement pas lu les chapitres du De Legibus et du De 
Uniuersoj dans lesquels Guillaume combat cette absurde 
superstition. 

Naudé a pris la défense de Guillaume^ comme celle de 
Saint Thomas et d'Albert le Grand. Déchargé de Taccu- 
sation qui pesait sur lui, notre évêque a comparu devant 
le tribunal de la critique moderne : il a été diversement 
jugé. Une note^ écrite^ au siècle dernier^ en marge d'un 
cartulaire, fait savoir qu'il était aimé à Port-RoyaP; Ellies 
du Pin, dom Ceillier l'ont traité honorablement; mais il 
a trouvé dans Daunou un censeur impitoyable et bien 
souvent téméraire^ qui, sans avoir lu ses ouvrages^ les 
traitait avec un injuste mépris. Guillaume devait presque 
attendre jusqu'à notre temps, pour être réhabilité aux 



1. Ibid., p. 211. 

Ce n'ett pat laiii raison, disait-on, que le bont de son bâton pastoral est 
de fer et entre dans la gueule d*un dragon, qui cache sa quene dans on bain, 
d'où sort de la fumée et une tête de Roi (Saurai, t. III, p. 55). 

2. Gabr. Naudë, jipologiê pour tous ies grands personnages qui ont été faui^ 
sèment soupçonnés de magie, Paris 1625, p. 491, 493. 

3. BlH. Nat. ms. iatin n« 10997 CaHukire de t Abbaye de Port-Royai, f» 69. 
En marge d'une charte de Guillaume d'Auvergne, de mai 1230, on lit : 
c GuiUaumê Mque de Paris affectionné à Port^r^al^ n 
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yeux du public et reprendre dans l'histoire de l'Église^ 
de la philosophie et de la littérature^ la place qu'il méri* 
tait d'occuper ^ 

Ce qui contribue plus peut-être que ses talents, à le 
faire distinguer parmi la foule des docteurs du moyen 
âge, c'est qu'il se montre à nous tout entier : désirs, &i* 
blesses, goûts^ vertus, sympathies et rancunes^ humeur et 
tournure d'esprit^ langage même, nous distinguons tous 
ses traits, à travers les siècles qui nous séparent de lui ; 
la même bonne fortune qui nous a livré, avec ses écrits, 
le secret de sa pensée la plus intime, nous a fait assister 
presque jour par jour, aux événements de sa vie : avec 
l'enthousiasme naïf de l'adolescence, nous l'avons 
entendu s'écrier qu'il voulait tout savoir, jusqu'aux 
secrets de l'avenir; puis, aux approches de la mort, nous 
l'avons vu disposer de ses ornements, suspendre une 
cloche aux tours de Notre-Dame, demander à ses cha- 
noines, comme dernière faveur, un souvenir et une 
prière ; entre ces deux étapes, à l'école, au chapitre, à 
l'évêché, à la cour, prêchant, enseignant^ mêlant sa voix 
aux controverses, il a dévoilé maintes fois toutes les laces 
de son caractère* Un homme s'est révélé à nous : spec- 
tacle toujours plus intéressant que celui d'un être incom^ 
plet, sans activité, sans vie. 

Homme d*étude et d'action, Guillaume se montre sous 
la double robe du docteur et de l'évêque. On ne traite 
point d'afi^ire religieuse, civile et politique, à laquelle il 



l. M. JoardAin, M. Hauréaa et M. Lecoy dei la Marche, en Franoe, 
H. St6okl et M. Wemer, en Aliemagne, sont les ëraditi qui ont le pins 
tribnë à faire renire son non. 
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ne puisse mettre la main; il n'est point dans le monde 
scientifique ou littéraire de terrain; sur lequel son vigou^ 
reux esprit ne brûle de mesurer ses forces. Administration 
de la justice^ gouvernement du diocèse^ missions diplo- 
matiques^ ces tâches si diverses lui semblent compa- 
tibles; théologie, rhétorique^ philosophie^ droit canon^ 
morale^ aucune de ces connaissances ne lui fait défaut. 

Â cette variété de goûts^ à cette souplesse de génie se 
joignent une soif de science qui peut à peine être assouvie 
au prix de recherches incessantes^ et ne le cède qu'au 
désir de partager avec d'autres le fruit de ses laborieuses 
découvertes ; une éloquence qui touche et convertit^ si 
elle ne désarme point tous les critiques ; un esprit vif et 
redoutable; un cœur aimant qui^ sachant compatir aux 
faiblesses du corps et aux misères morales^ libre de 
toute attache mondaine, rigide^ intraitable en matière 
de foi, ne désire rien tant que le salut des âmes; un 
dévouement sage et désintéressé. 

Sage^ ce mot servira, mieux que tout autre, à peindre 
un homme qui n*a point laissé dans Fhistoire de trace 
aussi brillante que plusieurs de ses contemporains, mais 
dont la prudence^ apparaît à toutes les pages de 
sa vie. Evéque, il joint l'indulgence à la fermeté; 
directeur des consciences^ il préfère un don charitable à 
l'accomplissement d'un pèlerinage et met un acte de 
bonne administration au-dessus d'un exploit belliqueux. 
La secrète préférence que lui inspire la politique royale, 
l'inquiétude que lui cause le zèle emporté de certains 
prélats, ne diminuent en rien le dévouement avec lequel 
il sert le Saint-Siège. En philosophie, dans ses ouvrages 
ascétiques et dans ses traités de morale, il sait associer 
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à une érudition remarquable pour son siècle une 
louable indépendance. Souriant des superstitions du 
vulgaire, prenant en pitié les préjugés de certains sa- 
vants^ il apporte dans le choix de sa doctrine le même 
esprit de prudence éclairée, de modération et de sa« 
gesse qui fut la règle de sa vie. 

Puisse ce personnage mieux connu servir à compléter 
le ableau brillant qu'offrait notre pays au treizième 
siècle! La France avait alors un roi dont la sainteté se 
faisait admirer au dehors^ un art vraiment français que 
Tétranger s'efforçait d'imiter, un foyer incomparable de 
science^ vei*s lequel accourait tout ce que PEurope comp- 
tait de sujets distingués : que lui manquait-il pour mar^ 
cher à la tête de la civilisation chrétienne ? 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 



Février 19S3. — Guillaume JCAm^ergne^ chanoine de Paris^ et 
Etienne de la Colonne^ sous-'diaere du Pape^ font saçoir 
qtiune maison a été léguée conditionnellemeni au chapitre 
de Sainte^Oppartune. 

Aidi. Nat LL, «S, ewtal. d«8amt«-Oppoitue, ^ ii. 



II 



Latran^ 22 novembre 1 224 . — Honorias III ordonne à téiféque de 
Beauif(Ui^ à G. Reurel^ archidiacre^ et à Guillaume dAw^er* 
gne^ chanoine de Paris^ de faire une enquête sur la vie et les 
actes de Cabbé de Saint^Symphorien de BeaunnUs. 

Honorius, episcopus, servas servoram Dei, venerabili fratri, 
epiflcopo Belvacenii, et G. Peurel^ archidiaconoy et magistro 
W. L'Aavematz, canonico Parisiensi, aalutem et apostolicam. 
benediedonem. 

Qaam gravis culpa sit auditos sabitorom excesaits relinqoere 
inoorrectos, Hely quidem edocemiir exemploy qui, corruens de 
sella retrorsam, cervicibus fractis, interiit, eo quod actus 
dampuabiles filiorum severitate débita non correxit. Sane 
dilecti filii conventns Sancti Symphoriani Belvacensis suis nobis 
litteris intiroamnt, qnod, cnm eorum monasterium florere 
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oonsueverit spiritnalium et temporalîom aberUté bon<Nraiii, 
nunc per>.., Abbatis îpsias loci, malitiam, qui prêter alia qae 
committit enormia, dilapidât bona ejas, adeo est in otioqae 
collapsam, et collabitar incessanter, at, nisi celeriter succorra- 
tor eidem, verendumsit nesinesperelevationis'penitiiB collaba- 
tur. Quare humiUter petieniBty Ut saper hoc patema providere 
soUicitodine dignaremur. Cum ergo instantîa nostra cotidiana 
ait omnium ecclesiamm sollicitado oondniia, discretioBi yeatre 
per apostolica acripta mandamas, quatenns ad locom peraona- 
liter accedatia, et inqoiratia de statn ejaa, ac spectaliter de 
Abbatis vita et actibus, sollicite veritatem, et quod inveneritis 
nobis per vestras litteras fideliter intimetis, nt per vestram 
relaûonem instmcti procedamus, pront fii^t procedendum. 
Plrovideatis antem pmdenter, si videritis expedire, ne ipse 
abbaa intérim dilapidare valeat bpna monasterii anpradicti. 
Quod si non omnes, etc. 

Datum Laterani, decimo Kalendas Decembris, pontificatos 
nostri anno nono- 

KU. Bat. ; eoUoetioB Monm, bs. b* 1188, Ml . 



III 



Rietiy 10 septembre 1225. — Honorius II I ordonné à riveque 
de Paris^ à Jean de Montmlrail^ archinUacre de la même 
église^ et à Guillaume d Auvergne de réformer le monas^ 
tëre de Sainte^olombe de Sens. 

Honorius, episcopqs, servusservorumDei, VenerabiU fratri..., 
episcopo, etmagistris Johanni de Monte Mirabili, ardiidiacono, 
Viltelmo Arvemacensi, canonico Parisiensi, salutem et apostoli- 
cam benedictionem. 

Ad audientiam nostram, dileeto filio, J., priore monasterii 
Sancte G)lumbe Senonensis, intimante, pervenit, quod, cum die 
tum monasterium inter alia sibi vicina spiritualium conaueverit 
ubertate florere, nunc per abbatis ipsius incuriam est collapsum 
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adeo in utrisqne, quod degentes in ipso vix possnnt de ipsias 
facultatibas per anni dimidiam commode sustentari, nec est 
etiam qui excessus corrigat eorumden. Nam dictus abbas, per- 
jurio aliisque irretitus criminibus, pro filiabus propriis maritan- 
dis, bona ejusdem monasterii dilapidans enorroiter et consa* 
mens, se a Rege Francoram asseruit impetrasse, ut poneretur 
in vinculisy qui ab ipso ad Sedem Apostolicam provocaret, 
excommunicando nihiloroinus generaliter appelantes, seu qui 
contra eum inquisitionem aliquam impetrarent. Idem quoque 
sigillum conventus violenter accipiens ad nundinas secum plu- 
ries, renitentibus monachis, asportavit, sub quo cum proprium 
habeaty eum iniisse contractus metuuntetpresumuntin dispen* 
dium monasterii memorati. Adhuc eûam fafiis ad sue iniquitatis 
cumulum non contentus, quamdam neptem suam cuidam roona- 
cho fertur matrimonialiter copulasse de facto, quasi legem fa- 
ciens de peccato, et alia committit enormia, in salutis proprie 
detriraentum. Et licet super hiis et aliis suis excessibus monitus 
fuerit a pluribus pluries dictus abbas, ipse taroen in aliquo se 
corrigere non curavit, quasi elegerit in peccatorum tabemaculis, 
potius quam indomo Domini, habitare; et sic qui verbo pariter 
et exemplo deberet proficere, factus est multis offendiculum 
per exemplum. 

Cum igitnr nostrum sit descendere, ac videre utrum clamor 
qui ad nos ascendit opère compleatur, cum ad nos immédiate 
dicatur |ipsum monasterium pertinere, discredoni vestre per 
apostolica scripta mandamus, quatenus, ad locum ipsum persona- 
liter accedentes et habèntes pre occulis solum Deum, eidem 
vice nostra visitationis officium impendatis et, inquisita super 
predictis diligentius veritate, corrigatis et reformetis ibidem, 
tam in capite quam in membris, que correctione atque refor- 
matione secundum Deum videritis indigere. G)ntradicto- 
reS| etc... Quod si non omnes etc.. 

Da tum Reate , quarto idus septembris, pontificalus nostri anno 
decimo. 

Bibl. Hat. ) colleet. Moreao, mi. n* 1188, ^ MO. 
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IV 



Mai 1228. '^Guillaume confirme une çente faite par le curé de 
Dugny à Pabbé de Saint- Denis ^ à condition que le prix de la 
vente soit converti en rente au profit de la cure, 

Bibl. Nat.; ni. latis, n* 6416 | cartal de Saiiit-DeBÎs en Fmee^ p. 366. 



Mai 1228. — // signifia une vente faite en sa présence par Garin 
GondelinCf chevalier^ à V abbaye de Sainte-Geneviève. 

Bibl. de Seiate-Genenife} eartal. nf de Simte-GenerièTe, p. I4S. 



VI 



Mai 1228. — // mande à maître Robert^ curé de Saint-Denis^ 
d'aller j avec le ckambrier et un chanoine de Samie-Geneviève^ 
recevoir de sa part F acquiescement des deux filles de Guil- 
laume de Montfermeil à la vente susdite. 

Ibid. 



VU 



Juin 1228. — // confirme une vente de dime faite en sa présence 
par Henri Papier ^ chevalier^ à t abbaye de Saint^Victor. 

Bibl. Nttt ni. bit», n* 14870 : tiiBàlei de Fégl. de Saint Tictor, ^ 20S. 



VIII 



Juillet 1228. — // confirme à t abbaye de Saint^Fictor la 
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possession des dîmes qui lui ont été données par feitSimon^ 
cAepalierj chanoine de Saint-Victor. 

Ibid. f- 299. 



IX 



Décembre 1228. — Il signifie la uentedes dîmes de Lii^ry^ faite 
en sa présence par Adam. LouppeauXj cAet^alier^ au prieuré de 
Saint''Martin^deS''ChampSm, 

Arch. Nat.^ Ui, ISU ; eartal. de Samt-Martiià«deM3Miii|M, ^ 246* 



Janvier 1229. — Il signifie une i^ente de terre faite ^ dans son fief 
de Combs-la-inlle^ par Simon de Poissjr^ cheualier^ à F abbaye 
de Saint-'Fictor^ et fait satfoir quau lieu de lui payer le quint'- 
denier^ Simon de Poissy s^est engagé à ne plus inquiéter 
SainirFictor au sujet de ladime de Combs4a-ville. 

Itibl. Nat ; ni. latin, n* Ua70 ; annatet de Samt-Yklor, ^ 802, 



XI 



Février 1229. — // confirme une donation faite par Guillaume 
Point Fasne à F abbaye de Port-Royal. 

Bikl. Nat. ; ma. latin, n* 40997 j eartal. de rabbayedePoit-Royal) f> 48. 



XII 



Avril 1229-30. — // fait connaître un accord conclu^ grâce 
à son intervention et avec son assentiment^ entre t abbaye de 
Saint'Maur-deS'Fossés et le curé (TOzouer-la-Ferrière. 

Aivb. Nat. ; LL, 114 ; cartnl. de Saint-Maar-de»^Fo«tés, 1^ 440. 

22 
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xm 



Juin 1229. — // délitée des lettres de notk-prijudice au chapitre 
et au curé de Saint-Germùin^F JuxerroiSf qui, ne pouvant 
s accorder sur V élection des prévois^ aidaient décidé de s'' en 
rapporter à Péiféque^ non comme à un juge, mais comme à un 
ami, 

Arefa. Nat. ; LL, 489| eartol. de Sunt-GwmtfÎB-r ÂBurrow^ f* 41 . 



XIV 



Pérouse, 17 août 1229. — Grégoire IX réitère à t épique de 
Paris tordre de concéder un oratoire aux frères du Fal des 
Ecoliers, 

Gregorius, epiteopus, servus servoram Dei, yenerabili firatri, 
Parisiensi episcopo, salutem et apOstolicam beiiedictionein. 

Significantibas diiecds filiis, priore ac firatribus Béate Marie de 
IdsuU Trecensis, ordinis Sancti Augustmi Vallis Scolarium 
no8noveri8 accepisse quod, cum dudttmtibi nostris dederimus 
Utteris in mandatis, ut eis in domo eorum Parisiensi oratorinm 
concederes, sine jnris prejndicio alieni, tu id hactenus efficere 
non curasti, pro tue arbitrio voluntaûs. Qnare a nobis humililer 
poatulabant, ut aibi providere super hoc de benignitate Sedis 
Apostolice dignaremur. Nos igitur dictorum fratrum devotig 
predbus inclinati, fratemitati tue per apostolica scripta preci- 
piendo mandamus, quatenus eis postulata concédas, juxta 
priorem continentiam litterarum, tuo et Parisiensis ecdesie 
semper in omnibus jure salvo; alioquiû nos dilectis £liis 
magistris Stepbano, canton Prqvinensi, Eligio Trecensi et 
Willelmo Rufo, Suessionensibus canonicis, Parisius commoran* 
tibus, nostris dedimus litteris in mandatis ut, te preceptum 
apostolicumefficeçe négligente, ipsa que promisimus exequantnri 
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contradictores percensuram^ecdesiasticam appellatione postpo- 
stta oompescendo. 

Datum Perasii, XVI Ralendat Septembris, pontificatosnostri 
anno tertio. 

Areb. Nat. ; S, 1013 B, ■• 49. 



XV 



Septembre 1229. — Règlement fait par Guillaume d^ Auvergne 
au sujet de la maison des frères du Fal des Ecoliers. 

Universis présentes litteras inspecturis, Willehnos, permis- 
tione divina Parisiensis ecclene minister ÎDdigniis, aalatem in 
Donimo. 

Universitati vestre notum fieri volamus, quod nos, dilecto-* 
mm in Domino firatmm et filiorum de ordine Vallis Scolaiium 
piis et devotis peticionibiu annuentet, eisdem, divine pietatis 
intoita, plenam et liberam coneessimus potestatem constm- 
endi domom et ecelesiam Pariaias in parrochia Sancti Paoli, 
eeclesieFoMatenaia et presbiteri Sancti Pauli yoluntate concur- 
rente pariter et consenan; nolentes tamen ut per istam concea« 
sionem et ordinationem noatram, que in presentibos oontinetur, 
fratribna predictis faetam, eccleaie Sancti Pauli in jure parro- 
cbiali gravaraen aliquod sive prejudicium generetur, aed ipsum 
per integmm, secundum conauetudinem Parisiensis ecclesie, 
habeat et percipiat, sicut hactenus oonsuevit, ab omnibus qui in 
sua morantor parrochia, vel sunt in posterum moraturi; potes- 
tate ordinaria statuentes ut fratres jam dicti ibidem Domino 
iamulanteSy ad instar et sinûlitudinem ecclesie Sancti Victoris, 
in celebratione divinomm et recéptione causa audiendi divina 
ad suam ecelesiam venientium, se habeant : in hoc scilicet quod 
altare exterius non habeant, et, chori clausis januis, divina 
célèbrent, nec aperiantur nisi pro casu aliquo licito et honesto, 
ita quod statim daudantur, vel si corpus alicujus defoncti 
extrànei ibidem tradendum fuerit sépulture; tune etenim, si 
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ia choro eorom corpus defuhcti ftierit, aperte esse potenintY 
donec missa de Requiem sit pro mortuo decantata. Daas 
campanas médiocres in ecclesia habere potenmt, et non 
plures, ita quod eis insimal uti pulsando poterunt in yesperis, 
matutinis, processionibus, magna missa, etexequiistantummodo 
mortttorum. NuUi parrochianonim ecclesie Sancti Pauli sacra- 
mentum aliquod ministrabont, vel ministrare poterunt, excluso 
necessitatis articulo, sin.e episcopi vel sacerdotis licentia spe- 
ciali. Hoc idem ordinamus de sacramentalibus, scilicet pane 
benedicto, purificatione mulierum, aqua benedicta, quam tamen 
extra chorum habere poterunt, visitatione sollempni infirmorum 
et similibns que per sacerdotes cnratos consueverunt solum- 
modo exerceri. Sed quoniam sepultura mortuorum in sacra- 
mentalium numéro continetur, per istam ordinationem nostram 
statuimus, ut fratres sepedicti, ad opus fratrum suorum et con- 
versorum, babeant cymiterium, et insuper ad opus clericorum 
et scolarium quorumcumque, et aliorum omnium, qui non sunt 
vel erunt de parrochia Sancti Pauli, qui apud eos elegerint 
sepulturam. Truncum vel ymaginem per septennium subse- 
quens et continuum occasione sui operis non habebunt, ut 
opus ecclesie Sancti Pauli jam inceptum perduci valeat ad effec- 
tum. Si fratrum aliquis, vel alius quicumque ibidem verbum 
Dei voluerit predicare, hoc facere poterit iratribus et clericis, 
sicut Tratres Sancti Jacobi in sua domo faciunt, et eciam laycis, 
de licentia episcopi spiciali, vel sacerdotis Sancti Pauli. Fratrum 
iamuli et totaliter Tamilia eorumdem, nisi forte essent conversi 
et in habitu regulari, divina omnia percipient in ecclesia Beati 
Pauli, et ei, secundum suam possibilitatem, jura solvent pano- 
chialia, tanquam veri filii et devoti. Hoc eciam inteUigimus et 
statuimus de personis secularibus quas morari contigerit apud 
l'ratres. Statuimus insuper ut fratres, propter loci vicinitatem, 
in diebus dominicis et festivis qui a populo communiter obser- 
vantur, excepto festo Béate Katenne, ecclesie sue januas dan- 
sas teneant usque ad pulsationem grosse campane in ecclesia 
gloriose Virginis, ut parrochiani Sancti Pauli ad suam matrem 
ecclesîam accedcntes audiant quid eis agendum et quabter oon* 
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versaDdum. In omnibus vero diebus soUempnibus et non sol- 
]empnibus, quoscumque extr^neos, non parrochianos ecclesie 
Sancti Pauli, graves et bonos per ostia privata infra cancellum 
rccipere poterunt, et eis, si voluerint, private divina celebrare. 
A mulieribus eciam deforis adventantibus, dummodo non sint 
de parrochia Sancti Pauli, oblationes extra cHori januam fratres 
recipere poterunt antedicti. Pro qualibet domo que modo inha- 
bitabitur^ quam fratres acquisierunt, yel acquirent amodo in 
parrochia Sancti Pauli, reddent ecclesie Sancti Pauli duos soli- 
dos, annis singulis, in crastino apostolorum Pétri et Pauli, in re- 
compensationem juris parrochialis, quod in locis taliter acquisi- 
tis sacerdos perciperet, vel percipere posset, si res in statu 
solito permaneret, nisi forte in illis domibus habitatores qui 
jura solverent parrochialia morarentur, vel nisi fratres, tem^- 
pore procedente, eas in suas converterent officinas. Quia vero 
non est in hominis protestate omnia dampna et pericula per 
integrum previdere, que ex nostra concessione possent ecclesie 
Sancti Pauli accidere in futuro, fratres de ordineVallis Scolarium 
in manu nostra centum quadraginta libras parisiensium posue- 
runt ad emendum redditus, ad opus presbiterii ecclesie Sancti 
Pauli, ut per hoc ab omni dampno valeat relevari. Hec autem 
ordinata sunt a nobis, salva subjectione, obedientift et reveren- 
tia nobis et successoribus nostris et ecclesie Parisiensi débita, 
quam fratres promiserunt se nobis in perpetuum impensuros, 
salVa sui ordinis disciplina, nec unquam facto vel dicto per se 
vel per alium contraventuros; renunciantes, quantum ad hoc, 
omni privilegio non solum impetrato, sed eciam impetrando. 
De hiis insuper fideliter et immutabiliter observandis, major 
prior tocius ordinis litteras dabit sigillo proprio consignatas. In 
cujus rei testimonio présentes litteras sigilli nostri munimine 
fecimus roborari. 

Actum anno Domini M CC XXIX, mense Septembri« 

Arch. ]!fat.;S, 1043 B,ii«6. 
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XVI 



Octobre 1229. — Guillaume J[ Auvergne autorise les frères du 
Val des Écoliers à construire un coupent dans la paroisse de 
Saint^PatU. 

Univcnrsis présentes litteras inspectiiris, WQlelmiis, permis* 
sione divina Parisiensis ecclesie minister indignas^ salutem 
in Domino. 

Universitati vestre notum fieri volumus quod nos, dilecto- 

mm in Domino fratram et filiorom de ordine Vallis Scolarinm 
piis et devotis peticionibus annuentes, eisdem, divine pietatis 
intuitu, constraendi domum et ecclesiam Parisius in parrochia 
Sanctî Pauli plenam et liberam concessimus potestatem ; pre- 
cipue cum piom sit et salubre pro defonctis exorare, et pro eo- 
rumdem sainte pias elemosinas erogare, hoc facimns ad petitio- 
ném servientinm Dominî Régis Lodovici arma gerentinm, qui 
saluti anime Philipi, nobilis Régis, et precipue filii ejusdem, 
Lodovici, defonctomm, providentes, pro eorumdem redemp- 
tione, unam £Bibricayerunt ecclesiam, ad opus firatrum dictorum, 
ut in eadem Domino famttlantes, nobilium Regnm jam dicto- 
rum animabus orationibus et divinis officiis teneantur subve* 
nire ; per hoc verum exhibentes ai|[umentum, quod, sicut in 
vita sua eosdem fideliter dilexerunt, ita et post mortem ab 
eorumdem amore non sunt separati. Illtid autem facimus salvo 
jure parrochiali predicte ecclesie Santi Pauli et omni jure 
alieno, sicut in alia carta continetur, quam pro confirmatione 
et tibertate loci fratnim sepedictorum sigilll nostij munimine 
fecitnus roborari. Et quia generatio prétérit et generatio adve- 
nit, iccirco, ut existentium presentie et futurorum pôsteritati 
istud pateat, in hujus rei testimonio, présentes litteras sigflli 
notri munimine fecimus roborari. 
Actum anno Domini M GC XX IX*, mense Octobri. 

Areb. Bat.} S» lOIS*, n'ç. 
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xyii 

Noyembre 1229. — Guillaume^ confirme un aeeùtd conclu entre 
t abbaye de SaUU-Denis^ let curés de Senlis et de Damplerre» 

iidi. Nat. LL, 1157 ; Cartalaîn blane àm Sdal-Deui. p. 555. 



xvni 

Pérouse, 23 novembre 1229. — Grégoire IX blâme la con^ 
duiie de Guillaume d^jiuuergneà P égard de FUnitfersité. 

Gregorius, episoopus, servus servoram Dei, yenerabfli fra- 
tri,... episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictio- 
nem. 

Yirum secundum cor oostrum invenisse credentet, et exultare 
et letari posse in te, tanquam a rectis dilecto, snper caput 
tuujn sacre anctonis effiidimus oleucn, ut, nitorem conscientie 
retinens in teipso, emitteres sincère ad proximos opinionis odo- 
rem, et in partent sollicitudinis evocatus, sic traditom tibi mi- 
nisterium adimpleres, qnod a snpremo Pâtre familias : « Enge, 
serve bone etfidelis, intra in gaudium Domini tui », merererisau- 
dire, oflPerendo eidem talent^ tibi crédita duplicata, et nos ipsi, 
qui anditu auiium, potius quam experientia excitati, te votis 
pretnlimus et expertis, oommitendo tibi Parisiensem ecclesiam, 
que quidem abscondi non potest, u^te civitas posita supra 
montem, gloriari possemus vinee Domini Sabaoth cultorem 
tttilem prefecisse. 

Sed eoce, quod dolentes referimus, vulnus ab hoste nou 
expeotato ferentes, et spe concepta firustrati, sic de tuis con- 
fondimur actibus, qùod de te compellimur dicere, vel inviti : 
« Penitet hune hominem nos fecisse. » Cum enim, affossis ab 
Abrahe pueris puteis, ingestam abAllopbilis terram emere de- 
;, pro grege dominico adaquando, et irrigandaetiamvinea 
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tue deputata culture, et, ut vir sacris litteris erudîtus, quasi 
Btella matutina, in medio nebule radiando, illuminares patriam 
spleudore sanctorum, et pacificares discordes, tu non solum id 
efficere neglexisti, verum etiam, sicut pro certo a mukis fide 
dignis asseritur, te machinante, fluvius, studium videlicet litte- 
rarum, quo irrigatur et fecundatur post Spiritus Sancti gratiam 
generalis Ecclesie paradisus, a suo alveo, civitate Parisiensi 
videlicet, in qua viguisse dinosciturhactenus, est distortus, pei 
quod ad nichilum redigi poterit, per plura loca divisum, quem- 
admodum flumen arescit extractum ab alveo et in plures rivu- 
los derivatum; et lucemam iUuminantem existentem in domo 
de candelabro deici et recludi sub modio diceris procurasse, ut 
eam videre non possis, donec extinguatur, quod absit, quia 
tune forsan ipsius amisse incommodum lucis cognosceres, si lu- 
cema predicta de Parisiensis civitatis candelabro prorsus remo- 
veretur extincta, et ex hoc quam plures contingeret in tenebiis 
ambularè. Quanto autem nos credis posse rubore perftindi ex 
eo quod nonnulli possunt nobis dicere insultando : « Ecce homo 
quem Parisiensi ecclesie prefecistis ; murum se pro domo Do- 
mini non opponit ascendentibus ex adverso, nec satagit capere 
vulpes que nituntur Domini Sabaoth vineam demoliri, sed et 
Danielem destruentem Bel et interficientem draconem in lacum 
mitti leonum non prohibet, sed procurât, et celum claudi Scri- 
pture, ut sic nubes contineant ymbrem sunm, et terra univer- 
salis Ecclesie remaneat incompluta, ac sol et luna in tenebris 
convertantur, stelleque caligine involvantur earum ! » Intellecto 
sane quodinter carissimum in Christo filiumnostrum..., Regem 
Francorum, et... Reginam, matrem ejus, illustres, ex parte una, 
etdilectos filios, magistrosetscolares Parisienses, exaltera, dis- 
sensione suborta, iidem magistri cum scolaribus, dampnis et in- 
juriislacessiti, aParisius discesserunt studium alibi transferendo, 
in quo tu non solum te médium ponere non curasti, verum etiam, 
ne pactiones ab utraque parte inite servarentur, consilium et 
operam, sicut dicitur, tribuisti, nos utilitatibus proventuris ex 
studii revocatione Parisius aspirantes, «t, volentes inoommodi- 
tatibus que possunt ex discessu emergere, obviare, venerabili- 
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bus fra tribus nostris..., Cenomanensî, et..., SilvanectensI Epis- 
copis, et dilecto filio, magistro Johanni, archidiacono Cathalau- 
nensi nostris damus litteris ii^ mandatis, ut inter Regem et Re- 
ginam ac magîstros et scolares prefatos interponentes sollicite 
partes suas, impendant sollicitudinem diligentem et operani effi- 
cacem, ut magistris et scolaribus antedictis de datis dampnis et 
irrogatis injuriis satisfiat, restituta ipsis solita libertate, a clare 
memorie Philippo, Rege Franconim, concessa, studium Parisius 
revocetur. 



Ut igitur 



Vttlnof A«hiUeio qoe qaoaoain fDcent botti, 
Yulnerb anziliiiin Peiiat atta ferat, 



fratemitatem tuam rogamus et exhortamur in Domino, per 
apostolica tibi scripta districte precipiendo mandantes, quati- 
nus sollicite ac efficaciter satagas prudenter insistens, ut de 
ablatis et illatis injunis congrue satisfiat magistris et scolaribus 
antedictis et studium Parisius revocetur, eiadem restituta solita 
libertate, in qua illos sic studeas confovere, ut videaris prioris 
offense seu negligentie macuUm expiasse, ac in te confundi 
minime nos contingat, qui nequaquam possemus hec conniven- 
tibus oculis pertransire. Alioquin non tam negligentiam quam 
malitiam in te, dante Domino, curabimus taliter castigare, quod 
in pena cognosces, quantum in culpa improvide commisisti. 
Datum Perusiiy nono Kalendas Decembris, Pontificatus 
nostri anno tertio. 

Bîfal. Ifat. oollect. Moicau, nu. n* ii84, f> 324. 



XIX 



Paris, février 1230. — Guillaume prend Eudes^ son clerc ^ et 
Guillaume^ trésorier de Saint'Germain'des-Prés^ pour ar^ 
bitres d^un diffirendqui s^ était élevé entre lui et ladite abbaye^ 
au sujet du partage des eaux de la Seine. 

Arch. Nat., IX, 40S6. Cartnlaire de Saint Germain dei Prk, fol. ftS. 
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XX 



Mai 1230. — // accepte la décision de ces arbitres. 
lUd. 



XXI 



Février 1230. -— Il atteste que GarindeLouçres a engagé en sa 
présence une partie de la dime de Loutres au prieuré de 
Saint-'Martin-des 4^hamps. 

Arch. Hat., LL, IS64, Cutaiaîr* et Snat Mtflm d«t Ghaoïpt, f> I4«. 



XXII 



Mai 1230. — // fuit savoir que Robert^ cheualier^ a consenti en 
sa présence à une donation faite à F abbaye de Port^Reyal 
par la fille de Roland d^Orsignf. 

BUil. Hat. ; M. latia, ■• 10997 : eartoL de Tabbaye daPoi^Eayaly f> 69. 

XXIII 

Paris, novembre 1230. — // fait saisir qui Adam Rigaud.de 
Courqketainej cheualier^ a vendu^ en sa présence^ à Pabbaye 
de Saint-Germain-des-Prés tout ce qvCil possédait à f^ille^ 
neutfe^Saint^Georges. 

Arch. Nat.^IX, lOtS ; cartd da Saint-GanBam-daa-PrK f K. 

XXIV 

Mars 1231 . — // signifie un accord conclu^ en sa présence^ entre 
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Simàn de PoUsy^ cheindier^ et le prieuré de Saint-'MarHn 
des Champs, 

Ai€h, Hat., LL, IU4 ; entai. d« 8ttBt>lfardii-det-CbamiM, f* 4 OS. 



XXV 



Avril 123].— * // fait saiH)irque Guy Briart^ eheçalier^ a con^ 
senti à une trente faite par Simon de la Glaisière à t abbaye 
de Saint-Maur-des^Fossés. 

Areb. Ifat., LL, 114; eartal.de Saint-lIaar-dea-Fottéay f* 109. 



XXII 



Latran, 9 avril 1231. — - Grégoire IX mande aux religieux de 
Saini^yictor défaire observer la règle dans leurt obédiences. 
Circulaire rédigée à 'cette occasion dans le chapitre de 
Saint-Fictor. 

6regoriu8| episcopus, servus servonim Dei, dilectis filiis, ab- 
baû et conventui S. Victoria Parisiensia, aalutem et apoatoli- 
cam benedictionem. 

Quia niinia abaurdum esset et indecena, ai in unius ordinis 
profeaaoribua in modo vivendi diveraitaa haberetur, undeordi- 
nia diaaolutio aequi poaaet, cum institutionibua veatri ordinia 
contineri dicatur, ut firatrea in obedientiia commorantea a cofn- 
muni inatitutione in victu, veatitu et lectualibua non recédant, 
authôritate preaentium diatrictiua inhibemutf, ne fratrea ipaiua 
ordinia in obedientiia conatituti aliia victualibua aeu indumentia 
utantur quam quibua in abbatiia propriia, ai preaentéa exiate- 
rent, uterentur 

Datum Liaterani, quinto idoa aprilia, Pontifioatua noatri anno 
quinto. 

Haa autem litteraa, ab epiacopo Pariaienai exorataa, (qiii tune 
erat Guillelmua) et ab eodem in capitulo noatro inculcataa et 
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promulgatas fuisse lego, ex manuscripto codice yetustissîniOj 
in quo post easdem pari filo descripta habes haec -verba. 

Sciatis igitur, quod dominus episcopus Parisiensis, ad quem 
|>resentes litière misse (îierunt, tanquam earumdem exeqauto- 
rem, ipsas nobis in capîtulum detulit, et legit coram omnibus 
fratribus qui consenserunt universi, et veniam coram ipso de 
oSensis petierunt, et ipse absolvit omnes. Precepit etiam, in 
virtnte obedientie, quod istud amodo observaremus, et obser- 
vari faceremusper omnes obedientias nostras. Hujus igitur au- 
tlioritate mandati, vobis districte in virtute obedientie, sicut 
et nobis injunctum est, precipimus quatenus hec onmia, sicut 
etiam in litteris domini Pape continetur, diligenter observétis, 
a carnibus abstineatis, nisi infirmi fueritis, vel vobis minueritis, 
et tune legem in&rmorum, sicut ordo déterminât, observetis, et 
minutorum jejunia consuetudinaria non solvatis. Tamen, si quis 
non poterit jejunare, mixtum sumat, sicut faciunt in conventu ; 
panellos vobis in lectis, quam citius poteritis, procuretis. Vos 
igitur, facientes de necessitate virtutem, hujus mandati spontanei 
executores, caveatis nobis et vobis, quia dominus episcopus 
Parisiensis, per quem littereiste impetrate sunt, sicut ipsecon- 
fessus est coram omnibus in capitulo, qui etiam earundem ele- 
quutor est, commendans dixit nobis quod, nisi observare face- 
retis, ipse faceret observare. Mandamus quatenus litteras istas 
faciatis scribi cum aiiis consuetudinibus nostris, quam citius po- 
teritis. 

Bibl. Ifat. ; ms. latiB. ■• I4S70; umales de Ssiat-Viclor, ^ 340. 



XXVII 

Mai 1231. — Guillaume fait sauoir que Jean Moutier a cort' 
senti j en sa présence^ à une ifente faite par Simon de la Glai' 
sière à F abbaye de Saint'Maur'-^ieS''Fassés. 

Arch. Ifat., LL, 4U ; cutal. de Saint-HCaur-dca-FoMét, f> io9. 
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XXVIII 

Juin 1231 — // signifie une donation faite par Mathieu de 
Maubuisson à t abbaye de Saint^Denis . 

Arch. Ifat., LL^ i ift7; eartnl. blanc d« Saint-Deubj p. 698. 

XXIX 

l**" Novembre 1231. — Guillaume y éuéque de Paris ^ et Raoul ^ 
évêque de Kerdun^ écrivent au roi pour lui faire connaître les 
lettres de fondation de V abbaye cCOurscamp^ datées de WSO. 

Bibl. Ifat.^ Dit. latîn. n* 17040; recoeil de pièces relalÎTes ans itétfam de rins^ par 
Gaignîèret, p. 447. 



XXX 

Mai 1232. — Il signifie une vente faite à F abbaye de Saint- 
Denis par la veuue de ThomcLS de BonneuiL 

Arcfa. Ifat., LL, 11 57; eaitol. blanc de Saint-Denu^ p, 56S. 

XXXI 

Mai 1232. — // fait connaître un accord conclu entre Ernaud 
iErrrtoni et t abbaye de Saint-Denis^ au sujet du pressoir de 
yHleneuve. 



Ibid. p. S7S. 



XXXII 



Novembre 1232. — // confirme une sentence^ prononcée par 
révéque Guillaume de Seîgnelay^ au sujet du différend qui 
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s*étaU élevé entre le curé de Combs-la^ifille et Fabbaye 
de Sainte F^ictor. 

Bibl. Nat., ms. litm, n* 44370: annalei d« Sunt-Vielor, f> 3M« 



XXXIII 

Anagni, 12 janvier 1233. — Grégoire IX mande à réuégue 
de Paris et à taShé de SairU-Jean de Sens de réformer ledit 
monastère de Saint^Jean* 

Gregorius, episcopus, servus servonim Dei, venerabili fratri, 
episcopo Parisiensi, et dilecto filio, abbati Sanctî Johannis, 
brdinis Sancti Âugustini, Senonensis, salntem et apostolicam 
benedictione.m. 

Ad nostram audientiam noveritis pervenisse, quod monas* 
terium Sancti Johannis Senonensis, propter malitiam habitan- 
tium in eodem, in spiritualibus et temporalibus graviter est 
coUapsum, et, nisi celeriter succurratur eidem, irreparabile 
detrimentum incurret. Cum igitur mali debeant maie perdi, et 
vinea Domini locari agricolis, qui fructum temporibus suis 
reddant, mandamus, quatenus ad reformationem ipsius monas- 
terii sollicite intendentes, malis exinde prorsus amotis, aucto- 
ritate nostra, statuatis in eo viros probate vite ac conversa- 
tionis honeste, quot et quando volueritis, prout ejusdem profec- 
tibus videritis expedire ; non obstantibus contraria dicti monas- 
terii consuetudine, vel statuto, quacumque firmitate vallatis. 
0)ntradictoreS| etc. 

Datum Anagnie, secundo idus Januarii, pontificatus nostri 
anno sexto. 

Bibl. Nat.s ooUeet. Moreao, nu. n* H87, (^ 440. 

XXXIV 

Anagni) 7 mars 1233. — Grégoire IX confie à Guillaume 
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éCJuvergne le soin de réformer les finances de T abbaye 
de Lagny. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Deî, venerabili fratri 
nosuo, episcopo Parisieosi, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. 

Significantibus dilectis filiis..., abbate et conventu monasterii 
Liatmiacensis, nos noveris accepisse quod ipsorum monaste- 
rium per predecessonim abbatis ejusdem mcuriam et quedam 
alia tanto premitur onere debitorum, quod, nisi per Sedem 
Apostolicam celeriter succurratur eidem, vix adiciet (sic) ut 
re8ui|;at. Ejusdem enim bona usuranim voragine adeo enor- 
miter consumuntur, quod tenuissimo sumptu deducto pro 
sttstentatione habitantium in eodem, vix totum residuum ad 
solutionem sufficit usuranim, sicut ex tuarum et venerabilium 
fratnim nostrorum..., Archiepiscopi Senonensis et episcopi 
Meldensis, necnon etnobilis viri..., comitis Campanie perpendit 
continentia litteranim. Unde a nobis humiliter postulabant, ut 
dicto monasterio succurrere super hiis misericorditer digna- 
remur. Nos igitur, de discretione tua plenius fiduciam obti- 
nentes, dictum negocium tibi, qui loci diocesanus existis, 
duximus committendum, mandantes quatenus, personaliter ad 
monasterium antedictum accedens, universis debitis in unam 
summam redactis, abbati et conventui supradictis oompetenti 
sustentatione de bonis dicti monasterii reservata, omnes redditus 
et proventus ipsius tamdiu in solutionem converti facias debi- 
torum^ quousque terminis competentibus totum debitum, 
usuris intérim, pénis et conditionibus omnibus in fraudem 
usurarum contractis, in publicis instrumentis contextis, omnino 
cessantibns, foeritpersolutum ; creditores quoqueadrelaxandum 
juramentum de persolvendis et non repetendis usuris, per 
censuram ecclesiasticam, et quod fructus etiam computent 
jam receptos in sortem, et sic extorta restituant monasterio 
memorato, per penam, etc..« usque compellas: nihilominus 
monachos, qui proprium habere dicuntur, ad resignandum 
\lud in manibus abbatis ejusdem^ in utilitatem dicti monasteri 
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convertendam, ecclesiastica diistrictione. appellatione. remota, 
cogendoy non pennittens monasterium sepefatum, per litteras 
apostolicas, si que (uerint in posterum, barum tenore tacito, ad 
judices alioa impetrate, a prescriplia creditoribos infestari, 
quamdiu abbaa et conventus ejusdem parati (îierint ooram te, 
nisi rationabile aliqnid obstiterit ipsis, saper predictis' debîtîa 
respondere. 0)ntradictores, etc. 

Datum Anagnie, nonis Mardis pontificatns nostri aimo 
sexto. 

Sibl. Nat. ; oollect. MoiMa, ma. n* 1187, f^ 457. 



XXXV 

Avril 1233-34. — Guillaume fait saçoir que Guy de Pierre' 
laye s'est reconnu vassal de Fabhoye de Saini^Denis. 

Ardi. Nat; LL^ Ilft7; cartalairo blanc d« SatntpDenis, p. (98. 



XXXVI et XXXVII 

Latran, 14 et 15 mai lUS.^^ Grégoire IX charge F archevêque 
de Sens y les éuéques de Paris ^ de IVinchester et de Salishury de 
négocier la paix enire la France et F Angleterre. Il écrit dans 
le même sens aux souverains des deux royaumes. 

Gregorinsepiscopus. servusservorumDeii carissimoinChristo 
filio..., iUustri Régi Francie, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. 

Novit ille qui, fingens corda hominum singillatim, oogitationes 
eorum conspicit universas, quod Regni tui statum, tue subli- 
mitatis honorem, et tranquillitatem populi tibi subjecti sincero 
et intimo zelantes affectu, dum quasi continuam instantis tem- 
poris tempestatem, dum excresccntem malitiam et alias ines- 
plicabiles circùmstantias provide cogitamus, saluti, honorifi- 
centie, ac quieti tue credimus expedîre, ut, ad Deum habens 
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cum oroni devotione respectum, qui, cum ei placuerit, aspera 
in plana, et prava dirigit in directa, vias pacis cogitare incipiat 
celsitudo regalis, in qua sublimabit Dominus regnum tuum 
cam spiritualium dononim et bonorum temporalium incremento. 
Nos igitur qui, in omni oportunitate tua, tibi, quantum cum 
Deo possumus, parati sumus impertiri favorem, reputando nobis 
Doroinum in tuis commodis prosperari, attendentef sollicite 
quod ex o£Scii nostri debito proburare tenemur, ut discordantes 
uniatvinculumcaritatis, presertim pro negotio Terre Sancte que 
de regnorum concordia non modicum Deo auctore speratur 
auxilium habitura, serenitatem tuam rog;amu8, monemus, et 
hortamur in Domino, quatenus, usus consilio salutari, ad eum 
qui est pax vera conversus, cum carissimo in Christo filio 
nostro..., illustri Rege Anglie, fédéra pacis inire procures ; 
ad quam siquidem intendimus efficaciter interponere partes 
nostras, firmiter sperantes quod, dum attenderis «incerum 
consulentis affectum, monitis et exhortationibus nostris, quas 
dilectionis integritas et circumspectionis ratio comitantur, sicut 
devotionis filius, humilitef acquiesces. Unde venerabilibus 
firatribus nostris archiepiscopo Senonensi,..., Parisiensi,..., 
Wintoniensi, et..., Saresberiensi episcopis nostris damus 
litteris in mandatis, ut te et illum ad id diligentius moveant et 
inducant, nobis, quod invenerint, fideliter rescripturi ; ut autem 
commodius per archiepiscopum et episcopos supradictos in 
presenti negotio procedatur, volumus et requirimus ut ita pro- 
videatur uirinque, quod ipsi et alii quos ad hoc deputaverint 
de regno ad regnum, possint transire secure et, prout iuerit 
oportunum, et tante rei ministros decuerit, in utroque libère 
cômmoran. 

Datum Laterani, secundo Idus Maii, ponuficatus nostri anno 
Beptimo. 

Scriptum est in eundem modum..,^ Régi Anglîse. 
Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabilibus fra- 
tribus..., archiepiscopo Senonensi,..., Parisiensi,..., Winto- 
niensi, et..., Saresberiensi Episcopis salutem et apostolicam 
benedictionem. 

S3 
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Novit îDe etc.^ (Jn eumdem fere modum ut supra usque : 
humiliter aequiescent. Quocirca frateniitati vestre presentium 
auctoritate firmiter precipiendo mandamuff, quatenus, dantes 
ad hoc operam eflScacem, utriimqHe regem ad id moneads 
sollicite, et e£Soacîter inducatis. Quod si per vos pax inter illos 
reformari non poterit, processum vestrum, negotii circums- 
tantias, causas defectus, si qais (uerit, et per quem ateterit, 
quominus concordia valeat provenire, per litteras vestras nobis 
apertius exponatis, ut relatione vestra certiores effSecti, provi- 
deamus negotio, prout secundum Deum (uérit providendum. 

Datum Laterani, idibus Maii, pontificatus nostrianno septimo. 

Bibl. Nat. ; eoUott. Monta, nu, n* l>88, (^ 64 et M. 



XXXVIII. 

Latran, 3 juin 1233. — - Grégoire IX félicite les archevêques de 
Tours et de Rouen^ ainsi que tépéque de Paris^ du zèle 
qvCil ont déployé en défendant V ordre des Frères Mineurs ; il 
leur ordonne de faire exécuter les conditions de t accord 
intervenu entre ces religieux et les moines de F'ézeU^. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabilibus 
fratribus. • • , Turonensi et. . • , Rothomagensi archiepiscopisi et. . . . 
episcopo Parisiensi, salutem et apostob'cam benedictionem. 

Gratum gerimus et acceptum, prudentiam vestram dignis in 
domino laudibus commendantes, quod, sicut dilecti filii,Fratres 
Minores, nostris auiîbus intimarunt, vos, tanquam cathoKce 
fidei et bonorum operum zelatores, juxta spem et fiduciam nos* 
tram, mandatis apostolicis humiliter obsequentes, ordinem 
Fratrum Minonim, qui Deo placidus et acceptus hominibus, 
flores et fructus proferens hcmestatis, gratis ubique proficit 
incrementis, adversus perversorum impetus et iniquorum in-* 
sultus, utiliter defensatis, atque quidem eo plus retributionis et 
gratie meremini apud Deum, quo facilius temeritatis incursus 
eos aproposito revocaret, aut robur sacre religionis infringeret^ 
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DÎsi refrenaretur in improbis nooendi temeritas, et innocentiam 
simplichas tnta inter yeraatias nooenliiim remaneret. Sane 
saper injuriis qiias quidam de monachis Yirziliacensis monas- 
terii dicds firatiibas, non aine derogatione divini nominis^ 
irrogamnt, inter fratrem Symonem^ monachum, et magistrum 
Thomam, procnratorem ipsorum monachomm, apud Sedem 
Apostolicam oonstîtatos, ex parte ona, et Fratres predictos, ex 
altéra, amicabilis oompositîo intervenit, qnam nostris duximas 
litteris exprimendam; yidelicet quod..., abbas et oonventuç 
nniveraa de loco qnem Fratres inhabîtant in Yirziliaco, per 
monachoa, vel, eorom occasione, per alioa asportata, ibidem 
fÎAciclnt aine more dispendio reportari, ac in statum reduci pris- 
ûnum singnla inibi destructa per ipsos, sententias qnoque et 
prohibitiones quas in loci benefiactores et adjatores Fratrum 
per se vel per alios promulgarunt^ publiée revocantes, ob hoc 
in nuUo benefactores eorum, presertim qui eis locnm et domnm 
concesserant, molestabunt, ipsos Fratres in dicto loco celebrare 
divina et pacifice commorari, prout est eis ab Apostolica Sede 
concessam, libère permissuri, donec sibi infira villam, vel 
exterius prope muros, ad arbitrium tuam, frater episcope, vel 
alterius boni viri, ad hoc de tuo consilio eligendi, de loco eorum 
habitationi eque congruo duxerint providendum, ac domus 
equivalens ei que fiiit per monachos diruta, fuerit in loco ipsis 
assigna to constructa. Que quidem cum singula debîto fuerint 
effectui mancipata, ipsi, priori loco dimisso, transibunt ad 
secundnm inhabitanduro pacifice, sacrificium laudis ibidem et 
hostiam in odorem suavitatis Domino oblaturi. In quo loco Fratres 
predicti oblationes in missa non récipient ad altare, nec décimas 
nec primitias ibidem percipient, nec habebunt, nisi tantum pro 
suis fratribus, ecclesiasticam sepulturam. Porro prenominati 
abbas et conventus Fratres exinde non expellent, sine Sedis 
ipostolice licentia speciali. licet autem dicti procuratores ad 
ineundam compositionem hujusmodi ab abbate et conventu 
mandatumnon recepeiint spéciale, nos qui, licet indigni, locum 
ejus tenemus in terris qui, juxta propheticum testimonium, libe- 
ravit pauperem a potente et inopem, cuinon erat adjutor, 
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patcmo affectu memoratum ordinein prosequentes, cajas 
inyiolata religio, tanquam vitis habundans, palmites saos latins 
propagavit, et, yelut lucema non absoonsa snb modio, sed in 
candelabro posita, (per) lucidos radios claritatis ostenr^it, 
defectum qui ex eo quod consensus abbatis et conventus ad 
compositionem hujusmodi non accessit, supplemus de pleni- 
tudine potestatis, districte precipiendo mandantes qnatenus 
sepedictos abbatem et conventum ad singula Qbservanda que 
superiussunt expressa, sublato cujuslibetprivilegii seu rescripti 
contra Fratres obtenti vel alterius defensionis obstaculo, appel- 
latione rembta, censura qua convenit compellatis. Ceterum 
vobis illos in quos ob premissas injurias excommunicationis 
sententias promulgastis, in forma Ecclesie, absolvendi, et 
injungendi eis quod de jure-fuerit injungendum, ac dispensandi, 
si necesse fuerît, cum eisdem, auctoritate presentium conce- 
dimus facultatero, excepta persona abbatis, cujus absolutionem 
et dispensationem Amulfo, Archidiacono Sancte Margarite in 
ecelesia Trecensi, duximua commitendam. Non obstante cons- 
titutione de duabus dietis, etc. Quod si non omnes, etc. 

Datum Lateraui tertio nouas Xunii, pontificatus nostri anno 
septimo. 

Bibl. Nat.; ooUect. Horettt, mi. n* 4188, ^ 88. 

XXXIX 

Juin 1233. — Guillaume signifie une donation de fieffaite^ en 
sa présence^ par Guillaume Rougis^ au prieuré de Saint^Mar- 
tin-des^ Champs . 

Ardi. Nat., EL, 1864; cartol. de Saint-Martm-dea-Cbampij (^ 474. 



XL 



Juillet 1233. — // notifie un prêt de 30 lii^res^ fait par F abbaye 
de S aint-- Antoine à Garin^ fils de Gile^ à Àdeline de Paille» 
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ro/i, à Henri et à Haoul Brisard^ lesquels engagent^ pour cette 
somme^ toutes leurs dîmes de Louives-en-Parisis, 

Areh. Nat., L, 4014; abbaye de Saint-Antome, n' 3S^ 



XLI 



21 jaillet 1233. — // fait savoir que Jean^ comte de Mâcon^ et 
Alice^ sa femme, ont cidi^ en sa présence^ un droit de tense^ 
ment à r abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

Arch. Nat.) LL,I026; cartul. de Saiat-Germaia-det-Préa, f* 4 SU. 



XUl 



Latran, 26 août 1233. -* Grégoire IX mande auxéifêquesde 
Paris et de Senlis^ ain^ quà Parchidiacre de Paris^ Jean 
de Montmirail^ d^ exhorter le Roi^ sans plus de retard^ à resti 
tuer Us biens de Varchei*êque de Rouen. 

Gregorius, episcopus, servus servonim Dei, venerabilibus 
(ratribua..., Parisiensi, et..., Silvanectensi episcopis, et dilecto 
filio J. de Monte MirabUi, Archidîacono Parisiensi, salutem et 
apostolicam benedictionem. 

Sicut ex vestranim tenore coUegimus litterarum, quibusdam 
dicentîbus quod, inconsultis nobis, non esset super commisso 
vobis ab Apostolica Sede negotîo Rothomagensis Ecclesie pro- 
cedendum, aliis vero proponentibus quod per suggestionem 
falsi et veritate suppressa essent apostolice littere impetrate, 
vos, ex faîis et causis aliis que in eisdem vestris litteris habeban- 
tur, idem negotium exequi distulistis. Verum, quia nolumus 
libertatem ejusdem Ecclesie deperire, discretioni vestre, per 
apostolica scripta, in virtute obedientie, precipiendo manda- 
mus, quatenus carissimo in Qiristo filio nostro.... Régi Fran- 
oorumillustri efficaciter suggerentes, quod ad laudemsui nomi- 
nis Ecclesie predicte spoliatio non accédât, immo quod per 
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illam soi detrimentam honoris et anime procuretar, eo quod ab 
aliqao» absqae" aalatîs diacriminey aliéna neqaeant detineri, 
maxime cum non fiât remisaio criminum, niai procédât restitn- 
tio snblatonmi, ad hoc ipsum piia exhortationibus inducatia, nt 
progenitorum auorom digna lande vestigia laudabiliter imitan- 
do, et. stndendo piia actibus felicitatis ejteme gandia promereri, 
venerabili fratri noatro, Rothomagenai Ârchiepiacopo, in quo 
personam noatram honorari deposcimna, snblata sîbi bona res- 
tituât universa, sicqne fiât quod, ipso Ârcbiepisoopo régie beoi- 
gnitatis munere qnietem etgandium optinente, nos Regem enn- 
dem favore Sedis Apostolice prosequi delectemnr. Porro, si dic- 
tas Rex aliqoid rationabile coram vobis, figura judioii, adver- 
sus Archiepiscopum memoratum proponendum duxerit, audia- 
tis infin duos menses post susceptionem presentium, quod jus- 
tum fuerit decementes. Alioquin,-qnantumcumque ipaum pre 
multis in Chriato tenere diligamua, quia in eo pati non possu- 
mus, que divine yoluntati contraria presentimus, vos ex tune, 
omni occasione postposita, in luce nubilum, ant in vero dubium 
non queirentes, in faujusmodi negotio, juxta prionim litterarum 
continentiam, procedatis. Quod si non omnes, etc. 

Datum Anagnie, septimo Kalendas Septembris, pontificatua 
nostri anno septimo. 

Bîbl. Nat.; coUecL MoMaa« mi. n* 4488, ^ 484. 

XLin 

Octobre 1233. — AyanX iti^pris pour arbitre JCun différend^ 
qui s* était éleçé entre Jean de Créqui et Guillaume le Fort^ 
Guillaume déliguetous sespotwoirs à H. y arckidiacrede Paris. 

XLIV 

Latran, 4 janvier 1234. — Grégoire IX accorde à Guillaume 
d! Auvergne le privilège de ne plus pouvoir être eontraintj par 
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lettres apostoliques^ de conférer des bénéfices à des clercs 
étrangers à son diocèse. 

Gregorius, episcopos, servus servoram Dei, venerabili fratri, 
Willelmo, episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedic- 
tioneni. 

licet Apostolica Sedes, supra fîmdamentttm Apostolonim In 
lapide adjutorii stabQitay possit ecclesiaç, quas ubique religio 
christîana fttndavit, ad provisionem clericonim paupenim coac- 
tare, eatamen, que vimauctoritatis sue provide moderatur, illos 
qui ad mandatum suum semel in beneficio aliquibus provide- 
runt, ad providendum illis iterum non compellit; quia, cum 
non ait nostri. moris beneficium in injuriam cujusque tribuere, 
sic providemus clericis, ut tamen ecclesias non gravemus. Sup- 
plicastî siquidem nobis, ut, cum pluribus de mandato nostro 
duxeria in beneficiis providendum, tibi, ne alicui de cetero per 
litteras nostras, que de hac indulgentia non fecerint mentio- 
nem, providere alicui tenearis, indulgere misericorditer digna- 
remur. Tuis igitur precibus inclinati, fratemitati tue, auctoritate 
presentium, concedimus postulata, niai forte pro clericis tue 
diocesis nos quandoque tibi contingat dirigere scripta nostra. 
Nulli ergo, etc., banc paginam nostre concessionis etc. Si quis 
autem, etc. 

Datum Laterani, secundo nonas Januarii, pontificatus nostri, 
anno septimo. 

Bibl. IV«t.| eoUeet. Mortra, mi. n* H88, f^ 27S. 



XLV 

Latran, 17 janvier 1234. — Grégoire IX autorise Guillaume 
£ Auvergne a confier à quelque laïque t administration de la 
justice séculière de Lagnf^ exercée auparai^ant par les moines. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabili 
fratri..., epi'scopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. 
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Exposita nobis dilectonim £Uoniin...y abbatis et convéntas 
LatinÛGensis monasterii petitio patefecit, et hoc idem pre- 
sentate npbis tue littere continebant, qaod preposîtura, id est 
justitia secolaris ville Latiniacensis, ad monasterium Latinia- 
censé pertineùs pleDo jure, committi ejusdem cenobii monacbis 
usque ad hec tempora consuevit, et per eosdem etiam exerceri, 
non sine gravi animamm periculo et irregularitate maxima, cum 
non modico populi scandalo, necnon et ejusdem monasterii 
detrimento. Quare a nobis, una cum abbate ac conventu pre- 
fatis, devotîus postukbas, ut ad evitandum snpradicta, eidem 
abbati prenominatum officium laice committendi persone 
concedere facultatem, vel ali<jaibus bonis viris, ut super hiis 
statuant que viderint statnenda, oommittere misericorditer 
dignaremur. Nos igitur, de prudentia tua gerentes fiduciam 
pleniorem, mandamus, quatenus ad locum memoratum acce- 
dens, mquisita super premissis omnibus diligentius veritate, 
statuas super hiis que honori et utilitati monasterii sepefati, 
sublato appellationis obstaculo, secundum Deum videris 
expedire. G>ntradictores, etc. 

DatumLaterani, XVI® Kalendas Febmarii, pontificatus nostri 
anno septimo. 

BiU. Bat.; oollect. Momiiy au. a* 4488, f*t88. 



XLVI 

Latran, 18 janvier 1234. — Par rentremise derévêquey du doyen 
et du sous-chanire de ParUy Grégoire IX fait ordonner une 
enquête au sujet du traité coficlu entre le comte de Bretagne et 
saint Louis. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri. . . , 
episcopo, et dilectis filiis..., decano, et..., succentori Pari- 
siensi, salutem et apostoUcam benedictionem. 

Ex parte carissimi iu Christo filii nostri, Lùdovid, Régis Fran- 
corum illustris, fuit propositum coram nobis, quod, cum olim 
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inter ipsam et uobilem virum..., comitem Brittannie, orta dis- 
cordia, pro ea sedanda, quedam fuissent conventiones inite' 
inter eos, tandem pro ipsis servandis, adjectis quibusdam con- 
ditionibas, videlicet .de Castro quod Celsum ^ dicitur, quod idem 
Rex illud habereposset libère, sine gnerra, et quibusdam aliis, 
pro ipsis implendis, filia ejusdem comitis venerabili fratri nos- 
tro..., archiepiscopo Reménsi, et dilectis filiis, nobilibus viris, 
Ph. BoDonie, et R. Drocensi comitibus, et Ingerando de 0>cciaco 
faeritservanda commissa, expresso quod predicta filia non redde- 
retur eidem, nisi predictis conditionibus et oonTenûonibus pri- 
mitus adimpletis; prestito nichilominus super hoc ab eodem 
comité corporaliter juramento, prefatus çomes, quamvis con- 
ventiones et oonditiones non impleverit supradictas^ blso tamen 
suggesto quod dicti nobiles eidem filiam suam juramento inter- 
posito restituere tenebantur, quasdam ad venerabilem fratrem 
nostrum..., Cenomanensem episcopum, et collegas suos, de 
premissis mentione non habita, pro ea restitnenda sibi, nostras 
litteras impetravit. Quare fuit ex parte ipsius Régis a nobis 
hnmiliter postulatum, ut, cum intentionis nostre non (îierit, 
quod per easdem litteras fieret prejndicium juri suo, nec sine 
ipsius prejudicio eidem comiti filia sua reddi posset, eisdem 
conventionibus et conditionibus non impletis, prefatas revocare 
litteras in ejus obtentas prejudicium dignaremur. licet igitur 
enndem Regem inter ceteros catholioos principes sinceritatis 
brachiis amplexemur, nolentes tamen occasionehujusmodi pre- 
judicare alicui, qui sumus omnibus in justitia debitores, man- 
damus, quatenus eisdem judicibus ex parte nostra firmiter 
injnngatis, ut tam super hiis, quam super aliis que in predictis 
litteris continentur inquisita diligentius veritate, que invenerint 
studeant per suas litteras fidéliter intimare. Quod si non 
omnes, etc. tu frater Episcope etc. 

Datum Laterani, XV^ Kalendas Februarii, pontificatus nostri 
anno septimo. 

Bîbl. nat. ; coU«et. Moreia, dm. n* 1188, ^ 292. 
1 . Champtocea ux . 
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XLVII 

Latraiiy 15 février t234. — Grégoire IX charge t archevêque 
de SenSy les é^éques de Paris^ de ff^inchester et iExeter de 
négocier la paix entre F Angleterre et la France. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabilibus 
firatribus..., archiepiscopo Seuonensi, et..., Parisiensi,..., Win- 
toniensi, et..., Exoniend episcopis, Balutem et apostolicam 
benedicUonem. 

G>gitantes, etc. {Comme dans la bulle €tul2 féw. adressée à 
saint Louis ^.) 

Quod ei per vos pax inter ipsos reformari non poterit, vos 
processum vestrum, negotium, circumstantias, causas defectus, 
si quis Aient, et si qnod impedimentum appareat qnomînns 
pax valeat provenire, nobis per vestras litteras renimtiare cnre- 
tis, ut, vestra relatione certiores effecti, provideamus negotio, 
prout secundum Dcum viderimus providendum* Quocirca man- 
damus quatenus, utrumque Regem ad id monitis et exhorta- 
tionibus vestris cum débita diligentia inducenteSi prebeads ad 
hoc faciendum opem et operam efficacem, ita quod soUicitn- 
dinis vestre studiuin, juxta spem quam de pmdentia vestra oon* 
cepimus, possimus non immerito eommendare. 

Datuin Laterani, XV"" Kalendas Martii, pontificatns nostrî 
anno sepvimo^ 

Bibl Bât.; oollact. Morwoy ms. n* 1 188, t 3^9. 



XLVIII 

Février 1234. — Guillaume fait savoir que Mathieu de 
Marly^ chevalier y a donné en sa présence à V abbaye de Port* 

1. V. Teulet, II, p. 260. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 363 

Royal les maisons quil avait fcUt construire^ et quil habitait 
sur les terres de ladite abbaye. 

Bibl. Bât.; mt. latiii, n* 10^7; Ccstnlaira de Port-Royal, fol. 76. 



XLIX 

Latr^n, 3 avril 1234. — Grégoire fait savoir à Guillaume quen 
accordant aux maîtres de V Université de Toulouse le droit 
d^ enseigner en tous lieux^ il na point entendu déroger aux 
privilèges de F Université de Paris. 

Gregorius, episcopas, servus servorum Dei, venerabili fra- 
tri...) episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedio- 
tionem. 

licet olim Universitati magistrorum et scolarium Tolose stu- 
dentium duxerimus indulgendum, ut quicumque magister ibi- 
dem probatus et examinatus ftierit in qualibet facultate, ubi- 
que sine alia examinatione regendi liberam habeat potestatem, 
noiumus tamen per hoc consuetudini et statutis Parisius stu- 
dentium derogare, mandantes ut, sicut hactenus, sic de cetero 
circa examinationero magistrorum inviolabiliter Parisius obser- 
vetur, predicta indulgentia non obstante. 

Datum Laterani, tertio nonas Aprilis, pontificatus nostri anno 
octavo. 

Bibl. Bât.; eolleet • Monaa, mi. m* 1189, ^ 10, 



Spolète, 16 août 1234. — Grégoire IX charge Guillaume 
de réparer les injustices commises par plusieurs Bénédictins 
exempts des diocèses de Metz et de Verdun a V égard de F abbé 
de Montiérender. 

GregoriuSi episcopus, servus servorum Dei, venerabili 
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fratri...| episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictîo- 
nem. 

Exhibitâ nobîfl.., abbatis Dervensis monasterii, quod ad nos, 
sicut dicitnr, immédiate pertinet, conquestio continebat quod, 
cnm sibi et dilectis filiis, J., dicto Barath, archidiacono Catha- 
launensi, et magistro Girardo de Lauduno, canonioo Remensi, 
visitationem etoorrectioDemmonasteriorum exemptonimordinis 
Sancti Benedicti, Metensitt et Yirdunensis diocesis, duxerimus 
oommittendam,.., sancti Arnulfi Metensis, et quidam alii 
abbates et monachi diocesum earumdem, jurisdicdonem ipsorum 
impedire volentes, ac insanientes in ipsum abbatem qui curare 
venerat eos, eogitaverunt consilium molestandi eundem, per 
divei^as iitteras ad diversos judices eodem tempore malitiose 
faciendo citari, quorum quidam judicum predictonim in eum, 
sme causa lutionabili, nulla competenti monitione premissa, 
suspensionis et excommunicationis sententias promulgarunt, 
contra statuta Gonciiii generalis, ut sic fatigatus laboribus et 
expensis ab executione mandati apostolici, et ab ipsorum abba- 
tum etmonachorumcorrectionibusdesistere compellatur. Quare 
nobis humiliter supplicavit, ut super hoc paterne sibi providere 
sollicitudine dignaremur. Ideoque fîratemitati tue per apostolica 
scripta mandamus, quatenus, si constiterit impetratores hujus- 
modi litterarum malitiose talia procurasse, ut sic jurisdictionem 
abbatis impedirent ipsius, ab eodem abbate sufficienti cautione 
recepta, ut, si dicte sententie rationabiliter sint prolate, hiis 
pro quibus late fuerunt, satisfactionem congruam exhibebit, 
prefatas sententias juxta formam ecclesie relaxantes, ipsos ad 
satisbciendum predicto abbati de dampnis et expensis que 
subiit bac de causa, et venire suspensos ad Sedem Apostolicam 
pro meritis recepturos, monitione premissa, per censuram 
ecclesiasticam, appellatione remota, cognita veritate, compel- 
las. 

Datum Spoleti, XVIP kalendas septembris, pontificatus nostri 
anno octavo. 

Mbl, Bit. ; coDeet. Moreta, nu. n* 1180, (^ 44ft, 
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LIetUI. 

Spolète, l*** septembre 1234. — Grégoire IX mande à Guil^ 
laume étJuvergns (f obliger C ancien abbé de Cluny Roland à 
rendre ses comptes * Il le cfiarge de mettre fin à F abus de la 
pluralité dans tordre de Cluny. 

GregoriuSyepiscopas, servus servorumDei, yenerabilifr&tri..., 
episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictionem. 

Exhibita nobis dilecti filii..., abbatis QunlacensiBy petilio 
continebat, quod Rolandus, abbas MaricolensÎB, ' Cameracensis 
diocesis, qaondam abbas monasterii Qaniacensis, tempore 
quo ipsi monasterio prefuit, a prioratibus et domibns Cluniacensis 
ordinis extorsit non modicam pecunie quantitatem, de qua tam 
post cessîonem saam, quam ante, apud qaosdam partim dépo- 
sait, et partim pênes se retinens, partim vero quibusdam per- 
sonis ipsius ordinis et aliis dicitur mntuasse. Quare fiiit, ex 
parte dUcti abbatis Oaniacensis, nobis humiliter snpplicatumi 
nt indempnitati ejusdem monasterii patema providere sollici- 
tudine dignaremmr. Quocirca fratemitati tne per apostolica 
scripta mandamuS) quatenus, si res ita se habet, eundem abba- 
tem adreddendam ipsi abbati de perceptis oongruam rationem, 
et ad restituendum ea que de prioratibus ipsis et domibus eum 
percepisse constiterit, exceptis expensis quas necessario proba- 
verit se fecisse, quibusdam litteris bone memorie B., abbatis Clu- 
niacensis, in quibus contineri dicitur, quod totum proprium quod 
habuerat, restituent ei, nequaquam obstantibus, et ut deposi- 
tarios .ac debitores ad restituenda hujusmodi débita et deposita 
supradicto abbati, necnon et eundem abbatem Maricolensem 
ad relaxandum juramentum, si quod ei predicti debitores et 
depositarii de reddenda sibi pecunia prestiterùnt, et ad resi- 
gnanda, si qua super hoc obûnent instrumenta, et litteras ac 

1. Maroilles (Nord, arr. d'Aretnes» ifi^ deLandrecie»). 
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cautiones, si quas propter hoc a debitoribus recepit eisdem, 
monitione premissa, aine judiçiorum strepitu, simpliciter et de 
piano, per censuram ecclesiasucam, appellatione remota, 
compellas, invocato ad hoc, si opus fuerit, auxilio brachii secu- 
laris. Non obstante constitutione de daabus dietis édita in 
G>ncilio generali, dummodo ultra qnintam vel sextam per 
hujusmodi litteras aliqoi extra suam diocesim ad jodicium non 
trahantur. 

Datum Spoleti, kalendis septembris, pontificatus nostri anno 
octavo. 

Bibl. Mt.; ooUect. Moreaa, nu. n* 1189, (* i5o. 

Gregorius, episcopuB, servus servorum Deî, venerabilifiratri. . . , 
episcopo Parisiensi salutem et apostolicam benedictionem. 

Dilectus filins..., abbas Cluniacensis, sua nobis petitione 
nionstravit, quod, cum nuper a Sede Apostolica sit statutum, 
ne àlîquis abbas Quniacensis vel alterius ordinis obtineat 
prioratum, Rolandus, abbas Maricolensia , Cameracensis 
diocesis , quondam abbas Quniacensis , prioratum Lehe- 
nensem ^, ad Cluniacense monasterium pertinentem, deqno 
est in abbatem Maricolensem assumptus, adhuc cum abbatia 
retinere presumit, contra statutum hujusmodi temere veniendo, 
in ipsius monasterii non modicum detrimentum. Ceterum cum 
conûngit eundem abbatem Quniacensem aliquando ad ordina- 
tionem suam quosdam prioratus et domos, quos quidam abbates 
et priores tam Cluniacenses, quam alterius ordinis, cum suis 
abbatiis et prioratibus detinent, revocare, tôt et tantis eos 
reperit debitis obligatos, quod ei plus incommodi quam utilitatis 
important. Quare nobis humiliter supplicavit, ut super hiis 
monasterio ipsi patemo affectu compati dignaremur. Ideoque 
fratemitati tue per apostolica scripta maudamus, quatenus, si 
res ita se habet, domos et prioratus eosdem, non obstantibus 
aliquibus litteris ab abbatibus Quniacensibus vel a Sede Apos- 
tolica super confirmatione ipsorum domorum et prioratuum 

1 . LieMes (Nord, art. d'ÀTeoies, c«n de Solre-lenshâteau). 
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impetratis, sine judicionim strepitu, simpliciter et de piano, ad 
ordinationem dicti abbatis auctoritate nostra, sublato appella- 
tionis obstaculo, revocans, denunties abbatem et domos et 
prioratuapredictoaseu fidejussores eorum super ipsonim debitis 
creditoribus aliquatenus non teneri, nisi manifeste constiterit 
hujusmodi débita conversa in utilitatem domomm et prioratuum 
extitisse, detentores eonim ad reddendam ipsi de perceptis pie- 
nariam ratiouem, ac ad restituendos frnctus et redditus quos 
ultra expensas, quas necessario se fecisse probaverint, ilios 
constiterit percepisse, monitione premissa pet censuram eccle- 
siasticam, appellaûone remota^ ratione previa compellendo ; 
nichilominus ea que de bonis domorum et prioratuum eorumdem 
alienata inveneris illicite Tel distrauta, ad jus et proprietatem 
ipsorum légitime revocando. Gontradictores, etc. Nonobstante 
constitQtione, etc. dummodo ultra quintam vel sextam, etc. 
I Datum Spoleti, kalendis septembris, pontificatus nostri anno 

octavo. 

IKbI. nat.; eoUeet. Moreao» nu. n* 1189, ^ iSa. 



un 



Pérouse, 8 décembre 1234. — Grégoire IX charge Guillaume 
d Auvergne et deux autres ecclésiastiques de veiller à ce que 
les biens de P abbaye de SairU^fVandrille ne soient pas gaspil" 
lés par le prieur. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, venerabili fra- 
tri..., episcopo Parisiensi, et dilectis filiis, J., archidiacono Se- 
nonensi, et magistro Yemacio, canonico Tervisino ^, Parisius 
commoranti, salutem et apostolicam benedictionem. 

Dilectus filius..., abbas monasterii Sancti Wandregisili, Ro-* 
thomagensis diocesis, sua nobis petitione monstravit, quod 
cum..., prior, et quidam alii ejusdem monasterii monacfai con- 

1. Trévtte. 
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tra venerabilem fratrem nostram Rothomagensem archiepisoo- 
piun, loci diooesanum, qui viaitationem in monasterio ipao^ 
proutad eum peitmet, exercebat, ut canonicam ipaias efiîige«» 
rent diflciplinain, tacito ejasdem abbatis nomine, qnasdam ad 
voa super revocando archiepisoopi predicd prooeasu a nobis 
8ub ceita forma litteras impetrarint, pre&ti monadii oorrectîo- 
nem subire nolentes, ad prosectttionem hujusmosdi litis sue 
graves et îmmoderatas expensas de bonis dicti monasterii per 
vos sibi exigunt ministrari; quare mènasterium ipsum maxi- 
mum patitur detrimentum. Quocirca mandamus quatenus, si 
est ita, predictis priori et monachis in expensis modestis et 
necessariis sic de bonis ejusdem monasterii providere curetis, 
ut idem per hoc enormiter non ledatur, et vos possitis exinde 
commendari. Quod si non omnes, etc, tu, frater episcope, etc. 
Datum Perusii, sexto idus decembris, pontificatns nostri 
anno octavo. 

Bibl. Mt. ] eoUect. Honao, ou. n* 1189, ^ 260. 



LIV. 



Pérouse, 9 décembre 1 134. — Grégoire IX fait satfoir à tous les 
prélats de France quils doiuent lui faire parvenir les reve^ 
nus des clercs romains^ et que Guillaume d^Aupergne est 
chargé de les x contraindre au besoin. 

Gregorius, episcopus, servus servorum Dei, Venerabilibus 
Iratribus archiepiscopis et episcopis, abbatibus, prioribus, pre- 
positis, decanis, archidiaconis et aliis ecclesiarum prelatis et 
capîtulis per regnum Francie constitutis, salutem et apostolicam 
benedictionem. 

Cum, exigente malitia Romanorum, omnes redditus eccle- 
siasticos clericorum Urbis ad nostre voluntatis beneplacitum 
mandaverimus retineri, presentium vobisauctoritate mandamus, 
quatinus redditus universos quos in ecclesiis vestris iidem cle- 
rici obtinere noscuntur, exceptis redditibus cappellanorum nos- 
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tronim et eorum qui residentiam in eisdem ecdesiis fiiciant 
personalem, dilecto filio, magistro Symoni, scriptori nottro, 
sine diminatione ac difficultate qualibet, nostro nomine, assi- 
gnetis. Alioquin venerabili fratri nostro*. ., Parisiensi episoopo, 
noftris damna litteria in mandatis, nt vos ad id auctoritate nos- 
tra sublato appellationis impedimento compellat. 

Datum Perusii, qnintoidusdeoembris, pontificainsnostrianno 
oGtavo. 

Wbl nat. ; eolltet. Moraan, nu. n* 1189, ^ a6i* 



LV. 



Péronse, 18 décembre i^Si.^^ Grégoire IX autorise Guillaume 
à scinder les paroisses de son diocèse. 

Gregorins, episcopus, servnsservomm Dei, venerabili fratri. ..^ 
episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictionem. 

Ex parte tna fuit nobis humiliter supplicatum, ut, cum que- 
dam eedeste tue diocesis adeo amplas parrochias habeant et 
diffusas, quod sub unius regimine nequeant congrue guber- 
nari, tibi, ut locorum parrochianis utilius in spiritualibus eonsu- 
latur, et ecclesie dispendium non incurrant, quod de una parro* 
chia duas facere, ubi expedire videris, juxta canonicas sanctiones 
valeas, licentiam concedere dignaremur. Tuis igitur precibus 
inclinât!, auctoritate tibi presentium concedimua postulata, 
dummodo in parrochiis sic divisis ministrantes presbiteri sus- 
tentationem possint congruam obdnere. 

Datum Perusii, XV^ kalendas januarii, pontificatus nostri 
anno octavo. 

Bibl. nat.;.eoneet. MorMo, dm. n* 1 189, ^ 269. 



LVI 



1234-35. — Guillaume prononce une sentence arbitrale , pour 

24 
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régler Us différends qui i étaient élepés entre FiMigre de 
Saint'Magloire et le curé de Saint Barthilemi. 

••.Porro dictos abbatem etconventiim monnioias atque roga- 
vimus, m super parrochianis S. Bartholomei altra pontem oom- 
morantes {sic) consiliam apponerent • Ipsî vero, nostrisprecibuBin- 
clinatiy ne dictl parrochiani amplins divino servido defiraadentiir, 
presbitero S. Bartholomei Parisiensis et pairochianis sapradîctis 
concesserant licenciam constmendi capellam qnandam, in terra 
S. llaglorii, VIII taisianun in latitadine, et de VIII in longi- 
tudine, cam duabas campanis tantnmmodo, quarom quelibet 
eritponderis GC librarom, diatantem a dauBura abbacie S. Ma- 
gloriVI taisias tantom ; cnjns coUatio, si prooessu temporis oon- 
tingat ipsam ab eocleua S. Bartholomei separari, ad abbatem et 
conventam S. Maglorii, tanquam ad patronos pertinebit... 

BiM. aat.( mt. btm, n* 541 3; eartol. d« SauuMagloire, ^ 41. 



LVII 



Février 1935. — // confirme^ comme eeigeur du lieuj et moyen» 
nantune somme de 50 /• parisis^ une vente de dime^ faite par 
Guy de Garlande à V abbaye de Saint^Antoine. 

Arch. Bat.» L, ioi4; abb. d« Saint-ÀntoÛM, n* %S, 

LVIII 

Février 1235. — // confirme un acensement et un amortisse-^ 
ment^ faits par le prieuré de Saint-Martin^des-Champs en 
faiseur du curé de Bauffemont. 

Areh. iiat.,LL, 1 354 ; eartol. d« Saint-Martiii-des-Cluunpt, ^ I44. 

LIX 
Man 1236. — // ordonne la suppression eCune chapelle con- 



PIÈGBS JUSTIFICATIVES 371 

struit» par le curé de Saint-Laurent sans Foêsentimenl du 
prieuré de SamtrMartinrdeS'Champê. 

Ibid., f> 337. 



LX 



Avril 1236-37. — // conelui un accord avec V abbaye de Saint* 
Germainrdes'Prés^ au sujet de la succession d!un curé mort 
intestat. 

Avch. nat,, LL, im6; earjtnl. di Saint-Geniuiiii-de«-Pr4t, ^ 5i. 



LXI 



Avril 1236-37. — // signifie une vente faite par Jean de ChaU' 
^Ig'V ^ Vobhaye de SainUDenis. 

Àreb. Bit., LL, 1159; artnl. blane di StÎAt-Daals, p. S6. 



Lxn 



Mai 1236. — // signifie une trente faite ^ en sa présence^ par 
Etienne de Meudon, chevalier^ à F abbaye de Saint-Germain- 
deS'Prés. 

Aroh. sat., LL, ioa6;c«rtalde SaiBUG«rm«inHl«i-Pirét, ^ 71. 



LXIII 

Juin 1236. — - // confirme un échange conclu^ en saprésenccy 
entre Michel-le^Bouc et Véglise de StUnt-Germain-r Auxer^ 
rois. 

▲reh. Dst, LL, 489 ; eartnl. J« Saint-Gerliiain-l^AiixeiToif, f^ 7S. 
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LXIV 

Juillet 1236. -^ Il signifie une vente^ faite par le curé de Parajr 
à Vahbafô de PorURofaL 

Bibl. ut. \ at. btia 10997 ; eartnl. dt PoruEoyil, ^ 39. 



Lxy 

1 237-38 • — // confirme les excommunications que lançaient les 
prêtres présents à la procession du 91 juillet contre tout utola^ 
teur des droits de Saint^ermain^FAuxerrois. 

Areh, nat., IL, 489; eartnl. de Mal^GmmÊkùVAxaismiêy ^ 11. 



LXVI 

Juillet 1237. — // signifie une vente^ fiilte^ ^ sa présence^ par 
Robert de Sainte^roix à Pabbaye de Saint'^Denis. 

BibL Mt. ; mt. btio a* 54i5s etftoL di Sant-Dnii, p. 4d5. 

LXVII 

Juillet 1237. «— // signifie une vente y faite à tahhaje de Sainte 
Denis par Jean de Pissecoq^ chevalier. 

4nh. Bat. ; LL, 1 iS? ; eaiCal. blase da Saint-Dtaû, p. 373. 

LXVIII 

Latran, 3t oGto)>re 1237. — Grégoire IX charge Guillaume de 
recueillir^' à la place de Féçeque du ManSy l'argent des suh' 
sides destinés à F empire latin de Constaniinople. 

Gregorius, episcopus, senrus servoram Dei, venerabili fra- 
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tri..., episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictio- 
nem. 

Cum venerabilis frater noster..., Cenomanensis episcopus, 
pro negotio Imperii Romanie, cui dedimus in regno Francie 
8ub certa forma mandatum, teneaturin mense Martii proximo 
faturo in succunum Imperii prefati transire, nos te, post ipsins 
recesaum, loco ejas doximus subrogandum; per apostolica tibi 
scripta mandamus, quatenus sic vices ejus in bac parte studeas 
exeqni, quod exinde divinam gratiam merearis uberius, nosque 
devotionem tuam ex hoc debeamus in Domino commendare. 

Datum Laterani, secando kalendas novembris, pontificatus 
nostri anno nndecimo. 

Bibl. nat. - ooDcet. Moreao, ns. m* 1 191 , ^ 4i3. 



LXIX 

16 février 1238. — Guillaume délivre des lettres de non-préjU' 
dice à r abbaye de Saint'Maur'deS'Fossés^ après avoir rem- 
pli la cure dC Ozouer-la^Ferrière^ vacante depuis plus de 
6 mois. 

Arefa. Bat., LL, 114; cartakire de Sûat-Maur-dw-Fo«w» fol. 109. 



Mars 1238. — // signifie une donation, faite par Pierre de 
Beaugranty prêtre, à V Hôtel-Dieu de Gonesse. 

krài. hoapit. da Gonaitè, L, 8. 

LXXI 

Mai 1238. — // amortit une rente de 16 sous, achetée par 
Michel'le-Bouc, bourgeois de Paris. 

Areb. aat.; LL, 489; cartol, de Saiatp^annam-rAŒafroU, fol. 78. 
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LXXII 

Juillet 1238. — // fait savoir que le curé de Magny a confirmé j 
en sa présence^ un accord^ conclu entre son prédécesseur et 
JeanrU'Préuôu 

Bibl. nat. ; bm. latio, 10997 ; airtal. et Port^Royal, ibl. 66. 



LXXIII 

Anagni, 31 juillet 1238. — Faisant droii à une réclamation de 
saint Louis f Grégoire IX charge Carchevéque de Sens et 
réuêque de Paris d'agir par leurs conseils auprès de Féi^éque 
et du chapitre de Chartres^ afin quUU renoncent à F indemnité 
quils exigeaient du comte de Chartres. 

GregoriuSy episoopus, servus servorum Dei, veoerabilibus 
fratribus, archiepiscopo Senonensi et epîsoopo Parisienn, salu- 
tem et apostolicam benedictionem. 

Charissimi in Christo filii nostri..., Régis Francorum illostris, 
exhibite nobis littere continebant, quod venerabiUs frater nos- 
ter . • . , episoopus, et . . . , decanus^ et capitulum Camotensef quem- 
dam novitatis modum hactenus insuetum in partibus Gallica- 
nis, non absqne gravi acandalo, magnis periculis et timoré dis- 
sensionis, inducere satagentes, occasione sententinnim exuom- 
municationis in personas et interdicti in terram dilectbrum filio- 
rum, nobilis viri..., comitis Gimotensis, et nobilis mulieritf..., 
comitiafte, uxoris sue, auctoritate ordinaria prolatamm ab eis, 
a quibus eadem auctoritate ipsos postmodum absolvenint, 
quamdam extorquere nituntur pecunie quantitatem, refunden- 
dam, ut asserunt, ecclesiis civitatis et diocesis Carnotensis, in 
recompensationem dampnorum, pro oblationibus interdicti 
hujusmodi tempore non perceptis. Quare a nobis cam instantia 
postulavit, ut super hoc congruum remedium apponere curare- 
mus. licetigitur eorumdem episoopi, decani et capituli ac eccle- 
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sie Gimotensis jura, quantum cum Deo possumus, illesa con- 
servari velimus, quia tamen simile hactenus, ut dicitur^ non est 
factum, nos, volentes fiituris pericuHs obviare, mandamus, 
quatenus episcopum, decanum et capitulum supradictos, ut 
exactioni bujusmodi supersedeant, moneatis attendus et indu- 
cere studeatis. Si vero aliquid juris in hoc se confidunt haberc, 
ad nos poterunt habere recursum, quia nos libenter super 
hoc actore Domino salubre consilium apponemus. Quod si non 
ambo, etc. 

Datum Anagnie, secundo kalendas Augusti, pontificatus nos- 
tri anno duodecimo. 

Bîbl, Bat. ; eollMt. Morera, mt. n* 1 199, f* 147. 



LXXIV 

Août 1238. — Guillaume fait saçoir qu Eudes ^ archidiacre^ 
s'est engagé y en sa présence^ à payer un cens à F abbaye de 
Saint- Maur^des-Fossés. 

*Àrefa. nat. ; LL, 1 14 ; cartol. de Saint-Maur-defl-FoM^, ^ 81. 



LXXV 

Novembre 1238. — // signifie une vente ^ faite par Bcrenger 
r Avare à Fabbaye de SaininDenis, 

Bibl. nat.; ma. latin, n*54i5; cartnl. de Saint-Denis^ pt 488. 

LXXVI 

Avrfl 1239-40. — // amortit une rente^ donnée par Michel-le^ 
Bouc à r église de Salnt-Germain-F Àuxerrois. 

Arcfa. nat. ; TX, 489; cartnl. de Saint^Germain rAuserroia, ^ 74* 
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LXXVII 

Juin 1239. — // signifie une vente de dîmes ^ faite^ en sa pri^ 
sence^ par Jean de Fille-Parisis^ à Valhay^e de Saint-Fictor. 

BttJ. Nat. ; ms. latin, n* 14370; annalea da Saint-Victor, ^ 398. 

LXXVIII 

Jain 1239. <— // signifie une trente de dîmes ^ faite ^ en sa pré- 
sence^ par Jean Polein^ icujer^ à t abbaye de Saint^F'ietor 

lua., f^ 401. 

LXXIX 

Juillet 1239. — // confirme^ comme seigneur du lieu^ une venie 
faite par Guy de Cheçreuse a t abbaye de Port-RojraL 

Bibl. nat. ; mt. btin, n* 10997; eartnl. da Port-Royal, ^ 83. 

LXXX 

Février 1240. -— // fait un échange de serfs ^ pour cause de 
mariage^ avec Vabbaye de Saint^Maur'^deS'Fossés, 

Areb. nat ; LL, 114; eartnl. da Saint-Haor-daa-Foaiaa, t 70. 

LXXXI 

Avril 1240-41. — - // confirme une çente de dimes^ faite par 
Guy de f^ilaines^ cheualier^ à Pabbaye du f^al-Notre^Dame. 

BiU. nat. ; ma. btin, n* 546a; eartnl. du Val-N.D., p. ia3. 
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LXXXII 

Mai 1240. — // conclut un accord avec Fabbigre de Saint^Deniê^ 
au sujet du cimetière d^ÀrgenteuiL 

Ârch. nat.; LL, iiSq; eartal. blane de Saint-DenU, p. a6. 

LXXXIII 

Janvier 1241. — // confirme un règlement des iniques ses 
prédécesseurs^ touchant les demirpréhendes de Notre-Dame, 

Bibl. nat. ; mt. latin n* 14370; ansalet de Saint-Vidor, b 420. 

LXXXIV 

Février 1241 . — Il confirme un accord^ conclu entre raumorder 
de Saint- Denis et le curé de Sainte-Geneuièçe de la Chapelle. 

Arch. nat. ; LL, 1 157 ; cartol. blane de Saint-Denii, p. 353. 

LXXXV 

Août 1241. — // délivre des lettres de non-préjudice à F abbé 
de Saint-MauT'deS' Fossés^ qui Pavait hébergé dans sa ferme 
de Neuilfy'Sur-Marne. 

Àreb. nat. ; LL, ii4; cartnl. de Saint^Maor-det-Foiaéi, ^ ai3. 



LXXXVI 

Août 1241. — // confirme un accord^ conclu entre F abbaye 
de Saint-Denis et le curé de Luzarches. 

Areh. nat.; LL, Ii57i eartul. blanc, p. 598. 
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LXXXVII 

Août 1241. — // confirme un compromis du curé tTOzouër^la^ 
Perrière et de V abbaye de Saini'Maur'deS'-Fossis. 

Ardi. Bat. ; LL., ri4; eirtul. de Saiiit-Haar-de»>FoMét, ^ log. 

LXXXVIII 

Janvier 1243. — - Il signifie un accord^ conclu entre Pierre de 
Seuran^ Adam^ son frère^ et le prieuré de Saint^MartlnrdeS' 
Champs. 

Areh. nat.; tX, i354; eartul. de Saint-M aitln-dea-Champa, f'aa. 

LXXXIX 

Mars 1243. — // signifie un accord^ conclu ^ en sa présence^ 
entre le comte de Bar et t abbaye de Saint^Maur^-des-Fossés. 

Ârch. Bat.; LL, 114* caital. de Saint-Maur-det-FoMes, ^ i68. 



xc 



Novembre 1243. — // signifie une donation^ faite^ en sa pré- 
senccy par le curé de SairU^Laurent au prieuré de Saint-- 
Martin-des^Champs. 

ÀMh. Bat.; IX, i354; eartul. deSaiat-MartiB-dea-GhaBipa, t as8. 



xa 

Mars 1244. — // autorise la construction d^une chapelle à 
Clamardy dans la maison dAdam le Queux. 

Ibîd, ^ 109. 
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XCII 



Mars 1244. — // dorme la flime dOrmof a Cabbofe de Saint" 
Amoine'^Uê'Champê* 

Areb. nat.; L, 1014; abbaye de Saint-intoin», Ormoy, n* i. 

XCIII 

Latran» 23 avril 1244. — InnocentI F accorde à Guillaume d" Au- 
vergne le privilège de ne pouvoir être contraint par lettres apos- 
toliques de conférer des bénéfices^ à moins que ces lettres 
ne fassent mention de la présente indulgence-, 

Innocentius, episcopus, gervus servorum Dei, venerabili fratri, 
episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam benedictionem. 

Sincère devotionis affectus, quam ad nos et Romanam eccle- 
siam habere dinoscéris, nos ammonet et inducit, ut te speciali 
prerogativa favoris et gratie prosequentes, petitionibus tuîs, 
qaantum cum Deo possumus, favorabiiiter annuamus. Cum 
igitur Âpostolica Sedes, que se liberalem exhibet universis, fré- 
quenter propter importunitates petentium consueverit scribere 
pro pensionibus seu beneficiis conferendis, ex quo interdum 
ecclesie et ecclesîarum prelati reputant se gravari, nos paci et 
tranquillitati tue patema volentes solicitudine providere, tuis 
supplicationibus inclinati, ut in aliqua ecclesiarum tuarum 
invitus compelli ad provisionem alicujus per litteras apostolicas 
non possis, nisi expressam de hacindulgentia fecerintmentionem 
tibi auctoritate presentium indulgemus. NuUi ergo, etc., nostre 
concessionis, etc., siquis autem, etc. 

Datum Laterani, nono kalendasmaii, pontificatus nostri anno 
primo. 

Bibl. nat.; collect. Moreau^mt. n* 1194, f* 459. 
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XCIV 

Juillet 1244. — Guillaume signifie une pente^ faiiêy en sa pré- 
senccy par Eustachey chanoine de Saint-Merry^ à Fabbaye 
de Saint'Fictor. 

Bîbl. Bat ; mt. latin, n* 14370* iimalet 6m Saint-Vietor, t» 440. 



xcv 



Lyon^ 13 janvier 1245. — Innocent IF accorde à Guillaume 
le privilège de nepouiH>ir être excommunié ^ interdit ou écarté 
des saints lieux par un délégué du Saint-Siège^ à moins (tun 
ordre exprès du Pape faisant mention de la présente indul- 
gence. 

Innocentius episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri 
nostro, episcopo Parisiensi, salutem et apôstoUcam benedic- 
tionem* 

Apostolice Sedis benignitas provide pensans mérita singulo- 
mm, illos quos in sua devotione proraptos invenerit et ferventes, 
favore benivolo prosequi consuevit, et eps quibusdam titalis 
decentius decorare. Ut igitur ex speciali devotione, quam ad 
personam nostram et Romanam ecclesiam habere dinosceris, et 
ex sincère opinionis odore, quem emittis ad proximos, traditum 
tibi ministerium laudabiliter adimplendo, favorem tibi aposto- 
licumséntiasaccrevisse, auctoritate tibi presentium indulgemus, 
nt nullus delegatus a nobis, vel subdelegatus, executor, aut 
etiam conservator auctoritate Sedis ApostoUce vel legatorum 
ipsius in personam tuam excommunicationis, suspensionis aut 
etiam interdicti sententias promulgare, aut interdioere tibi 
ingressum ecclesie valeat, absque mandato Sedis ApostoUce, 
faciente plenam de hac indulgentia mentionem. NuUiergo, etc.: 
si quis, etc. 
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Datum Lugdum, idibus Januarii, pontificatus nostri anno 
secundo. 

Bibl. Nat. ; oolleet. Horeau, ms. n* 1194^ ^ 35 1. 



XCVI 

30 septembre 1245. — Guillaume fait saisir que le curé de 
Suresnes a reconnu tenir en laïque les vignes relevant detah^ 
baye de Saint^Denis . 

Bibl. nat. j nu. latin n* 5.ii5. cartul. de Saint-Denis, p. 4ga. 

XCVII 

Février 1246. — // signifie une vente de dime faite en sa pré- 
sence par Baudoin de F'ille-'Parisis à F abbaye de Saint* 
Fictor. 

mu. nat. ; ma. latin n* 14370; annales de Saint-Victor, f* 447. 

XCVIII 

Juillet 1246. — // ordonne aux religieux de t abbaye de Saint' 
Denis et aux frères de la maison-Dieu de Gonesse d observer 
raccord conclu entre ladite abbaye^ d^une party V abbaye de 
Saint Florent de Saumur et le prieur de Deuil y de Vautre, 

Bibl nat. ; nis. latin n* 541 5*1 ortnl de Saint «Denis, p. 174. 

XCIX 

Mai 1247. — // signifie une vente de dime^ faite en sa présence 
par Adam de Montfermeil^ chevalier ^ à tabùare ae Sainte- 
Geneviève. 

BiU. Sainle-GeBerièTi! ; cartnl. ms.'de Sainte-Geneviève, p. a58. 
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Juillet 1247. — // confirme un accord^ conclu en sa présence^ 
et grâce à son interçentiony entre le curé de Vigneux et Vab- 
bojre de Saint^Maur^des^Fossés, 

Arcli. Bat., LL, i la ; eartnl. Au Samt-Maar-da»-FoMét, ^ 36. 



CI 

Lyon, 5 septembre 1247. — Innocent IF charge Guillaume 
d Auvergne de châtier^ dans son diocèse^ les personnes qui 
abusent des lettres apostoliques. 

Innocentius, episcopus, servus servonim Dei, venerabili 
fratri, episcopo Parisiensi, salutem et apostolicam bene- 
dîctionem. 

Cum, sicut accepimus, nonnulli in Gallicanis paitibus litteris 
apostolicis et indulgentiis abutantur, trahendo partes malitîose 
in causam, illas contra quas nihil habent penitus questionis, 
vel eamdem personam etiam ad diversos et remotos judices sibi 
propitios et hujusmodi consentientes excessibus, aut ultra ter- 
minum in constitutione nostra statutum, per generalem clau- 
sulam quidam alii faciendo citari, ut extorqueant aliquid a citatis 
ac alia inhonesta et enomiia per litterarum ipsarum committen- 
tes abusum, fratemitati tue precipiendo mandamus, quatenus 
in tua civitate ac diocesi super hiis inquiras ac inquiri facias 
diligentius veritatem^ et iilos quos aliquo modorum ipsorum vel 
alias etiam litterarum ipsarum inveneris abusores, sive sint 
judices, sive conservatores, aut etiam litigantes, canonica ani- 
madversione castiges. G>ntradictores, etc., non obstante consti- 
tutione de duabus dietis, etc. vel aliquo privilegio, sen indulgen- 
tia, per que attribute tibi super hoc jurisdictionis explicatio 
valeat impediri. Si vero aliquid difBcultatis emiserit, remittas 
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illud ad ApoBtoUce Sedis examen, ut super hoc exhibeamus 
remedium quod videbimus opportunuqi. 

Datum Lugduni, nonis septembris, ponti6catus nostri anno 
quinto, 

Bîbl. nat* ; eolleet. Moreau, mt. n* 1 197, ^ 7. 



Cil 



Octobre 1247. — Guillaume i Auvergne fait saiH>ir que GuiU 
laume F Anglais et sa femme ont donnée en sa présence^ à 
r abbaye de Saint-Maur-des- Fossés^ la nu-propriéti de tous 
leurs biens, 

Areh. nat.; LL, 1 14 ; cartnl de Saint-Maiir-dea-Fotsét, fol. a6. 



cm 



Juillet 1248. — // fait sawir que Pierre Maréchal^ chevalier^ 
a engagé^ en sa présence^ 86 arpents de bois à Fabbaye de 
Saint-Maur'^deS''Fossés, 

Ibid., fol. 87. 
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AMlard, S37, 30^ m., 305. 
Abenrafel, 305. 
Adam de Boistj, 18. 

— de Chambty, ëTêqae de Senlis, 

68, 69. 

— de Montfermeil , chevalier, 381 . 

— de Sevran, 378. 

— le Qaeux, 45, 378. 

— Louppeaox, chevalier, 337. 

— Rigaad de Courqaetaine, che- 

valier, 346. 
Adhëlard de Barth. 245 n. 
Adhëmar, abbé de Fîffeac, 24. 
Adrien Qemelli, archidiacre de Laon, 

327 Ji. 
Agen (diocèse d*), 29. 

— (évéqued*), 15, 15 n. 
Alain de Lille, 204, 214. 
Albategni, 205. 

Albert le Grand, 196 f»., 238, 241, 
260, 262, 284 n., 300, 308, 322, 
323 n., 329. 

Albi révéque d'), 30. 

Albigeois, 14. 317. 

Albumazar, 205, 305. 

Alcabitius, 505. 

Alexandre d'Aphrodise, 201, 283, 
283 n. 
^ de Halès, 238, 241, 260. 

Al-Farabi, 205, 236, 262. 

Alfragan, 206. 

Algazel, 206. 

Ali, 206. 

Alkindi, 236, 305. 

Allemagne, 105 n, 

Alpëtrangi, 206, 303. 



Alphonse X, roi de Castille, 305. 
Amaory de Bène, 237. 
Ambroise (saint), 203. 
Amiens (dojen et ëcolatre d'), 63. 

— (ëvéque d), 33, 62, 142. 
Ancenis, 145. 

Ancône, 105 n. 

Angers (ëvéqae d'), 143. 

Angleterre, 105 n., 113. 

Anseau de Garlande, seigneur de 

Tonrnan, 18, 19. 
Anselme (saint), 260. 
Apulée, 203. 
Aragon, 10^ t., 124. 
Arpentenil, 377. 
Ansrote, 6, 196 n., 2O0, 204, 206, 

236, 238, 239, 244. 262, 280, 282, 

284 /T., 285, 292, 296 /i., 300, 304, 

304 I?., 305. 
Arnauld, 277. 
Amoul, archidiacre de Trojes, 356. 

— évéque d^Amiens, 33. 
Arras (ëvéque d'), 15. 
Artéphius, 206, 318. 
Astorg, 5. 

Augustin (saint), 203, 240, 259. 277, 

279; 284, 300. 
Aumale (comte d'), 72. 
Aurillac, 4 fr., 5. 
Auxerre (chapitre d'), 146. 
— (évéque d*J, 13 ». 
Aven Nathan, 206. 
Averroès, 206, 236, 237, 238, 263, 

283, 288. 
Avicébron ou Ibn Gebirol, 205, 236, 

237,249,264,285. 
Avicenne, 205,236-238,262,280,282. 
Avranches (chanoine d*), 86. 

25 
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B 



Bagneux, 81. 

Bar (comte de), 18, 109, 378. 

Barbeaux (abbaje de), 43. 

Barthélémy, éréquede PariSy8, 16 ". 

Basile (saint), 201. 

Baudoin de Corbeil, 18* 

— empereur de Constantinople, 

116, 117. 

— de Villeparisîs, 381. 
BaufTemont (curé de), 370. 
Bajeux (clerc de}, 29. 

— (église de), 87 . 

— (ëréque de), 13 n., U2, 143. 
Beaumahoir, 233. 

Beaurais (chapitre de), 75 «. 

— (ér^nede), 13 ff., 30, 75, 

142, 143, 333. 
Bède, 204. 

Bellay (ëvêqae de), 12 n., 14. 
Bérengcr, archidiacre de Lodère, 
30». 

— TÀTare, 375. 

Bernard de Chartres, 240, 260, 295. 

— le Trénsan, 328. 

— (saint), 204. 

— Trarery, 29. 
Béroalde de Verrille, 328. 
Besancon (archerdqne de), 12 n., 14, 

15, 30 ir. 

— (chapitres de), 14. 

— (Frères Prêcheurs de), 14 «. 

— (province de), 105 w. 
Bëûers (éréque de), 13 n. 

Blanche de Castille, 49, 52, 60, 65- 
68, 70, 71, 79 il., 82, 88, 101 t., 
114, 116, 125, 126, 128, 129, 145, 
148, 149, 151. 

Blanche, fille de saint Louis, 150. 

Boèce, 203, 240, 254. 

Bohême, 105 «• 

Bologne (unirersitë de), 305. 

Bonarenture (saint), 288 n. 

Bonifiice Vm, 191. 

Bordeaux (archevêque de), 30 n. 

Bossnet, 277. 

Boulogne (comte de>, 114, 361. 

Bourges (archevêque de), 12 m., 15, 
30, 82, 139. 

— (chapitre de), 86. 

— (province de), 141. 



Bourgogne (duc de], 108. 

Bray-sur-Seine, 42, 114. 

Bretagne, 145, 317. 

Breuiî 45. 

Brioude (doyen et prévôt de),29. 

Brutus, troyen, 320. 



Cahors (ëvêque de), 13 n. 
Cambrai (diocèse de), 105 t. 

^ (ëvêqne de), 13 «., 90. 
Carcassonne (ëvêque de), 138. 
Cassovie, 105 n, 
Castille, 105 n., 124. 
Cathares, 317. 
Cens commun, 80, 80 n. 
Censorinus, 305. 
Cësaire d'Heisterbach, 318. 
Chalcidius, 198 n. 
Chalons-sur-Mame (chapitre de), 89, 

89 n. 
— (ëvêquede),13i., 

30, 89 A., 143. 
Champagne (comte de), 96, 114, 351. 
Champtoceaux, 378. 
Chartres (comte de), 110, 374. 

— (ëvêque de), 13 «., 94 «., 

110, 142, 143, 374. 
Chartreuve (abbë de), 100 n. 
Chypre, 105 «.,314,320. 
Ocëron, 202, 276, 283. 
Citeaux (abbë de), 100 t., 108. 
Clamard,- 45, 378. 

Clément de Fauquembergue, 161 ». 
Clément Romain (saint), 204. 
Clermont, 317. 

— (ëvêque de), 13 ». 
Cluny, 151, 366. 
Cologne (archevêque de), 86, 86 //. 

— (église de), 86, 86 »., 87 ». 
Combs-la-viUe, 337, 350. 

Conrad de Hochstaden, archevêque 

de Cologne, 86, 86 n. 
Constantinople (empire de), 105, 

105»., 116,372,373. 
Corbeil, 18. 
Comouaille, 109. 
Corse, 105 ». 
Coutances ^église de), 87. 
Croatie, 106 ». 
Crosne, 41. 
Cyprien (saint), 203. 
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D 



Dacie, 105 it. 

Dalmatie, 105 it. 

Dampierre (ctirë de), 343* 

Denis Tfaux), 201. 

Denis le Chartreux, 38. 

Descartes, 280, 282 n. 

Deuil (prieur de), 381. 

Denx-Siciles, 105 n, 

Dia de Carbonnières, 5. 

Doniii ou Nicolas, juif de la Rochelle, 

120, 121, 12'4, 126-129, 136. 
Dreux (comte de^, 108, 114, 361. 
Dreux de TrublcTille, chanoine de 

Rouen, 30 n, 
Dugnj (cur^ de), 336. 
Duns Scot, 288 n. 
Durand de Montai, 5. 



E 



Ecosse, 105 n. 

Elicie,- abbesse de MontiTÎllier, 66. 

Elizabeth (sainte), 154. 

Eloi, chanoine de Troyes, 338. 

Embrun (archevêque d'), 12 i. 

Epicure, 296. 

Emaud d'Ermont, 349. 

Esclaronie, 105 n. 

Esprit Gobineau de Montluisant, 328. 

Etienne, abbé de Clunj, 98, 99. 

— chantre de Provins, 338. 

— de Beaumont, ^0. 

— de Bourbon, 4, 231, 323, 

325. 

— de la Colonne, sous-diacre 

du Pape, 333. 

— de Meudon, chev^alier, 371. 
.— religieuA, 27»., 303/2. 

— Tempier, ëvéque de Paris. 

264, 297 /!., 323. 
Enclide, 201. 

Eudes, abbé de Sainte-Colombe de 
Sens, 93. 

— archidiacre de Paris, 82, 375. 

— Clément, archev. de Rouen, 

132, 133. 

— clerc de Guillaume, 345. 

— de Châteauroux, légat, 25 n , 

72 R., 82, 89 n., 130, 
133-135. 



— de Sullj, éTéque de Paris, 

129 n. 

— de Villetbîerry, doyen de 

Bajeux, 87, 87 ». 
Eusèbe, 201. 
Eustache, chanoine de Saint- Merrr, 

380. 
Evreux (évêque d'), 13 n., 82. 
Exeter (évéqued'), 113, 362. 



F 



Faustus de Riez, 203» 

Fénelon, 277. 

Ferry de Brunoy. 18. 

Ferté (abbé de la), 108. 

Ferté-Aleps (la), 18. 

Figeac (abbajre et consuls de), 23, 24. 

Filles-Dieu, 7, 42. 

François Vivant, chancelier de Paris, 

39. 
Frères Mineurs, 43, 102-104, 104 i»., 
124, 131, 354. 

— Prêcheurs, 24, 45, 53, 55, 56, 

131, 148, 149, 
289 it., 340. 

— — (prieur des), 69, 1 24. 
Fumier (rue du), 81 . 



Galien, 201. 

Garin de Louvres, 346. 

— Gondeline, chevalier, 336. 
Garlande (terre de), 74. 
Gautier Comut, archevêque de Sens, 

113, 132. 133. 
Geoffroy, abbé de Lagny, 96. 

— de Blèves, 37, 130. 

— de fiouilly. chevalier, 

87. 

— de Grandpré, évêque de 

Châlons, 89 n. 

— des Fontaines, 191. 
Gérard de Crémone, 205 
Géraud, archidiacre, 5. 
Gervais de Tilbury, 318 
Gévaudan 29, 

Gilain de.Caen, évêque de Coutances, 

26 n, 
Gilbert de la Porrée, 204. 
Gille Comut, archevêque de Sens, 112. 
Girard de Laon, chanoine de Reims, 
I 364. 
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Giraud, doyen de Paris, puis ^T^ae 

d'Agen, 153 15 n, 
Glandere (ëTéque de), 13 ff . 
Gonnesae (maifon Dieu de), 373, 381. 
G. Peurel, archidiacre de Paria, S33. 
Grand-Pont, 80. 

Grégoire le Grand (saint), 203, 240. 
Giégoire IX, 9-11, 13-16, 30 1»., 43, 
57^2, 67-^9, 72, 72, »., 75, 77, 
78, 79 it., 80s 84, 86, 87, 88 i , 
89, 89 ff., 90, 91, 94-103, 105, 
107, 109, 112-117, 121, 124, 134, 
138, 142 A., 338, 343, 347, 350- 
352, 354, 357-369, 372, 374. 
Grëgy (cnrë de), 22. 
Gueny de Saint-Quentin, 37. 
Gniard de Laon, chancelier de Paris, 

36, 36 R., 37 n., 72 n. 
Gaigaes, prieur de la Grande-Char- 
treuse, 204. 
Guillaume, abbë de Prémontrë, 99 

A., 100»., 101 «. 
-* Barbète, 16. 

— Beaufet, ëréque de Paris, 

193, 194. 

— Burel, ëTêque d'ÀTran- 

hes, 92, 92 n, 

— de Conches, 293, 304. 

— de la Tour, archcTéque 

de Besançon, 15. 

— de Montfermeil, 336. 

— de Paris,inquisitenr, 1 92 . 

— de St< Amour, 191, 192. 

— de Seignelaj, éTéque de 

Paris, 15, 349. 

— Durand, 38, 326. 

— , franciscain, 26. 

— Graj, éréque d'Ely, 

163. n. 

— l'Anglais, 383. 
^ le Fort, 358. 

— le Roux, 338. 
^ pénitencier du Pape, 116 

A. 

— Perrauld, 162, 162 «?., 

183,191. 
^ Point Tasne, 337. 

— Rougis, 356. 
*- , trésorier de Saint- Ger- 

main-de«-Prés,345. 
GujBriart, cheyalier, 347. 

— de CheTreuse, 18, 19, 376. 
^ deGarlande, 370. 

— de Pierrelaje, 352. 



— de ViHaines, 376. 

— le Qouteiller, 42. 

H 

M., archidiacre de Paris, 358. 
Henri de Dreux, archeréque de Reims, 

14, 67, 90 A. 
Henri de Gand, 277, 288. 

— de Malapeta^ 88 n. 

— Parier, chevalier, 336. 

— III, roi d'Angleterre, 52, 113, 

124,352,353."" 

— Tuebuef ou de Sorbonne, 142, 

154. 
Heraclite, 283. 

Hermès Trismégiste, 198, 318, 328. 
Hildebert de Tours, 305. 

-^ , éréque du Mans, 20ï. 
Hippocrate, 198. 
Hongrie, 105 i; 
Honorius III, 4 n., 6, 15, 30 n., 

34 n., 84, 88, 333, 334. 
Horace, 202. 

Hugues, chanoine du diocèse de 
Constance, 30 n, 

— de Saint-Cher, 37. 
deSt-Victor, 170, 170»., 

204, 218, 220, 236. 

— de Toucj, archeréque de 

Sens, 112. 
Huns, 314, 320. 



I 



Ingeburffe, 316. 

Ingerand de Coucy, 361. 

Innocent II, 98 n. 

Innocent IV, 14, 15, 29, 30 t., 63, 
74 A., 84, 86, 105, 111, 117, 132- 
134, 138, 139, 142, 151,379,380, 
382. 

Irlande, 105 n, 

Isidore de Séville, 204. 

Isirie, 105 n. 

Iny, 74. 



Jacques de Basoches, éréque de Sci^ 

sons, 91, 91 1. 
Jacques de Dînant, évéque d'Arras 
15. 
«— de Préneste, légat, 14. 
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— de Vitpjr, 231. 
J. archidiacre de SeDS, 367. 
J. Barath, archidiacre de Châlon», 

364. 
Jean, archidiacre de Châlons, 88 n. 
— « Aobin, procureur du collège 

de Justice, 161 n. 
-^ Chrysostome (Saint), 201. 

— , comte de Mâcon, 357. 

— Damascène (saint), 201. 

— d*Apremont, 30 «, 88. ^ 

— de seaumont, chamhrier de 

France, U7, 148. 
^ de Brescia, 27. 

— de Châtillon, comte de Blois, 

111. 

— de ChauTigny, 371 . 

— de Crëqui, 358. 

— de la Rochelle, 37, 293, 293 n. 

— de Montmirail, archidiacre de 

Paris, puis frère prêcheur, 
68, 69, 72 »., 80, 334, 357. 

— de Montmirail , cistercien, 7 n . , 

105, 106, 106/1., 107, 107». 

— de Paris, 328. 

— de • Pissecoq, chcTalier, 372. 
— - de Saint-Cirice, cure, 30 n. 
•— de Saint-Gilles, 54, 55. 

-~ de Salishory, 236, 305. 

— de Soisj, 18. 

— de Villeparisis, 376. 
-^ la Masse, 161 n. 

— le Goulier, sergent du cha- 

pitre de NotreDame, 73, 82. 

— le Noir, chanoine de Paris, 

175 w. 

— Moutier, 348. 

— Polein, 376. 
Jéhiel de Paris, 126-129, 136. 
Jérôme (saint), 203, 240. 
Jérusalem (royaume de), 105 n, 
Joachim de Fiore, 204. 
JoinTille, 148, 154. 
Josèphe, 201. 
Juda fils de David, rabbin, 126, 129, 

131. 
Juhel, archevêque de Tours, puis 

de Reims, 90 n., 103 R. 
Julius Firmicus, 305. 
Juvënal, 202. 



Lagny Tabbaye de), 96, 97 /t., 98, 

98 n., 351, 359. 
Langres (ëvéque de), 13 n.» 14. 
Languedoc, 14, 111. 
Laon (ëvêque de), 75. 
Lausanne (chapitre de), 14. 
Léon (royaume de), 105 n., 124. 
Liège (diocèse de), 105 n. 

— (ëvêquede), 13 n. 
Liesses (prieuré de), 98, 366. 
Limoges (évéque de), 13 a., 30 n. 
Lisieux (église de), 87. 
Livonie, 105 n. 

Livry, 337. 
Lombardie, 105 i. 
Longpont (abbaye de), 105» 106 n., 
107. 
I Louis VI, 74. 

— Vm,43, 342. 

— IX, 18, 66-69, 73, 77, 78, 
79 II., 82, 83> 101 »., 110, 111, 

114, 124, 125, 130, 132, 132 n., 
146, 149-152, 154,325, 342, 352> 
357, 374. 

Louis, fils de Louis IX, 150. 

Louvres en Parisis, 357. 

Lucas de Laon, doyen de Noire- 
Dame, 74, 76. 

Lucie de Beuzemoncel, abbesse de 
Montivillier, 66. 

Luzarches (curé de), 377. 

Lyon (archevêque de), 12 it., 108, 

115, 139. 

(province de) 105 n., 143. 



M 



L 

Labour (terre de), 105 n. 



Mâcon (comtesse de), 145. 
Macrobe, 203. 

Magdebourg (prévôt de), 23, 23 
Magny (curé de), 374. 
' Maguelonne (évêque de), 12 n. 
Maimonide, 120. 
Malebranche, 277, 278 n. 
Manichéens, 25. 
Manilius, 305. 
Mans (évêque du), 114, 361, 372, 

373. 
Marche Trevisane, 105 n. 
Marguerite de Provence, 145, 149. 
Marmoutier (abbaye de), 111. 
MaroiUes (abbaye de), 98, 98 /*., 

365, 366. 
Martial, 202. 
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Mathieu de Marlj, 362. 

— de Mauboitson, 349. 

— de MontmoreDCj, 19, 22, 

146. 
Blftniiee, areheréque Rouen, 15, 66- 
72, 73, »., 91, 103 M. 

— de Sullj, ëréque de Pari», 

k 46. 
Meaux (ëTÉcpe de), 62, 89 m., 96, 

146,351. 
Meir ben Baruch, 132. 
Mende (ëréque de), 15, 29. 
Meriin. 314. 
Mëthodius, 201 , 202. 
Metz (diocèse de), 99, 363. 

— (ëcolÂlre de), *30 n. 
Michel le Bouc, 371, 373, 375. 
Moïse de Concy, fils de Jacob, 126. 
Montereau, 114. 

Montfaucon (prërÂt de), 89, 89 m. 
Montfort. (comte de], 138. 

(oonnëtable de), 143. 
MontÎTillier (abbaje de), 66, 72. 
Montjay, (seigneur de), 18 

Mondhëry*, 18. 

Morimond (abbé de], 14 ji. 



N 



Nantes (ërêque de), 13 n, 
NaTarre, 105 n., 124. 
Neuilly-snr-Bfarne, 377. 
NeuTe-Notre-Dame (rue), 18. 
NeTcrs (ëvéque de), 13 n., 142, 143. 
Nicolas Arrode, bourgeois de Paris, 

82. 
chantre de Notre-Dame, 8, 

8ii., 9, 10. 
^ de Biard, 231. 

— de Braye, 146, 147. 

— de Gorran, 231. 
Nicolle Sellier, scribe du chapitre de 

Notre-Dame, 327 n., 
Normandie, 110. 
Norwèce, 105 n. 
Notre-Dame (chantre de), 8, 8 ». 9, 

10, 18. 
.— (chapitre de), 18, 73- 

77, 75 a., 80-83,377. 

— (cloître de), 142. 
~ rdoyen de), 8-10, 18, 360. 

— (maiguiller de), 80. 

— (sous-chantre de), 360* 



Noyon (archidiacre de), 33, 33 n., 
34 ff. 

— (chapitre de), 74 m. 

— (ëréque de], 12 m., 75, 143. 

o 

Odilon de Meroœur, érêque deMende, 

15,29. 
Oloron (ëvéque d*), 12 a. 
Origène,201. 
(Méaju (chapitre d'), 146. 

~ (éTéqued'),.I3ii. 
Ormoy, 379. 

Ourscamp (abbaye d*], 349. 
Oride, 202. 
Ozouêr-la-Ferrière (cure d')t22, 337, 

373, 378. 



Paray (cnrë* de), 372. 
Paris (préTÔl de), 80, 81, 83. 
— (royer de), 81. 

Pascal, 296. . 

l Philippe, archidiacre de Pans, 34 n. 
PhUippe-AugQSte, 12 a., 43, 49, 316» 

342. 
Philippe Berruycr, archcTéque de 

Bourges, 15. 

Philippe de Grère, chancelier de Pa- 
ris, 8 n., 10, 33-36, 33 a., 34 a., 
36 a., 38, 52, 59, 62, 220. 

Philippe le Bel, 192 a. 

PbiloUûs, 283, 283 a. 

Pierre, archidiacre de Bayeux, 86. 

— d'AUly,326. 

— de Beaugrant, 373. 

— deBoissy, 18. 

— de Braye> 45. 

— de Limoges, 134. 

— de Serran, 378. 

— Lombard, 187, 277. 
^ Maréchal, cheralier, 383. 

— Maudetc, 79, 109, 114, 145, 
380, 361. 

Pise, 105 a. 

Platon, 198-200, 238, 241, 247, 251, 

255, 259, 274 a., 283, 295, 296 a., 

300, 304. 
Platon de Tivoli, 205. 
Pline l'Ancien, 202. 
Pologne, 105 a. 
Poméranie, 105 a. 
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Pomère, 208. . 

PoDtignj («bb^ de), 69. 

PorphTre, SOI, 388. 

Port-Rojia («bbaje de), 829, 837, 

346, 868, 872, 376. 
Portngil, 124. 

Pkéiiioiitrtf,23,28ii., 100, 100 m. 
_ (akM de), 99, 100 «. 
Pkémonués, 23. 
Prorence, 14, 105 ». 
ProTins, 112, 112». 
PruMe, 105 ». 

Ptolémée, 201, 303 Jt., 805, 308. 
Pythagort, 283. 



Qoiiite-Ciiroe, 202. 

R 

Ralph Hicden, 826. 
Raoul, abM de Monider-en-Der, 99, 
363, 864. 

— , abb^ de SainNYictor, 154. 

— de Cherrjr, chanoine de Pa- 

ris, 82. 

— de mtlet, 826 ». 

— de Senlisy 19. 

— de Torote, ëla de Verdun, 

88, 88 ». 
•^— érêqne de Verdun, 349. 

Raichi, 120. 

Rajmond, ehanoîne de Paris, 154. 

Rajmond ^maître), 25. 

Rmault ae Coibeil, ëréque de Pa- 
ns, 15. 

Reims (areheréque de), 12 »., 30, 65, 
114, 189, 143. V. Henri J* Dreu» et 
Jukêi. 

Reims (chanoine de), 78 »• 

— Tchantrede), 78 ». 

— febapitre de), 14, 90. 
— ^ (prorinoe d^, 141. 

Rémi, chanoine de Chàlons, 30 ». 

— d'Anxerre, 260. 

Richard Grafart, sergent du chapitre 

de Piris, 73, 82. 
Robert d'Ârtob, 143. 

— d'Aurergne, aroberéque de 

Ljon, 108. 

— de Conrcon, légat, 6, 237. 

— de Lincoln , 329 . 

— de Melun, 260. 



— de Sainte-Croix, 372. 

— de Soibon, 161. 

— , «Irè^e de Liè|^, 90. 
Roche Dnnen fseigneur de la), 109. 
Rodez (ërêque de), 12 ». 

Roger Bacon, 289, 290, 307, 323, 

325, 827, 329. 
Roland, abbë de Oony, 98, 98 »., 

365,866. 
Roland de Crémone, 55. 

— d'Orsigny, 846. 
Romagne,^105». 

Rome, 115, 116, 116»., 368. 
Rouen, 70. 

— (archeréque de), 12 »., 15, 

67, 79»,, 80, 100», 139, 
141, 143, 354, 357, 861, 
368, V. Af4writf«. 

— (diocèse de), 71, 72. 

— {é\vL de), 100 ». 

— (proTince de), 68 • 
Russie, 105 ». 



Saint-Ange (cardinal de), 14. 
Saint-Antoine-des-Champs (abbaje 

de), 356, 370, 379. 
Saint-Amou deMetx (abbé de), 99, 

864* 
Saint-Bartbélemj (^lise de), 23, 41, 

370. 
Saint-BënignedeDijpn(abbéde), 14». 
Saint«Denis (abbaje de) , 21, 336, 

343, 349, 352, 371, 
372,375, 381. 
—y ^curë de), 336. 

Ssintê- Catherine de la Couture (ab- 
baye de), 44. 
Sainte-Colombe de Sens (abbaje de), 

93, 334. 
Sainte-GenerièTe (abba/e de), 17, 21, 

116 »., 142 »., 336. 
Sainte^GenerièTedela Chapefle, 377. 
Sainte-Opportune (chapitre de), 333. 
Sainte*Sabine (cardinal de), 9. 
Saintes ^chanoine de), 29. 

— {érêque de), 13 ». 
Sainte-Trinitëd'Aurillac (hôpital de 

la), 4»., 5 »., 42. 
Saint-Florent de Saumur (abbaje 

de), 881. 
Saint-Geoiige de Cologne (dojen de), 

30». 
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Saint-Germain des Pr^s (abbaye de), 

101 «., 143, 345, 346, 357, 371. 
Saint-Germain des Prés (abbé de), 43, 

102 n. 

Saint-Germain TAuxerroîs (église de), 

22, 338, 371, 372, 375. 
Saînt-Genrais (paroisse de), 43. 
Saint-Gilles et Saint-Loup (chapelle 

de), 41. 
Saint- Jacques (couTent de la rue), 
45, 54-56, 149. 

Saint-Jacques de Compostelle, 149. 
Saint- Jean de Sens (abbaye de), 96, 

350. 
Saint-Josse-au-Bois (abbé de), 100 n, 
Saint-Laurent (cure de), 371, 378. 
Saint-Laurent (paroisse de), 7. 
Saint-Magloire (abbaje de), 22, 370. 
Saint-M&lo (évêque de), 30. 
Saint-Bfarcel (doyen de), 49. 

— (église de), 138. 

— (faubourg), 48. 
St-Martin-des-Champs (prieur de), 

7 /!., 56, 94 n. 
St-Martin-des-Champs (prieuré de), 

96, 337, 346, 347, 256, 370, 371, 

378. 
Saint-IiIartin-de-Tours (église de), 

143. 
Saiât-Mathurîn (église de), 45. 
Saint-Maur-des-Fossés (abbaye de), 

22, 337, 339, 347, 248, 373, 375, 

376,378,382,383. 
Saint-Merry (terre de), 74. 
Sa intt- Nicolas-du-Chardonnet (église 

de), 41. 
Saint-Paul (paroisse de), 44, 45, 339- 

342. 
Saint-Pourçain, 317. 
Saint-Quentin (doyen de), 63. 
Saint-Symphorien de Beauvais (abbaye 

de), 93, 333. 
Saint-Thomas du Louvre (écoliers 

de) 48. 
Saint- Victor (abbaye de), 22, 41, 

94, 94 »., 95, 152, 153, 336, 337, 

339, 347, 350, 376, 380, 381. 
Saint- Victor (abbé de), lOl/i., 105. 
Saint-Wandrille (abbaye de), 66, 72, 

367. 
Salisbury (évêque de), 113, 113 n., 

352, 353. 
Salomon, hôte du chapitre de Paris, 

80. 



Samuel, fils de Salomon, 126. 

Sardaigne, 105 n, 

Savigny (abbé de), 69. 

Savoie (comte de), 12 n. 

Saxe, 23. 

Sénèque, 202. 

Senhs fcuré de), 349. 

— (doyen de), 63. 

— (évéque de), 14, 63, 68, 69, 

82, 90, 130, 357. 
Sens (archevêque de), 12 «i., 16, 80, 
96, 112, 130, 139, 141, 
145, 351, 353, 362, 374. 

— (chapitre de), 16, 146. 

— (marguillcrs de), 16. 

— (province.de), 24, 141. 
Simon, chevalier, chanoine de Saint- 
Victor, 337. 

— de Cossîgny, 79." 

— de la Glaisière, 347, 348. 

— de Poissy, chevalier, 337, 347. 
Sitichenbach (abbé de), 38. 
Slavonie, 105 n, 

Socrate, 276. 

Soissons (chapitre de), 89 n, 

Spolète, 105 /i. 

Suède, 105 n. 

Suresnes (curé de), 381. 

Sylvestre II, 329. 



Templiers, 192, 192 n., 193. 
Terre-Sainte, 81, 112, 114. 
Thémistius, 201. 

Thibaut d'Amiens, archevêque de 
Rouen, 67. 

— comte de Champagne, 108f 

114. 
.— de Beaumont, 19. 

— de Saxe (frère), 135 n. 

— le Maigre, 18. 
Thierry de Chartres, 260, 304. 
Thomas Becket (saint), 76. 

— d*Aquin (saint), 191, 258, 

260, 262, 284 i., 292, 300, 
307, 329. 

— de Bonneuil, 349. 
-.- de Cantimpré, 325. 

— prévôt de keims, 30 r. 
Tite-Live, 202. 

Toscane, 105 n, 
Toulouse (clerc de), 30 n. 

— (comte de), 112, 145. 
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— (couvent des Frères Prê- 

cheurs de), 55. 
Toulouse (église de), U3. 
^ (éréque de), 143. 

— (uniTersité de), 61, 363. 
Tournai (érèqae de), 69, 143. 
Tours (archerêque de), 12 ff., 139, 

354. V. Juhel. 
-— (trésorier de\ 30 ». 
Trëguier (diocèse de), 109. 

— (éréque de), 109. 
Trêves (archevêque de), 139. 
Trinitaires, 43, 45. 



u 



Université de Paris, 6, 25-27, 27»., 
33,37, 37»., 47-64, 289, 343-345, 
363. 



Val des Écoliers (frères du), 43, 44, 
338, 339-342. 
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Valère-Maxime, 202. 

Val-Notre-Dame (abbaje du), 22, 

376. 
Vaudois, 317. 

Vaux-de-Cemaj (abbaje des), 21. 
Verdun (chapitre de), 88. 

— (diocèse de), 99, 105 »., 

363, 364. 

— (ëvéque de), 13 ». 
Vézelay (abbayede), 104, 104»., 354. 

— (abbé de), 104, 104 ». 
Vienne (archevêque de), 138. 
Vigneux (curé de), 22, 382. 
Villeneuve-en-Dombes, 316. 
ViUeneuve-Saint-Georgcs, 41, 346. 
Vincent de Beauvais, 307. 

f^ipo de Meaux, rabbin, 129 »., 130, 
131. ' 

w 

Winchester (évêque de), 113, 352, 
353, 362. 
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VIK DE GUILLAUME D*AUVERGNB 



CHAPITRE PREMIER 
voMniATioii m GuiiXAinn a VirtcEÉ db pabis 



NaisMunce de Guillaume. *- H derient chanoine de Paris et mattre de l'Uni- 
yersitë. - Elections fiâtes par le chapitre après la mort de PëTêque Bar- 
thélémy; sermons da chancelier. •— Guillanme en appelle au Pape, et Gré- 
goire fX le nomme érêque de Paris. ^ Intenrention des Souverains Pon- 
tifes dims les élections, d*après des documents inédits. — Installation de 
GuilUnme 3 à 19, 



CHAPITRE n 

JUBIDICnOH 



Juridiction gracieuse. -^ Juridiction contentieuse ; sentences arbitrales. — 
Juridiction spirituelle 20 à S7. 



CHAPITRE m 

COVDAMHATTOll DB I.A PLUBALni DBS BisinOBS 

Canons des Conciles. — Dispenses accordées par les Papes. — Guillaume 
combat la pluralité des bénéfices par son exemple, par ses livres et par 
ses actes; assemblées de 1335 et 1238 28 à 39. 



396 TABLE DES CHAPITRES 

CHAPITRE IV 

VOHTUTIOHS 

Fondations d'ëgliset oa de chapelles. — Fondations d'hdpiuux. — Fonda- 
tions de coarents 40 à46 

CHAPITRE V 

L^UimrXESlT^ D< PABIS 

Les <c panTres écoliers de Saint-Thomas da Lonvre ». — Dispersion de 
rUniTersitë. — Guillaume concède aux frères Prêcheurs leur première 
chaire de théologie. — Reproches que lui adresse Grégoire DC» -~ Retour 
de rUniTersitë. — Noareau conflit en 1237 47 à 62 

CHAPITRE VI 

COVPUTS 

Caractère des conflits entre TÉglise et la Royauté : 1« sous la régence de 
Blanche de Castille, 2^ sous le gouTeinement de saint Louis. — Conflit 
entre Blanche de Castille et Maurice, archerêque de Rouen. -— Conflit 
entre saint Louis et l'église de Paris. — Attitude de Guillaume durant ces 
deux conflits 63 à 83 

CHAPITRE Vn 



Missions direrses confiées aux délégués du Saint-Siège; a Guillaume 
d'AuTCTgne. — H interrient dans les affaires du clerfé séculier (élections, 
démissions, procès, etc.); réforme les couvents (Saint-Sjrmphorien de 
Beauvais, Samte-Colombe et Saint-Jean de Sens, Lagny, Saint- Victor, 
Ciunjr, Prémontré), protège les ordres noureanx contre la jalousie du 
clergé, fait enquête sur les vertus et lesmitacles de Jean de Montmi- 
raii, etc. — Il intervient dan^ les querelles de la nohiesse et du clergé 
(affaires de Lyon en 1229, de Tréguier en 1234, de Chartres, en 1238» 
de Marmoutier en 1246, etc.) — U est chargé de négocier la paix entre 
la France et TAngleterre, entre saint Louis et Thibaud, comte de Cham- 
pagne, d^nvover des secours à Grégoire IX et à Temperenr de Constan- 
tinople Baudoin 84 à 117 

CHAPITRE VII 
KissioHS (suite.) 

GOHDAXirATIOV OU TALMtTD 

Surprise ane causent aux chrétiens et aux juifs les premières poursuites 
contre le Talmud. — Le juif converti Nicolas de la Rochelle. -* Guil- 
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lannie charge d'expëdier en France, Angleterre» Aragon, Nararre, Cas- 
tille, Lëon et Portugal Tordre de saisir les liTres juifs. — Solennelles 
discussions entre les rabbins et les clercs, en présence de toute la cour de 
France. — Première condamnation du Talmud. — Les Juifs corrompent 
à prix d'nrgent TarcheTéque de Rouen. — Nouvelle condamnation des 
livres juifs. — Composition du lirre intitule Excerpta Talmudica, 
Abus auxquels donne lieu quelquefois rintenrention du Saint-Siège dans les 
affaires de France» — Faveurs que les papes accordent à Guillaume pour 
récompenser son dévouement et sa saine doctrine • 118 à 143 

CHAPITRE IX. 

GUILLAUMB A LA COUK DB lAIlIT LOUIS. 

Le confesseur de Blanche de Castille. — Naissance des enfants de Saint Louis. 
— Maladie du Roi et projet de croisade. — Le chambrier du Roi, Jean 
de Beanmont. — Le poète Nicolas de Braye. — Mort de Guillaume, sa 
sépulture et son testament. — Saint Louis raconte a Joinviile un trait de 
la vie de Guillaume Ikk à 156 
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OUVRAGES DE GUILLAUME D AUVERGNE. 



CHAPITRE PREBIIËR. 

AUTHBHTIGITi DBS OWBAOBS DB GUILLADIIB. 

Méthode à suivre pour reconnaître l'aathenticité de ces ouvrages. 

§ 1. — Ouvrages authentiques imprimés. 

2. — Ouvrages authentiques inédits. 

3» — Ouvrages d'une authenticité douteuse. 

4. -— Ouvrages apocryphes. 
Conclusion. 

Plusieurs des traités de Guillaume forment une sorte de somme... 159 à 197 

CHAPITRE IL 

AUTBUBS CITÉS DANS LBS OWBAOBS DB GfJILLAlIXB. 

Auteurs grecs. — Auteurs latins. — Auteurs juifs et arabes» . • 198 a S06 



